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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



A la suite des soutenances de thèses qui ont eu lieu à TÉcole 
des Chartes les 27, 28 et 29 janvier dernier, le Conseil de perfection- 
nement a arrêté la liste suivante d'archivistes-paléographes : 

MM. I. Périnelle. — 2. Levallois. — 3. Giard. — 4. LavoUée. — 
5. Prévost. — 6. Guignard. — 7. Le Pelletier. — 8. Huard. 

Et comme appartenant à des promotions antérieures, dans Tordre 
alphabétique : 

MM. Cochin; — de Dampierre; — Knight. 

MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE POPINCOURT 

AVOCAT AU PARLEMENT 
(1784- 1787) 

Publié par H. Vial et G. Capon 
{Suite) 

Les demoiselles Burette, actrices, Tune à l'Opéra, l'autre à 
la Comédie-Italienne, avoient loué Tété dernier aux Prés-Saint- 
Gervais une très belle maison de campagne qu'elles ont subite- 
ment quittée sur la nouvelle des recherches que faisoit de toute 
part M. Doigny, l'un des administrateurs des postes, instruit des 
dépenses considérables auxquelles se livroit pour Tune d'elles son 
fils, connu pour être son amant en titre, autrement pour le Fran- 
çais son « milord pot-au-feu » ; c'est la demoiselle Burette la 

t 
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cadette, actrice du Théâtre Italien, (i) qui joue le rôle de sul- 
tane favorite auprès du jeune M. Doigny, fils de l'intendant des 
postes ; vieillard qui ne prêche d'exemple puisqu'il a lui-même 
une maîtresse pour laquelle il fait une de'pense énorme et qui 
probablement finira, tôt ou tard, par le ruiner de fond en comble, 
événement pour lequel il ne veut pas que son fils contribue pour 
sa part ou pour son compte. — I, 33 verso. 



Quelqu€s-uns de nos lecteurs pourroient être fort émerveillés 
si nous nous avisions de leur faire confidence de certaines anec- 
dotes qui nous ont été tout récemment com.muiiiquée$ sur le 
compte de Madame Le Prince de Beaumont, cette fameuse ins- 
titutrice, ameur de différens ouvrages estimés sur l'éducation 
des jeunes demoiselles (2), mais nous croyons superflu de nous 
étendre ici sur des particularités qui tendent presque toutes à 
représenter cette dame née à Rouen le...., morte à Paris depuis 
7 ou 8 ans, comme un peu moins estimable par les qualités du 
cœur que par celles de Fesprit (3). — I, 43. 



Tl est d'autres cas où Ton pèche, au contraire, par excès de 
finesse et de raffinement. Il nous souvient encore d'un catalogue 
de livres dans lequel, par un singulier trait d'ignorance déguisé 



(i) Marie Babin de Grandmaison, dite Burette, née à Blois vers 1776, de 
parents aisés qui lui firent donner une bonne éducation musicale. Elle se 
fit entendre la première fois à Paris au Concert Spirituel. La jeune actrice 
sut conquérir les suffrages de son auditoire, et, peu après, elle obtint un 
ordre de réception ii la Comédie-Italienne où elle débuta le 2 décembre 
1782, par le rôle de Marine dans la Colonie, comédie en deux actes, tra- 
duite de l'italien par Framery, musique de Sacchini. (Voir plus loin une 
autre note sur cette actrice). Campardon, les Comédiens du roi de la troupe 
italienne y P^ris, iSSo^U, Si). 

(2) Madame Marie Leprince de Beaumont, sœur du peintre J.-B. Leprince, 
écrivain moraliste; née à Rouen, le 26 avril 171 1 : elle a vécu plusieurs 
années à Londres, et est morte à Chavanod, près d'Annecy, où elle s'occu- 
pait d'éducation en !r78o, Quérard, La France littéraire, V, 197. Firmin 
Didot^i833. 

(3) Madame Leprince, qui . est connue ici pour beaucoup de mauvaises 
petites brochures, vient d^en publier une un peu plus passable sous le nom 
<ic (( Triomphe de la Vérité. » Le sujet en est assez agréable, il méritait de 
tomber dans de meilleures mains. Maurice Tourneux, Correspondance de 
Grimm, D'derat, etc., Paris, 1877, 1, 201. 
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sous un air de purisme ou d'exactitude, on désignoitune certaine 
femme de lettres sous le titre de Madame la princesse de Beau- 
mont, substitué par l'auteur du catalogue ou par le correcteur 
d'imprimerie à celui de madame Le Prince de Beaumont ve'ri- 
table nom de cette dame, comme veuve du sieur Le Prince de 
Beaumont. Ceci va nous fournir l'occasion de parler un peu 
d'une autre femme du même nom comme épouse d'un sieur 
Le Prince de Beaumont, frère cadet du mari de la première. Celle 
dont il s'agit en cet endroit, aidée des ouvrages et des conseils 
de sa belle-sœur, avoit établi, rue de Popincourt, faubourg Saint- 
Antoine, un pensionnat de jeunes demoiselles, établissement 
d'abord couronné du plus heureux succès, malgré les opposi- 
tions presque continuelles du grand chantre de Notre-Dame et 
des maîtres soumis à sa juridiction, ceux-ci, par là, vouloient la 
déterminer à prendre leur attache indispensable, à ce qu'ils 
prétendent, et sur ses refus constants après plusieurs poursuites 
et procédures faites contre elle, l'ont enfin contrainte à se retirer 
en cédant son fonds à l'une de leurs protégées de qui le nom ne 
fait rien du tout à l'affaire. Cette retraite forcée a, dit-on, tellement 
chagriné madame Le Prince de Beaumont qu'elle est tombée 
dans une maladie de langueur qui l'a conduite en peu de tems 
au tombeau. — I, 5i. 



Il avait été question de démolir les bâtimens et l'église du 
monastère des Dames Annonciades(i), situés rue Popincourt, et 
dernièrement supprimés; il ne s'agit plus à présent que du 
projet d'ériger cette dernière en aide ou succursale de Sainte- 



(i) La communauté des Annonciades du Saint-Esprit s'installa dans le 
faubourg Saint- Antoine, le 12 août i636. En 1782, la communauté fut 
dispersée. Dans son curieux journal, Gautier, le dernier organiste de 
Tabbaye de Saint-Denis, relate que : « Le mardi 28 mai 1782, les Annon- 
ciades de Popincourt à Paris ont quitté leur maison qui menaçoit ruine. » 
(Bibl. nat. mss. fr. ii687, p. 49.) Leur église, établie sous le vocable de 
Notre Dame de la Protection, fut conservée, la Révolution en fit une paroisse, 
succursale de Sainte-Marguerite, sous le titre de Saint-Ambroise ; cette 
église resta debout jusqu'au moment où le percement du boulevard du 
Prince-Eugène (aujourd'hui Voltaire) fit qu'on la démolît pour la rem- 
placer par l'église actuelle, {Fernand Bournon^ Rectifications et additions 
de r Histoire de la Ville et du diocéce de Paris y par l'abàé Lebœuf, 18 go, 
374.) 
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Marguerite, faubourg Saint-Antoine (i); projet conçu, dit-on, 
par M. de Beaurecueil (2), curé de cette paroisse, et forte- 
ment appuyé par quelques bourgeois du quartier qui désire- 
roient que les anciennes fondations continuassent d'être acquit- 
tées au même lieu, ce que nous n'empêchons ni pour le roy, ni 
pour le public, ni pour notre compte, ni pour celui de nos voi- 
sins qui nous avoient invités à signer avec eux un placet à 
Mgr l'archevêque, relatif à cette affaire. — I, 69. 



Au reste, du grand nombre d'anecdotes et de nouvelles, que, 
successivement, ces Mémoires offrent presque à chaque page, on 
auroit tort assurément de conclure qu'apparemment nous pas- 
sons les trois quarts de notre vie aux clubbes ou sanédrins [sic) 
politiques qui, chaque jour, tiennent régulièrement leurs as- 
sises, les uns à couvert dans les cafés, dans les tavernes à bière, 
sous les portiques ou sous les arcades de nos places publiques, 
dans les salles ou les galeries du palais marchand ou de justice; 
les autres, à découvert, en plein air, aux boulevards, au Luxem- 
bourg, aux Tuileries... Nous ne parlons point ici de ce jardin 
du Palais-Royal, depuis quelque tems devenu, pour ainsi dire, 
le rendez-vous des libertins et le théâtre des désordres en plus 
d'une espèce sous la protection et les auspices d'un prince du 
sang; où les appariemens et les logis sont en quelque sorte 
distribués par égales portions en mesdames et mesdemoiselles 

les catins, les ma et nos seigneurs les chevaliers-profès du 

nombreux ordre de la manchette... non certes, ce n'est point là 
que nous coulons nos jours, c'est autre part, (où donc enfin) (^ic) : 
c'est loin de la cohue, du bruit qui ne nous conviennent plus à 
tant de titres ; c'est tantôt au sein de notre famille, auprès de 
nos foyers domestiques, dans l'intérieur ou dans les jardins dé- 
pendans de noire maison, rue de Popincourt; tantôt chez des 
amis d'élite, sûrs, honnêtes, suffisamment instruits pour nous 
communiquer en tems et lieu, tous les éclaircissemens néces- 

(i) En 1787, le roi acheta les terrains où se trouvaient Téglise et divers 
bâtiments, afin d'y établir un hôpital devant contenir trente-six lits pour la 
garde de Paris. Mais les habitants du quartier obtinrent l'érection de cette 
chapelle en une paroisse (L'abbé Gaudreau, Mélanges, iSby; partie inti^ 
tulée : Notice sur Saint-Ambroise). 

(2) Charles Bernardin de Laugier de Beaurecueil (F. Bournon, ibid.). 
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saîres relativement à nos vues générales ou particulières, tantôt 
dans notre cabinet, parmi nos papiers [au milieu] des livres de 
tous les tems, comme de tous les pays, sur toutes sortes de ma- 
tières. — I, 89-91. 



Ancienne chapelle des Annonciades de Popincourt, devenue église Saint- 
Ambroise, 1 791 -1868. DessindeH. Vial, d'après une lithographie anonyme 
de 1825. (Bibl. Nat. Cabinet des Estampes. Topog. de la France. V* XI- arr».) 

Devons-nous, après cela, nous émerveiller ou nous scanda- 
liser des propos malins que l'on tient de nos jours sur une hon- 
nête bourgeoise logée depuis quelque tems dans notre voisinage, 
femme d'esprit et fort instruite, commie l'ayant été dans sa jeu- 
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nesse par M. Le Cat, célèbre médecia chirurgien de Rouen^ 
dont elle est native, épouse séparée du sieur Pérard de Mon- 
treuil ( I ), architecte, âgée d'environ 40 ans, à qui l'on prête ou Ton 
donne pour amant clandestin M. Hue de Miromesnil (2), garde 
des sceaux, notre ancien camarade d'études au collège Mazarin; 
tout ce que nous savons personnellement à ce sujet, c'est que la 
dame reçoit de tems en tems des lettres de Monseigneur le vice- 
chancelier. — I, 159. 



N'oublions point, à ce propos, de faire ici mention d'un pla- 
card satirique, un jour ou plutôt une nuit, affiché sur l'hôtel^ 
aujourd'hui de Montalembert, ci-devant occupé par Mgr le 
comte de Clermont, et plus anciennement encore par l'illustre 
M. de Réaumur, rue de la Roquette, faubourg Saint-Antoine (3)y 

(i) François- Victor Pérard de Montrèuil, architecte; sa femme dont il 
est question se nommait Marie-Marguerite Fro (Archives de la Seine, hy- 
pothèques, P I, f« 18). 

(2) Nicolas-Thomas Hue de Miromesnil (Arch.de la Seine, ibid.^Mj £• 122)^ 
Pérard de Montrèuil fit faillite le 3o juin 1784; son bilan est aux Archives 

de la Seine (bilans, carton 63, 3459) ; sa femme figure parmi Tétat de ses 
créanciers pour une somme de 18,000 livres, somme qui lui restait due 
sur son contrat de mariage . « On observe que M™® de Montrèuil répète 
contre son mari des sommes exhorbitantes, tels que les intérêts de sa dot 
depuis son mariage, le prix des meubles, qu'elle a emportés et dont elle 
jouit; mais qu'à cet égard, les parties sont en arbitrage à la décision de 
MM. Dufour et Martineau, avocats. Il est important de remarquer encore à 
l'égard de M™® de Montrèuil que son mari, au moment de leur séparation, a 
eu la facilité de lui souscrire pour 10,000 livres de billets au porteur, à 
compte de sa dot; ainsi, si elle exige ces billets, le montant en sera à dé- 
duire sur ses créances. » [Jbid, État de l'actif et du passif de M. Pérard de 
Montrèuil, architecte du Grand Prieuré de France). 

(3) Cet hôtel avait été bâti en 1708, par l'architecte Dulin, pour Du noyer ,^ 
intéressé dans les vivres et plus tard greffier au parlement. Dunoyer légua 
sa maison par testament aux enfants de son frère. Sa mère, la baronne de 
Winterfeld, la loua à l'illustre savant M. de Réaumur, qui l'occupait encore 
en 175a. Le naturaliste établit dans les huit pièces du premier étage de 
l'hôtel son riche musée d'histoire naturelle, libéralement ouvert au public 
studieux; il organisa, dans les jardins et dans les basses-cours, des serres 
pour Tes.plantes exotiques, des laboratoires, des ateliers, des appareils pour 
l'incubation artificielle; enfin, il s'installa pour le mieux afin de poursuivre, 
à l'abri des visites indiscrètes, les études et les découvertes qui ont immor- 
talisé son nom. C'est en cet état que le comte de Clermont trouva la maison 
de Dunoyer; en 1753, il remit les choses en leur ancien état. La salle de 
spectacle s'éleva sur remplacement des laboratoires, les cabinets d'étude 
devinrent des boudoirs coquets. Après la mort du comte de Clermont sur- 
venue en 1771, son hôtel fut acheté par M. de Montalembert, maréchal des 
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faisant allusion sans doute à Taventure peu glorieuse pour 
M. le marquis de Momalembert avec M. le chevalier de Roufinac^ 
conçu dans ces termes : lâche au théâtre, au lieu de relâche ai» 
ihe'âtre, probablement à cause de la comédie (i) que de tems eu 
tems on y joue en société. — I, 171, recto et verso. 



De Tune ou de l'autre cabale dont il est ici question, n'est 
assurément point la dame Calabre, veuve d'un particulier du 
même nom, secrétaire du roy, décédé vers le milieu de l'année 
dernière (1784), logée à Paris, rue de Popincourt, dans notre 
voisinage, et passant la plus grande panie à Saint-Sulpice, aux 
environs de Senlis, dans une maison qui servoit autrefois de 
résidence à quelques moines Brigitains, aujourd'hui dispersés 
on supprimés de fait et non de droit (2), actuellement âgée de 
5o à 55 ans, se plaisant toujours à courir u la calabre » (sic) à 
cheval (3), vêtue en amazone; depuis longtemps maîtresse en 

camps; la comédie s'y donna ainsi qu*an temps du comte. La Révolution 
fut néfaste à l'hôtel de Montalembert, les jardins et les bâtimânts furent 
occupés par des industriels; en 1847, M^* Outrebon et Langronne, pro- 
priétaires du terrain, ouvrirent sur cet emplacement l'avenue de la Ro- 
quette. Le percement du boulevand du Prince Eu^ne, auiourd'hui Voltaire, 
a fait disparaître jusqu'au dernier vestige de cette maison de plaisance. Voir : 
Cousin, iSôy^ Le comte de Clermont. 

(i) Outre ses ouvrages scientifiques sur la fortification, le marquis de 
Moatalembert &t aussi des comédies pour son théâtre partictilier de Tbôtet 
de la rue de la Roquette ; parmi ces pièces trois ont été imprimées à un 
petit nombre d'exemplaires : 

La Bergère de qualité, 1786, in-8» ; La Bohémienne supposée, 1786, in-80 
La Statue^ 1766, in-S» {Quérard. La France Littéraire, VI, 22g). 

La Statue (musique de Cambini) fut représentée pour la première fois sur 
le théâtre de Thôtel de Montalembert au mois d'août 1784. 

La Bergère de qualité (musique d^ Cambini), représentée pour la pre- 
mière fois sur le même théâtre le 24 janvier 1786. 

La Bohémienne supposée (musique de Theoménis) représentée pour la 
première fois le 7 mars 1776. (Dinaux, Les Sociétés badines, littéraires, etc., 
1867,11,62), 

(2) L'ordre de Sainte- Brigitte, confirmé par Urbain VI en 1370, comprend 
des moines et des religieuses sous la direction de l'Abbesse, qui représente 
la Vierge dont il a pour mission spéciale de protéger le culte. Cet ordre^ 
très répandu dans le nord de l'Europe, a jeté quelques rameaux dans le 
sud et donné Œcolampade à la Réforme. Encyclopédie des Sciences Reli- 
gieuses, Lichtenberger, Paris, 1877, II, 435. 

(3) L'auteur veut sans doute dire la « calade, » terme de manège. La pente 
d'un terrain par lequel on fait descendre un cheval au petit galop, pour 
donner de la souplesse à ses hanches. Dict, de Littré, 
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titre de M. de Salornoi, lieutenant-colonel au régiment de..., mère 
d'un jeune homme de 18 ans (M. de Breure), qui peut très 
bien ctre son fils et non celui du feu sieur Calabre. — I, i83. 



Dans le pavillon de'pendant du petit domaine situé rue de 
Popincourt près celle des Amandiers, fauxbourg Saint-Antoine, 
appartenant à l'auteur de ces mémoires et dont il occupe et fait 
valoir une partie, avec sa famille, logent depuis quelques mois 
ensemble durant le peu de séjour qu'elles font à Paris deux jeunes 
sœurs qui passent en province le reste de Tannée, orphelines de 
père et de mère, toutes deux filles majeures et très honnêtes, 
Tune, âgée d'environ 21 ans et de figure assez aimable; Tautre, 
extrêmement contrefaite et d'une stature haute à peine de trois 
pieds quoique actuellement âgée de 29 à 3o ans... Eh bien ! les 
bonnes gens du fauxbourg, Ton ne sait trop à propos de quoi, 
se sont mis dans la tête et vont sans cesse publiant partout, que 
celle-ci vraisemblablement est la fille puinée du maître et de la 
maîtresse du logis, qu'à cause de sa difformité, la mère refusant 
de Tallaiter comme elle avait déjà fait à Tégard de son fils aîné 
et l'auroit impitoyablement reléguée à la campagne jusqu'à ces 
derniers tems, qu'enfin le père, ennuyé de Tabsence d'un enfant 
qu'il chérit, malgré tous ses défauts naturels, avoit fait usage de 
son autorité pour la rappeler auprès de sa personne, à quoi les 
mêmes narrateurs à l'occasion d'une visite depuis peu rendue 
par les deux sœurs à Tune de nos voisines Madame de M..., cul- 
tivant avec succès l'histoire naturelle, connue pour posséder une 
curieuse collection de papillons et d'autres animaux rares, con- 
servés avec le plus grand soin suivant les procédés ordinaires, 
ajoute que cette dame travestie par eux en peintre, avoit fait 
exprès venir chez elle la plus petite pour faire son portrait et 
pour le placer ensuite dans son cabinet parmi ses autres raretés 
en tous genres. — I, 184. 



Revenons à Paris pour assister au moins en idée au panégy- 
rique de Saint-Vincent-de-Paul, fondateur de l'hôpital des 
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Enfants-Trouvés, composé par Tabbé Maury(i) nouvel acadé- 
micien François, et par lui prononcé successivement dans diffé- 
rentes églises spécialement dans celle des Enfans-Trouvés du 
tauxbourg Saint-Antoine (2) le mardi 19 juillet 1785 ; dans ce 
discours, fort estimé des connoisseurs les plus difficiles, l'élo- 
quent orateur fait une mention très honorable de plusieurs 
personnages illustres du xvii® siècle, avec lesquels son saint 
héros avait eu des relations plus ou moins directes. — I, 21 3. 



Il existe à Paris sur le boulevard du Temple un très singulier 
personnage appelé le comte de Cagliostro (3) le même dont le 
portrait vient de paraître dessiné d'après nature par Christophe 
Guérin, à Strasbourg, où M. le comte de Cagliostro a demeuré 
quelque tems (en marge dans le manuscrit). Dans le fait, espa- 
gnol de naissance, âgé de 65 à 70 ans, quoique plusieurs affec- 
tent de publier que Ton ne sait de quel pays il vient et que son 
origine se perd dans la nuit des tems ; Tun de ses domestiques, 
ajoute-t-on, interrogé sur Tâge de son maître, répondit un jour 



(i) Panégyrique de saint Vincent-de-Paul prêché dans la chapelle du 
château de Versailles, par ordre et en présence du roi Louis XVI, le qua- 
trième dimanche de carême, 4 mars 1785, publié sur le manuscrit auto- 
graphe de l'auteur, par L. Siffrein-Maury, son neveu. (Paris, imp. de Casi- 
mir, 1827, in-8» de 160 pages. Bibl. nat. Ln. " 20,595). Ce panégyrique 
passe pour un excellent morceau d'éloquence. 

(2) Dans cette église fut inhumée Elisabeth Luillier, femme d'Etienne 
d'Âligre, chancelier de France, fondatrice de l'hôpital des Enfants -Trouvés. 
L'église consacrée sous le nom de Notre-Dame de la Miséricorde existe 
encore de nos jours ainsi qu'une partie de l'hôpital. 

L'établissement des Enfants-Trouvés devint l'hôpital des Orphelins et des 
Enfants de la Patrie, puis jusqu'en i853, il fut dénommé Sainte- Marguerite 
et affecté aux malades adultes. A cette époque on le destina à l'hospitalisa- 
tion des Enfants Malades, sous le vocable de Sainte-Eugénie, l'impératrice 
Eugénie étant l'instigatrice de cette œuvre de bienfaisance. On a donné de nos 
jours le nom du docteur Trousseau à l'ancien hôpital récemment désaffecté. 
La chapelle existe encore, environnée d'un jardin magnifique, dont la So- 
ciété des Amis des Monuments, sur la proposition de M. Coyecque, sous- 
archiviste de la Ville de Paris et du département, a voté le vœu de conserva- 
tion, dans le but de garder un coin verdoyant dans ce quartier industriel. 

(3) Joseph Balsamo, dit le comte de Cagliostro, demeurait dans l'hôtel de 
Savigny, rue Saint-Claude-au-Marais, tout près du Cardinal de Rohan qui 
occupait son hôtel de Strasbourg, rue Vieille-du-Temple, et de Madame De 
La Motte qui habitait rue Neuve-Saint-Gilles. Voir pour Cagliostro l'ou- 
vrage si documenté de M. Campardon intitulé : (Marie-Antoinette et le pro- 
cès du Collier^ i863. Pièces justificatives, 410 etsuiv.). 



Digitized by 



Google 



— to- 
que tout ce qu'il savoit, c'est qu'il étoh à son service dcpuîs^ 
i5o ans. L'on annonce d'ailleurs cet homme extraordinaire 
comme un adepte possédant la pierre philosophale, la panacée 
universelle, Télixir d'immortalité et comme ayant été le con«- 
temporaîn de Melchissédec, avec lequel il se vante d'avoir eu des 
relations plus ou moins directes, ainsi qu'avec le Christ et le 
Messie, qu'il prétend avoir connu personnellement, auquel il se 
souvient en trms et lieux d'avoir fait entendre amicalement 
qu'il prêchoit une excellente morale, il est vrai que tôt ou tard 
il en seroit mauvais marchand et feroit une triste fin ; l'on 
assure aujourd'hui que M . le comte de Cagliostro vient d'être 
arrêté et conduit à la Bastille (i) comme véhémentement suspect 
d'être l'un des complices de Madame la baronne La Motte, dans 
la fameuse affaire du collier, ou comme témoin contre le prince 
Louis, qui très souvent alloit dîner chez ce comte à qui, dit-ôn, 
le cardinal avoit plus d'une fois montré mystérieusement le bijou 
dont il s'agit. — ï, aao verso. 



Le sieur Gavoty de Berthe, d'une famille originaire de Gênes^ 
natif de.... près Toulon en ProTen<ïe, entrepreneur d'une ma- 
nufacture de sparterie (rue de Popincourt, faubourg Saint- 
Antoine), à iaquelie il s'est vu contraint de renoncer par 
l'inconséquence, plutôt que par l'irrégularité de sa conduite^ 
mais qui continue de subsister toujours par les soins et sous la 
direction d'un autre particulier de qui l'on ignore absolument 
le nom (2). I, 221 verso. 

(i) Procès-verbal de cc^ture des sieurs et dame de Cagliostro : « L^an 1785 le 
mardi 23 août 1785, à sept heures du matin, nous Marie-Joseph Chenon fils, 
avocat en parlement, conseiller du Roi, commissaire au Châtelet de Paris,, 
en vertu des ordres à nous adressés à l'effet de Faire perquisition chez les 
sieurs et dame de Cagliostro, nous sommes transportés accompagnés du 
sieur de Brugnières, inspecteur de police, rue Saint-Claude au Marais, dans 
une maison appelée l'hôtel de Savigny, où étant et montés au premier étage 
et entrés dans un appartement, nous y avons trouvé le sieur de Cagliostro 
dans la chambre à coucher nous -lui avons fait entendre le sujet de nôtre- 
transport, etc. (Cantjyardon, ibid, Sg.) 

(2) Il s'est établi depuis quelques années, rue de Popincourt, une manufac- 
ture de corde et de lacets de sparterie qui se fait avec du spart et du genêt 
d'Espagne. Cet établissement mérite d'être encouragé puisque c'est une 
branche nouvelle d'industrie. Watin, 178S, Etat actuel de Paris, Quartier 
du Temple, 147, 
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Nous venons d'apprendre que Monsieur de Bertbe, lundi 
dernier 19 septerabEe, est arrivé de Looxires à Paris, et rentré 
dans sa maison, bi^n résolu de mettre jucidiqxiement tout en 
œuvre pour se faire réintégrer dans ses droits relatifs^ soit à ses 
e&ts vendus, soit à Texploitatioo de sa manufacture, envahie 
dans un tems où sans doute il avoir perdu la têie^ qu'il paroît 
avoir recouvrée (note en marge du ms.) 



Mademoiselle Burette {i), J'aînée, avant que d'entrer à 
rOpéra, a, durant quelque temps, joué la comédie sur le 
Théâtre bourgeois de Popincourt- C'est là qu'elle a fait con- 
naissance du sieur Férousa, l'un des associés (fils d'un riche 
particulier, intéressé dans l'exploitation des fours à plâtre situés 
au-dessus de Belleville et de Ménilmontant)-, qui conçut dès lors 
pour elle le plus violent amour, et qui prit uni>jeau jour la poste 
avec elle pour aller l'épouser à Londres. 

M"® Burette, la cadette, d'abord membre de la même société 
dramatique, est aujourd'hui comédienne au théâtre Italien — 
I. 240. 



Nocrs n'avons pm besoin d'aller .chercherai loin les AnecÂotes 
suivantes que nous avotw trouvées sous notre main, pour ainsi 

(i) M"« BuECt ou Burette (M"»* Babiii de Grandmawon) débutèrent toutes 
deux à l'Acadimie royale de musique, la cadette le 17 mai 1781 et l'AÎaée 
le aô ao^acmbrc suivant. 

M"* Burette aînée resta à l'Opéra et s'y fit .remarquer j>âx>son zèle et son 
talent réel et y était encore attachée en 1789. 

Laxradette y. resta peu de temps et <$uitta l'O^^iéra pour entrer à la Comé- 
die Italienne, où elle parut pour la pcemièrc tois le 2 décembre 1782. La 
fin de cette jeune actrice fut prématurée et tragique : en 1,793, ei le fiât 
arrêtée à .cause 4le sa liaison intime avec le baron jde.Baiz, dontelle parta- 
geait las idées, et -par jugement du tribunal rcvolutionnaine, en date d.u 
27 pirairial an II, elle fut condamnée à mort, «convaincue <de s^éice rendue 
l'ennemie du peuple en participant à la conjuration.de llétrAnger et tentant 
par l'assassinat, la famine, la fabrication de faux assignats et iau&se mon- 
naie, la dépravatàou de la morale et de Teaprit ^lublic, le SQulèvement des 
prisons, de faire éclater Li ^guerre civile, dissoudre la teprébcntatioa natio- 
nale, cétoblir la JToyauté ou toute domination tyrannique. j» M"«,Buretie fut 
exécutée le même jour, et sur le même échafaud qu'elle, monta et,périt léga- 
lement sa suivante, Marie-Nicole-Bou^iharxl, ^gée dcilix-huit ans. 

Caanpaadoa, PQpéra au Jiyiu' siècle,^ iSSb,;—les Comédiensi italiens r^SHo, 
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dire et sans sortir de notre quartier, ni même de notre rue. 
C'est vers la barrière préce'demment dite de la Roulette (i), non 
loin du logis de M"'^ de Turvois, comme autrefois sous le nom 
de M"® Leduc (2), ancienne maîtresse de Monseigneur le comte 
de Clermont, prince du sang, mort en 1771, que demeure 
M°« Brimont (3), née de parents peu riches, soi-disant épouse 
ou veuve d'un peintre, actuellement âgée de 3o à 35 ans, femme 
d'esprit, aimable, de caractère autant que de figure, cy-devant 
maîtresse de Monseigneur le prince de Conti, décédé vers 
1778 (4), auquel on prétend qu'elle a constamment été fidèle, en 
personne qui se pique Tafficher Tordre au sein même du 
désordre, se soumettant avec douceur et sans murmurer à tous 
ses caprices, quelque bizarres qu'ils pussent être. En efifet, jus- 
qu'à la mort de ce prince, elle ^, pour lui complaire, vécu plu- 
sieurs années confinée dans une profonde retraite et réduite 
même à la plus étroite clôture, dans une fort belle maison 
située rue Popincourt, sur le coin de la rue Saint-Sébastien, 
immédiatement contiguë à celle qui naguère appartenait a feu 
M. Thomas de Pange (5), trésorier à l'extraordinaire des 

(i) Une partie delà rue Ménilmontaut, comprise entre les rues de Popin- 
court et Saint -Maur, porta le nom de la rue Roulette; on appelait Roulettes 
les bureaux ambulants des commis des Fermes préposés pour empêcher la 
fraude. Jaillot fait figurer cette voie sur le plan de 1775, mais il nMndique 
pas exactement l'emplacement de cette ancienne barrière que l'on peut 
placer sans doute au coin de la rue de J*opincourt. 

(2) M"» la marquise de Tourvoye, rue de Popincourt, Almanach de Paris^ 
1785. Bibl. nat., LC®* 872, autrefois W^^ Leduc, danseuse à l'Opéra. On 
lit dans le journal de Barbier, mars 1782 : « M. le comte de Clermont, abbé 
de Saint- Germain-des-Prés, avait depuis sept à huit ans pour maîtresse 
M^i» Camargo, fameuse danseuse à l'Opéra. M. le comte de Clermont a 
changé de maîtresse, on dit même que la Camargo y a donné les mains 
pour sortir de l'esclavage où elle était. Ce prince a pris M"« Leduc, autre 
danseuse de l'Opéra, qui n'est pas jolie mais bien faite. Le Journal de police 
de l'inspecteur Meusnier nous la dépeint ainsi : « Elle est grande, brune, 
bien faite, point jolie, en revanche on lui donne de l'esprit. » Elle était 
fille d'un suisse du Luxembourg de la porte d'Enfer, et débuta toute jeune 
dans la galanterie. Après s'être fait prier longtemps, elle quitta le président 
de Rieux pour vivre avec le comte de Clermont. J. Cousin, le Comte de Cler- 
mont, sa cour et ses maîtresses, 1867, l. 147. 

(3) Le prince de Conti mourut le 2 août 1776. 

(4) M»« de Brémont, rue de Popincourt {Almanach de Paris, 1776). 

(5) Thomas de Pange, trésorier à l'extraordinaire des guerres de 1760 à 
1776, époque où il se retira de la rue Vieille-du-Temple pour venir rue 
de Popincourt. Almanachs royaux (1749- 1775.) 

Reconnaissons pareillement, au coin de la rue Saint-Sébastien, quelque 
chose d'une propriété dont les trois corps de logis et le jardin ne mesuraient 
pas moins de 3 arpents. Ce lieu fut vendu à l'abbé de Lanne par le mar- 
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guerres, homme extrêmement charitable, qui n'a laissé qu'une 
fortune médiocre ou beaucoup moins conisidcrable qu'on ne 
Taurait pensé, ce qui porterait à croire qu'à force de faire du 
bien aux autres, il a fini par se faire du mal à lui-même, ou 
plutôt à ses héritiers, respectueusement obligés de s'en tenir 
dans sa succession à des parts inférieures au moins de deux 
tiers à celles qu'ils pouvaient raisonnablement espérer. Dans 
cette môme maison toujours occupée par M"* de B. (i) en partie 
logeait aussi M. Roslin de Livry (2) maître des requêtes, mort 
depuis quelques jours d'une phtisie pulmonaire à l'âge de 
...ans (fils d'un fermier général du même nom), qui de son 
vivant rendait de fréquentes visites à sa jolie voisine, de laquelle, 
en conséquence, on le croyait passionnément amoureux. — 
I, 246. 



A quelques pas plus loin, vers la rue des Amandiers et celle 
du Chemin-Vert, loge un lettré sexagénaire, moins occupé des 
jouissances du présent que des souvenirs du passé, 

Sua cuique voluptas 

^tati,., 

partageant le peu de loisirs qui lui restent entre sa famille, ses 
livres ef.ses amis... ayant depuis plusieurs années adopté le ré- 
gime ou pris l'habitude d'avaler un grand verre d'eau le matin 
pour se guérir ou se préserver d'une infinité de maux ou d'in- 
commodités, se mêlant ou s'embarrassant de ses propres affaires 
beaucoup plus que de celles d'auirui, croyant en général le bien 
plus volontiers que le mal sur le compte de son prochain... eh 
bien! nousdemandons s'il est possible, comme on s'en avise 
quelquefois, de soupçonner un tel personnage d'avoir formé le 
projet de composer la Chronique scandaleuse (3) de ses contem- 

quis de Pange, qui en avait acquis un tiers de Caumont, médecin ordinaire 
du roi en lySy, un tiers de Malderie, seigneur de Quatreviile, et le reste de 
Bezodis, marchand bonnetier. Les Anciennes maisons de Paris. — Lefeuve, 
Paris, 1875, IV, 286. 
(i) M"»« de Brémont. 

(2) Roslin d'Ivry, maître des Requêtes, 1772- 1785, rue Contrescarpe, fau- 
bourg Saint-Antoine. Almanach Royal. 

(3) La Chronique scandaleuse ou Mémoires pour servir à Vhistoire des 
mœurs de la génération présente à Paris, dans nn coin oii Von voit tout, 1 783, 
I vol, augmenté en 1876 de 2 vol., et en 179 1, 5 volumes, par Guillaume 
Imbert de Boudeaux, né à Limoges, mort à Paris, le 19 mai i8o3. Il fut le 
principal auteur de la Correspondance secrète, dite de Métra. 
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porains et de ses compatriotes, dont en effet îl'n'a qtre ïe dessein 
d'esquisser ITiistoire ou le tableau moral, politique, ctTil, litté- 
raire, en les peignant avec des couleurs et sous des traits plus 
ou mx3Îns propres à les caractériser, à les faire, en un mot, dis- 
tinguer des hommes de tout autre siècle et de tout autre pays. 
— I, 247. 



Il est question d'une iatrigue galante die M"^* la marquise de 
Momalemben (i), demeurant toujours avec le marquis son 
époux, rue de la Roquette, faux bourg Sadrnt-Ântoiiie^ intrigue 
plus ou moins secrète que la médisance ou La calomnie 
imputent à cette jeune dame avec Le célèbre victixose M. de 
Saint-Georges (2), riche cre'ole américain; l'on parle même 
d'un enfant né de ce commerce illégitime, mort quelque temps 
après sa naissance d'une maladie dont on aurait pu, mais dont 
sans doute on ne soucioit point de le guérir, conformément 
sans doute aux vues du père putatif qui profita de cette circons- 
tance pour se défaire sans éclat, d*un fils qu^il a'vait tout lieu de 
croire n'être pas le sien. — I. 248 verso. 



Cette anecdote, au moins, n'est pas du nombre de celles que 
nous communique de temps en temps l'auteur de la Théorie du 
luxe (3), ou dont celui de la Chercheuse d*esprit nous fait 

(i) Le marquis de Montalembert avait épousé, le i3 avril 1770, Marie-José- 
phine de Commarieu, fille d'un inspecteur général des Domaines de la 
Couronne de Bordeaux. Abandonnée par son mari à Londres en 1792, elle 
ne rentra en France qu'après la mort du marquis qui avait fait prononcer 
son divorce et s'était remarié avec une dame Cadet, de la famille du célèbre 
apothicaire Cadet de Gassicourt. 

M^* de Montalembert a laissé deux romans, dont l'un eut quelque 
succès. Elle mourut en i832, leS juillet, à Paris. De la Chesnaye-Desbois. 
Dict. delà Noblesse, 18^59. XIV, 3i. Prud'homme. Répertoire des femmes 
célèbres^ 1826. II, i83. 

(2) Mulâtre plus célèbre par son prodigieux talent pour l'escrime, et par 
la manière très distinguée dont il joue du violon, que par la musique de 
deux opéras comiques: Ernestine et Isl Chasse, qui ne survécurent pas à leur 
première représentation. 

Grimm. Diderot, etc., Correspondance littéraire. Édit. M. Tourneux, 1877. 
XV, i32. 

(3) George-Marie Butel-Dumont, jurisconsulte et publiciste français, né 
à Paris, le 28 octobre 1725; d'abord avocat, il devint censeur, secrétaire 
d'ambassade de France en Russie, puis, directeur du dépôt du contrôle 
central. 
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part dans les coaver&atioitô q;U€ nous avons souvent ensensble 
la pipe en bouche (i)^ car M, Favarî père (î), à qui feu M. le duc 
de CJtiQhcul avait plusieurs fois j-. >mis^ san& jamais, lui tenir 
parole, soit un terrain, soit une maison dans la rue et près du 
café q^ui porte son nom, comme chacun le sait» aux environs de 
la nouvelle Comédie Italienne (3), est un des plus intrépides 
fumeurs qui soient au monde. — I. 252 verso. 



Quant au fameux Cupi« dont on parlait tant et dont on ne 
parle plus, a<:tuellero«m âgé de 77 ans, il vit toujours retire' 
dans un petit bien d'un arpent et demi qu'il possède à Montreuil, 
près de cette capitale, et qu'il fait très avantageusement valoir par 
lui-même, au point d'en retirer par an neuf ou dix mille livres 
en fruits de toutes espèces qu'il envoie vendre à Paris par ses 
préposés ; c'est ainsi que dans sa vieillesse il est devenu cultiva- 
teur intelligent, après avoir été, durant sa jeunesse, excellent 
violon, sçavant compositeur de musique ; témoin le menuet qui 
porte son nom; et même écuyer habile comme le prouve assez 
l'aventure que nous allons^ rapporter : un homme de sa connois^ 
saace avoit un cheval fougueux, indomptable, qu'il propose de 
lui vendre et qu'il lui vend en effet ; maître une fois du coursier, 
Gupis monte lestement dessus et sort pour aller faire ua tour de 
f>fomenade dans lacampagne, mais, en traversant le Pont-Royal, 



(i) Favart était un enragé fumeur, l'abbé Voisejaoa lui avait donné les 
«urnom* de BrûIe-gucule ou Funaichon. Mém. et çorr, de Q.-S. Favart. 
UI, 139. 

(2). Charles-Simon Favart, l'auteur d« nombreuses pièces qui firent le 
«uccès de rOpéra-Gonvique, fils d'un pâtia^er qui se vantait d'avoir inventé 
les échaudés. 

Après la mort du maréchal, de Saxe (3q novembre i75ro),.q.ui poursuivait 
M™» Favart de ses assiduités, les époux Favart se retiiwent à. BellevilJe,, 
« grande rue du lieu. » Pendant vingtrdeux années de bonheur^, de succès 
et de l'union la plus intime, aucun nuage ne troubla les plaisirs qiie leur 
procurèrent l'amitié, les arts et l'éducation de leurs enÉafUft, Leuï maison 
de Belleville devint le centre d'une société d.'inséparables. ami«> L'Ulustrt 
Crébillon, l'abbé d« Voise^on,. Lourdet. de Santerre^l'airBtab'k chansoaniec 
Lanjôn, l'abbé C<w*ou,, MM. de la. Place et Goldoiù» t«k futf^nt les amis^ 
diMvt la mort s«ul« put les, séparer. 

Mémoires $t Correspondance de C.-5. Favartj, publiés piM A,'P.-C. Fa- 
vart, son. petit-fiU, et précédés, d'une notice hifitoFiqvw; p«f M^ H. Dnmolard. 
Faxi^ Uopold Coili», i%Q&^ t, UtUJ.. 

(3j Aujourd'hui TOpéra-Comique. 
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il est emporté par ce quinteux animal par-dessus le parapet au 
milieu de la rivière. L'intrépide cavalier, sans perdre ni la tête, 
ni les arçons, toujours la bride en main, gagne tranquillement, 
avec son indocile monture, le bord de Teau sans aucun accident ; 
en homme également propre au poil, comme à la plume, ainsi qu'à 
l'archet (i). — I, 25 1 recto et verso. 



Notre voisin, Monsieur Gavoty de Berthe, créateur d'une 
manufacture de sparterie, établie depuis ou neuf ans, rue de 
Popincourt (2), doué comme presque tous les gens de son pays 
d'une imagination vive, ardente et singulièrement exaltée, 
jusqu'à lui faire volontairement sacrifier son tems, sa santé 
même, et sa propre fortune à l'intérêt public en se livrant aux 



(i) François Cupis, alias Camargo, né à Bruxelles, le 10 mars 17 19 
(Registres de baptême de la paroisse Sainte-Gudule) fils de Ferdinand-Joseph 
Cupis. Il eut pour maître de violon son père qui lui fit faire de rapides 
progrès. 11 n'avait que 19 ans, lorsqu'il se fit entendre à Paris pour la pre- 
mière fois; néanmoins son talent y produit beaucoup d'effet. Le Mercure 
de France (juin 1738, p. 11 16) lui accorde de grands éloges. Le père 
Caffiaux, dans l'Histoire de la musique, dit : h Qu'il joignait le tendre et le 
doux de Leclaire au brillant de Guignon. » En 1 761, il entra à l'orchestre 
de l'Opéra comme premier violon; il occupait encore cette place en 1761, 
mais il cessa de vivre peu de temps après car son nom disparaît de la 
Musique du Roi et de l'Académie Royale de musique en 1764. Il a publié 
deux livres de sonates à violon seul et un livre de quatuors pour deux 
violons, alto et basse. 11 a eu deux fils attachés à l'Opéra et qu'on dési- 
gnait sous les noms de Cupis l'aîné et Cupis le cadet. J.-F. Fétis. Biogra- 
phie universelle des musiciens, jS6i. II, 404,405. 

Fétis et les autres biographes, voyant le nom de François Cupis dispa- 
raître de la nomenclature des musiciens de l'Opéra, en 1764, en concluent 
qu'il dût mourir peu de temps après ; on voit que le violoniste vivait encore 
en 1786, et qu'il avait à cette époque 77 ans, ce qui concorde à peu près 
avec la date de naissance donnée par Fétis. 11 ne saurait être question de 
François Cupis, frère du précédent, né le 10 novembre 1732, baptisé à 
Saint- Sauveur et tenu sur les fonts baptismaux par sa sœur Marie -Anne de 
Cupis, alias Camargo, la fameuse danseuse de TOpéra. Voir le petit essai 
généalogique ci-contre. 

(2) Gavoty écrivit un livre relatif à son industrie sous le titre de Manuel 
du fileur-cordier, 1810, in-io. (Bibl. nat. V 25654). Ce manuel fut lu en 
séance de Tlnstitut de France, classe des sciences physiques et mathéma- 
tiques; Gavoty y revendique le titre de fondateur des sparteries en France. 
Il termine sa préface en ces termes: « On ne doit pas être surpris que j'aie 
pu dans un cours d'instruction de 5 mois consécutifs à la corderie impé- 
riale du port de Toulon, en 1806, sous la préfecture maritime de M. le 
général Emeriau, rendre les élèves capables de répondre aux demandes qui 
vont leur être faites. » 
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travaux les plus utiles au plus grand nombre des individus de 
son espèce, auteur d'un ouvrage sans titre encore manuscrit sur 
l'administration du Mont-de-Pie'té dont il a personnellement à 
se plaindre ; parent d'une dame presque aveugle depuis quelques 
anne'es, fille de M. N... Le Noir et veuve de feu Monsieur 
Cogorde, secrétaire du directeur de l'ancienne compagnie des 
Indes, sœur de M.. Lenoir de Me'zières, payeur de rentes (i), et 
sa créancière pour une somme d'environ 5o mille livres. Créan- 
cière dont il se plaint encore plus amèrement par rapport à ses 
mauvais procédés, surtout quant aux déprédations vraies ou 
prétendues, commises par elle ou par ses préposés, affidés, 
prête-nom, dans sa manufacture (2) et dans sa maison sous \c 
spécieux prétexte, pour son plus grand bien, d<î le soustraire 
aux poursuites de ses autres créanciers en faisant saisir et vendre, 
au nom de la dite dame, la plus grande partie des effets appar- 
tenans au sieur de Berthe, sans se piquer d'observer trop scru- 
puleusement les formalités strictement requises en pareil cas. : 
sur quoi ce dernier à peine revenu tout exprès^ de Londres où 
d'autres affaires l'avaient appelé, se propose, tout malade qu'il 
-est, d'intenter au premier Jour un procès fort sérieux à son 
impitoyable parente, procès très long et très dispendieux dont 
l'issue ne sçauroit qu'être encore plus incertaine,.— L 239 verso. 



N'oublions pas de dire que le sieur Audînot et son associé 
le sieur Arnoult ont été depuis quelque lems réintégrés dans 
la jouissance de leur privilège dont ils avaient été, pendant près 
de dix mois entiers, privés, depuis le commencement de la 
présente année 1785 ; réintégration toutefois ^achetée par le sa- 
crifice de 18 mille livres par an'au lieu de 3o mille d'abord 
exigées d'eux par l'Académie royale de musique ou par les sieurs 
Gaillard, et d'Orfeuil en son nom; les directeurs de l'Ambigu- 
Comique ont signalé la nouvelle inauguration de leur ancienne 



(i) M. Le Noir de Mé^ières, dont une fille a depuis quelque temps épousé 
M. Dupré de Saint-Maure, ey-dôvant intendant de Bordeaux, fils de M. D. 
de Saint-Maure, maître des comptes, de l'Académie Française, auteur d'une 
traduction du Paradis perdu de Mil ton, mort depuis environ 8 ou 9 ans. 
(Note en marge du mas). 

(2) La manufacture desparterie, rue de Popincourt. Thiéry^ Almanach du 
voyageur à Paris, j'] 84^ 42 t. Cf. édit. iy85, 3jg. 
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-salle, située sur le boulevard du Temple, par la représentation 
solennelle d'une pièce pantomime intitulée : Le maréchal des 
Jogis^ dont le principal héros est le sieur Louis Gillet, retiré 
maintenant à rHôtel Royal des Invalides, peint par le sieur 
DevilJe dans un des tableaux exposés cette année au salon du 
Louvre; représentation à laquelle ont assisté : le sieur GiUet 
-actuellement âgé de 76 ans, et quarante de ses vieux cj^marades, 
le tout gratis pour eux, après avoir été splendidement régalés le 
même jour par les sieur Aiidinot et compag.nie ( i ). — I, 278 recto 
et verso. 



Il vient de. s'établir depuis quelque ;tems sujr le même boule- 
yard un nouveau théâtre sous le titre de DélassemenS'-Comiques^ 
sur lequel on a déjà joué plusieurs pièces nouvelles assez goûtées 
intitulées : Le financier ^.poète sans le savQir;Les> deux babillar des 
ou réchange des d'eux valets; Le chat perdu et retrouvé {2)^ etc. 
— r, 280. 



Il en est tout autrement de l'a véritable cause du procès plus 
-que civij, prêt à devenir criminel, dont nous avons parlé quel- 
ques lignes plus haut entre la dame de Cogorde et M. Gavoty 

(i) En juillet 1709, Audi not s'établit sur le boulevard duTemple et subs- 
titua aux marionnettes une troupe à qui il fit représenter des petites pièces. 
Son succès aUa croissant jusqu'en 1784, époque où l'Opéra eut le. privilège 
-exclusif des petits spectacles. Audînot se révolta et voulut lutter, mais il fut 
évincé ei, le i" janvier 1785, it dut se retirer. Incapable de rester sans occu- 
pation il monta un théâiredans leBois de Boulogne, aU Ranelagh; mais le 
souvenir de son ancien théâtre ne le quittait pas. Il plaida, entassa mémoires 
sur mémoires et prouva d'une façon péremptoire que les droits étaient de 
son côté. Rien n'y fit et il fallut bien en finir par où il aurait dû commen- 
-eer, par un arrangement pécuniaire. IT reprît alors en société avec le sieur 
Arnould Mussot, la direction de l'Ambigu (octobre 1785) et continua avec 
la même habileté jusqu'en 1795, époque où il se retira définitivement. Il 
demeurait rue des Fossés-du-Temple (Paroisse Saini-Laurent). Campardorty 
Les Spectacles delà Foire. T, 3i-j3. 

{2) Petit théâtre fondé sur le boulevard du Temple en 1785, par Philippe- 
Louis-Pierre Plancher V^alcour, comédien de province qui y remplissait les 
triples fonctions d'hauteur, d^acteur et de directeur. Incendié à la fin de 1787, 
il fut reconstruit et ouvert de aouveau en 1788. Il fiut un moment de vogue 
et excita la jalousie des grands théâtres, ce qui provoqua de leur part la 
-défense au directeur de jouer autre chose que des pantomimes et d'avoir sur 
scène plus de trois acteurs à la fois, qui devaient être séparés du public par 
un rideau de gaze. Le 14 juillet 1789, jour de la prise de la Bastille, Plan- 
cher- Vaîcaur creva la gaze en poussant Le cri de : a Vive la liberté! a Cofn- 
jfardon. Spectacles de la foire, /, 236. 
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de Berthe, procès qui, suivant quelques-uns, provient en effet 
d'un dépit amoureux, quoiqu'aujourd'hui la dame soit âgée de 
76 ans (i). — I, 287. 

Les affaires personnelles de notre voisin M. Gavoty de Berthe, 
s'il faut en croire quelques-uns, paraissent aujourd'hui prendre 
une tourAure plus favorable; en effet, ce galant homme vient, 
dit-on, de trouver dans les sieur et dame Lacaille, associés pour 
leur part dans l'acquisition des bâtiments et terrains jadis appar- 
tenans aux Dames Annonciades de Popincourt (2), ainsi que 

(i) Marguerite Lenoir, veuve d'André Cogorde, conseiller du roi en ses 
conseils, secrétaire de ses finances, et greflSer du conseil d'Etat. Arch, de la 
Seine. Hyp. Rep\ /j52, J14 v». 

(2) Nous donnons ici quelques documents relatifs à la vente des terrains 
du couvent : 

« Vente par Jacques-Jean Le Couteulx, administrateur de l'Hôpital Royal 
des Quinze- Vingts demeurant à Paris, rue Montorgueil, et demoiselle Jeanne 
Laudumiey, fille mineure et à demoiselle Anne-Marguerite Laudumiey, rece- 
veuse de la Loterie de France, demeurant ensemble rue de Richelieu, et a. 
Monsieur Bon, Gilbert, Perrot de Chezelles, procureur du roy, demeurant à 
Paris, rue de Popincourt: de deux portions de terrain contenant 1746 toises 
ou environ, ensemble les bâtiments construits sur iccluy en l'état où ils se 
trouvent, faisant partie de l'ancien couvent et enclos de Popincourt, formant 
cy-devant le couvent des Dames Annonciades du Saint-Esprit, dites de Po- 
pincourt. Moyennant la somme de soixante mille livres appartenantes au 
dit vendeur comme en ayant fait l'acquisition par acte passé devant 
M« Monnot, notaire, le jour d'hier, insinué le 16 février 1787. » Arch, delà 
Seine. Reg. d'insinuations de vente, i3o f» 122. « Par acte contenant trans- 
port passé devant Giltard et son confrère, notaires à Paris, le 10 mars 1789, 
il a été cédé et transporté à Jean-Baptiste Simonnot, bourgeois de Paris, y 
demeurant, cul-de-sac Pecquet, paroisse Saint-Jean-en-Grève, par le fondé 
de procuration de Binigne Poret, chevalier vicomte de Blosseville, châtelain 
du Boisherout, Baroy, Du Buchy, seigneur d'Enfreville-la-Campagne, Saint- 
Amand des Hautes-Terres, de Boudeville, près Fécamp, Vattelot-sur-Mer 
et autres lieux ; cinq mille cinq cent soixante-dix livres de rente annuelle et 
perpétuelle, exempte de toute retenue d'impositions présentes et futures au 
principal de 111.400 livres constitué par Jean Chéradame, adjudicataire de 
l'enlèvement des boues et de l'entretien du pavé de Paris, et Marie-Margue- 
rite Bourgeois, son épouse, au profit dudit sieur vicomte de Blosseville; de 
Bon Gilbert Perrot de Cha^^elles, directeur général du Bureau Royal de cor- 
respondance nationale et étrangère et de Louis-Antoine Valentin, ancien 
contrôleur des guerres, par contrat passé devant Aleaume, notaire à Paris, 
le 17 novembre 1785, pour le prix de trois portions de terrain vendues par le 
dit contrat par les dits sieurs de Blosseville et Perrot de Chazelles tant en 
leurs noms que comme s'étant fait et portes fort du dit sieur Valentin au dit 
sieur et dame Chéradame, lesquels faisaient partie et étaient à prendre dans 
l'enclos et terrain formant cy-devant le couvent des Annonciades du Saint- 
Esprit, dites de Popincourt, acquis conjointement par les susnommés du 
fondé de procuration des dites Dames par acte passé devant Lagrenée, no- 
taire à Paris, le i5 may 1781, Le dit. transport fait moyennant la somme de 
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xlans le célèbre Caron de Beaumarchais, des personnes entière- 
ment dispose'es à lui rendre les plus grands services, soit en Tai- 
dant de leurs conseils, de leur cre'dit ou de leur plume, soit en 
lui fournissant tous les fonds ne'cessaires, non seulement pour 
élever des manufactures nouvelles de sparterîe, tant à Paris que 
dans les provinces, mais encore pour former dans quelques-unes 
de celles-ci des plantations de spart, de cette même plante que 
Ton étoit obligé cy-devant d'aller chercher à grands frais en 
Espagne; du reste. Monsieur de Berthe ne redoute, ou semble 
n'avoir plus à redouter maintenant que l'abus du crédit des 
parens et des amis de sa partie adverse : Madame de Cogorde, 
crédit dont cette dernière pourroit s'armer contre sa personne en 
obtenant des ordres supérieurs pour le faire arbitrairement ren- 
fermer à THôtel de la Force, à Saint- Lazare, à la Bastille. — 1 , 3oo. 



Un trait véritable et non pas imaginaire concernant le prince 
Louis et qui semble annoncer en luy plus d'intelligence qu'on 
en suppose ordinairement, est celui que l'on va lire : l'Hôtel 
des Mousquetaires Noirs, Faubourg Saint-Antoine, construit 
vers la fin du dix-septième siècle aux dépens des bourgeois et 
des autres habitans de ce quartier qui se cotisèrent tous à cet 
effet pour s'exempter du logement de cette milice turbulente, au- 
quel ils avaient été jusqu'alors assujettis (i). Ce bel et vaste 
hôtel étant devenu vacant par la suppression des deux com- 
pagnies, opérée sous le ministère et par les soins de feu Mon- 
sieur le Comte de Saint-Germain. Le bureau de la Ville, con- 

II 1.400 livres, pour en jouir en toute propriété ses hoirs et ayans causes 
(etc.). [Archives de la Seine, Hypoth. Lettres de ratification^ 38 02}. 

(1) Après la Fronde, la deuxième compagnie des mousquetaires noirs 
(ainsi nommés parce que tous les chevaux de cette compagnie étaient de 
cette couleur) qui tenait quartier à Charenton, vint dans le faubourg Saint- 
Antoine; les officiers demeuraient rue de Reuilly, en face la manufacture.de 
glaces; les écuries se trouvaient petite rue de Reuilly (aujourd'hui rue 
Erard); les mousquetaires logeaient chez l'habitant qui devaient en outre 
leur fournir « les ustensiles et le paquet » c'est-à-dire : les fournitures né- 
cessaires à la cuisson des aliments et le billet de logement ou l'équivalent en 
espèces; cette obligation vexatoire dura jusqu'en 1699. Louis XIV fit cons- 
truire en 1700, pour ses soldats d'élite, ce magnifique hôtel qui subsiste 
encore, et où furent hospitalisés en 1778, les aveugles des Quinze- Vingts. 
Lorsque la caserne fut construite sous la direction de l'habile architecte 
Robert de Cotte sur un grand terrain, rue de Charenton, on dut lever une 
taxe de i5o.ooo livres sur les propriétaires de la rue du Faubourg Saint- 
Antoine; en 1711, les échcvins de Paris demandèrent encore aux habitants 
de la région une nouvelle taxe de 25.000 livres pour réparations des dégâts 
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jointement avec le chef de la police, passèrent le bail de .tous le^ 
batimens et terrains en dépendant, à quelqu'un de notre con- 
noissance : à monsieur Legrand, ancien premier commis dans 
les bureaux du vingtième, pour en jouir ainsi qu'il le jugeroit à 
propos; le parti que prit en conséquence ce dernier fut d'en 
jcéder en détail à loyer plusieurs appartemens, jardins, écuriea, 
etc. ; quelques-unes de celles-ci restaient encore à louer, Mon* 
sieur le cardinal de Rohan l'apprend par les Petites Affiches, Vy. 
transporte aussitôt dans sa voiture, examine le tout avec atten- 
tion, rencontre sur ses pas le sieur Legrand avec lequel il rai- 
sonne longtems à ce sujet et rengage à venir le lendemain le 
visiter dans son hôtel, en lui promettant de lui communiquer 
une idée que la vue des lieux vient de lui suggérer. Le sieur 
Legrand ne manque pas au rendez-vous, le cardinal alors lui 
développe le nouveau projet qu'il a conçu dit-il, et digéré dans 
sa tête pendant la nuit, consistant à faire lui-même, comme 
grand aumônier de France et comme administrateur en chef à 
ce titre de la maison royale des Quinze- Vingts, l'acquisition de 
tout l'hôtel en question pour y transférer l'utile établissement 
fondé par Louis IX; projet que son Éminence ne tarda point à 
réaliser comme on l'a vu depuis en agissant sans relâche et très 
efficacement soit auprès du magistrat de la police soit auprès du 
corps municipal. 

C'est ainsi qu'entre les personnes de la même classe ou de la 
même espèce : . 

« Il est des nœuds secrets, il est des sympathies. » 

C'est ainsi que par une attraction -singulière (pour le dire en 
passant) nos malheureux confrères sont redevenus encore nos 
voisins, à peu près comme ils l'avoient autrefois été lorsque 
nous demeurions au centre de la ville avant que de venir loger 
dans un de ses faubourgs. 

Similis simili gaudet... 

Eh ! ne vous déplaise, voilà ce que c'est que de n'être pas seul 
de sa bande à l'instar du pauvre sigma de Talphàbet grcc^ 
— I. 3o3, 304. {A. suivre), 

causés dans Thôtei des Mousquetaires par la Seine débordée, qui eut l'indis- 
crétion de venir jusqu'à la rue de ChaTcnton, exploit renouvelé en 1740, 
ainsi qu'en font toi deux inscriptions dans cette rue; M. E. Coyecque, soub- 
archiviste du département de la Seine, a signalé à la Société de rHistoire 
de Paris ces deux inscriptions commémoratives, Le 17 février iBgiet (e 
14 mars 1898. { Voirie Bulletin île laSociété de l'Histoirede P^ris, i S^3y 3By 
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TRANSPORT A TITRE DE RENTE 

Fait par Germaine DURAND, veuve de GERMArN PILLGN 

à KusTACHE DOGUET, maître boulanger à Mantes, 

^our une maison située dans la dite Ville 

Vers 1612, 

Jai, dans son Dictionnaire critique de géogi-ajphie et d'kis- 
toire^ a donné de pre'cieux renseignements sur la famille de 
Germain Pillon ; le célèbre sculpteur avait épousé vers 1 5 57 ou 
i558, en premières noces, Madeleine Beaudoux, fille d'un bou- 
langer parisien ; celle-ci étant morte en 1567, il se remaria avec 
Germaine Durant, fille d'un procureur au Parlement, qui, peu 
de mois après son mariage, mit au monde une fille, Lucrèce. Cette 
nouvelle union fut loin d*être stérile, puisque Germaine Durant 
eut douze enfants. Germain Pillon en avait eu trois de son pre- 
mier mariage : un iîls, Raphaël, et deux filles, Claude et Jeanne. 

M. E. Grave, archiviste de la ville de Manies, a trouvé, dans 
une liasse conservée dans les archives confiées à ses soins éclai- 
rés, un document où le nom de la seconde femme de Germain 
Pillon se trouve mentionné. Il s'agît d'un transport fait par 
Germaine Durant, vers 1612, à un boulanger de Mantes, d'une 
maison sise audit lieu. La famille des Durant était-elle origi- 
naire de Mantes? Cette maison appartenait-elle à Germaine 
Durant par héritage paternel ? Cela serait possible et rattache- 
rait ainsi, par alliance, le gr^nd artiste à la ville de Mantes; 

M, 

Par devant Claude Embreulard, tabelion juré, ordonné «t estably 
au marquisat de Rosny pour Monseigneur le duc de Sully, pair de 
France et marquis dudict Rosny, fut présent en personne Noble 
homme Maistre Philippes Chantier, advocat en Parlement à Paris, 
y demeurant rue de la Bièvre, paroisse de la Madalaingne, estant de 
présent aux faulbourc Sainct Lazare de Mante, procureur spécialle- 
ment fondé de (et }) procuré de procuration à l'effect de présent, de 
honorable femme Germaine Durant, veutVe de feu Maistre Germain 
Pillon, vivant sculpteur du Roy et contrerolleur général des mon- 
noyés de France, tant en son nom que comme tutrice des enfans 
dudi<îl deffunct et d'elle, soy faisant et portant d'eux, passée par de- 
vant Chauvin et Parqxie, notaires au Chastellet de Paris, le unsiesme 
jour des présents 1 mois et an» demeurée vers ledict Chantier et trans- 
crite vers la fin des présentes (i). Lequel sieur Chantier recongneu et 

(i) Cette copie de procuration manque. 
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confessa et par ces présentes recongnoist et confesse avoir baillé, 
ceddé, quitté, transporté et délaissé à tittre de rente annuelle et 
perpétuelle, du tout dès maintenant et à tousjours, et promect oudict 
nom garantir des faictz et promesse de ladicte veuve Pilon, esdicts 
noms, à Eustache Doguet, marchand et maistre boullenger à Mante, 
y demeurant, et Christine Neslet, sa femme.... une maison de fond 
en comble, size en ceste ville de Mante, rue de la Madelaine, ainsy 
qu'elle se poursuit et comporte, etc., etc. 

(Contrat passé vers 1612; extrait des Archives de la ville 
de Mantes , liasse du fief de Guiry ; copié par 
M. E. Grave, Archiviste de- la ville de Mantes.) 



UN SCEAU MATRICE INCRUSTÉ D'ARGENT 

Ce sceau matrice est de forme ogivée et d^assez grande dimen- 
sion : 0^07 sur G°045. Il représente saint Pierre tenant de la 
main droite une grande clef à double panneton et, de la main 
gauche, un livre fermé, encadré dans un édicule architectural à 
pénacles de lourde allure. 

Au-dessous, un écusson à trois tourteaux : 2 et i, placé sur 
un bourdon à double pomme entre deux branches feuillées. 

La légende, en caractères gothiques carrés, court entre deux 
rangs de grénetis; elle est ainsi conçue : 

S : DNI lOHTS DE PETRA LATA DECANI CAIRIACI 

(sceau de Monseigneur Jean de Peyralade, doyen de Cayrac). 

Mgr Barbier de Montault a publié, dans le Bulletin archéolo- 
gique du Comité des travaux historiques (i), une description de 
ce sceau, description qui n'est pas complète parce qu'elle passe 
sous silence un détail important de la plus grande rareté. 

Tous les sceaux matrices que nous connaissons sont exclusi- 
vement formés d'un seul métal cuivre, bronze, argent ou or. 
Ni M. Delaborde, ni Douet d'Arcq, ni Demay n*ont signalé 
d'exception à celte règle. Il y en a cependant, car une des 
matrices de la collection Dongé présentait un assez curieux 
essai de polychromie métallique par incrustation d'argent sur 
cuivre rouge. La figure de saint Antoine qui y était représentée 
avait la tête taillée dans un petit bloc d'argent (2). 

(i) Année 1884, P- 58. 

(2) Catalogue Charvet, n» 68. 
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Une incrustation analogue caractérise le sceau de Jean de 
Peyralade et lui donne un aspect somptueux qu'on n'est pas 
habitué à trouver dans cette classe d'objets. L'écusson aux armes 
du doyen de Cayrac est en argent et ressort ainsi vigoureuse- 
ment parmi les autres ornements gravés sur un champ de cuivre 
rouge. 

Mgr Barbier de Montault dit que le saint Pierre placé sur 
ce sceau doit être le titulaire de l'église décanale. Rien de plus 
vrai. Le doyené de Cayrac (commune de Réalville, canton 
de Caussade, Tarn-et-Garonne) était en effet placé sous l'invo- 
cation de saint Pierre et de saint Géraud, comte d'Aurillac, qui 
l'avait fondé et doté. Il n'en reste plus rien aujourd'hui qu'une 
mauvaise grange abritant une fontaine qui donne lieu à de cu- 
rieuses superstitions. 

A l'aube du moyen-âge, ce prieuré eut une réelle importance. 
Sigebert III, d'Austrasie, en donna l'église et les terres, vers 65o, 
à l'évêque de Cahors (i). L'abbé de Fouilhac, l'ami et l'agent de 
l'intendant Foucault, déclare, dans son histoire manuscrite du 
Quercy, y avoir vu les ruines d'un grand édifice dont les murs' 
construits en petit appareil lui parurent d'origine romaine (2). 

Son opinion mérite d'être prise en considération, car nul ne 
connaissait mieux les constructions antiques de Cahors, dont il 
parle avec une intelligence des choses remarquable pour 
l'époque. 

Quant à la famille de Peyralade, elle a laissé quelques traces 
dans l'histoire du Quercy. Son plus ancien représentant 
connu, servait, en i355, sous les ordres du comte d'Armagnac, 
comme capitaine de Puylaroque (3). Les plus récents jouèrent 
un certain rôle pendant les guerres de religion, et furent pendus 
en juin i562, comme coupable, de trahison, à Montauban, par 
les ordres de Marchastel (4). 

J. MOMMBJA. 



(i) Histoire du Languedoc (Edition du Mège), 1. II, p. 20. 

(2) Manuscrit en ma possession, t. 1, p. iio. 

(3) Parfouru et de Carsalade, les Sceaux gascons du moyen-âge^ t. II, 
p. 441. 

(4) Guillaume Lacoste, Hist. gén, de la province de Quercy^ t. IV, p. 154. 
— La terre de Guillaynes, dans la commune de Monteil, fut longtemps la 
propriété de cette famille, avant d'être celle de l'auteur de cette note. Les 
débris d*un très ancien château y ont remplacé une station de l'âge du 
bronze, avec enceinte surélevée en terres gazonnces, cachettes souter- 
raines, haches en bronze, percuteurs et polissoirs, etc. 
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REPONSE 



Archéologie sociale: Les médailles de meadlclté à. 
Lodève (220). — M. R. de Beauchamp a publié dans le Bulle- 
tin de numismatique (igoiy n° de décembre), une notice sur une- 
médaiile de mendiant de Bordeaux ; cette pièce a été faite, en 
i8o3, à la suite d'une réglementation, dont Tauteur donne le 
texte, M. 

CHRONIQUE 



Nous enregistrons avec de vifs regrets la mort de M. Jacques- 
Gabriel Bulliot, correspondant de Tlnstitut, archéologue à Autun^ 
l'homme qui a fait le plus pour le progrès des sciences historiques 
dans le Morvan; — de M. Georges Bourbon, ancien archiviste de 
Tarn-et-Garonne et de l'Eure, à peine âgé de cinquante ans. 



A l'occasion du i«' janvier, M» Bernard Prost, inspecteur 
général des bibliothèques, a été norajné chevalier de la Légion 
d'Honneur. 

^^-^ Le musicien Jean Van Ockeghem. — L'article publié 
dans notre numéro de décembre 1900 par M.Antoine Thomas sous ce 
titre : « Le musicien Ockeghem ; une date nouvelle pour sa biographie » 
a attiré Pattention des historiens de la musique. Sont à noter les 
déclarations suivantes de M. Michel Brenet, parues dans le n» 2 
{février 1901) de la Revue d'kistoire et de critique musicales : « Je ne 
mets pas en doute que le personnage appelé, dans le compte de 
Targentier du duc de Bourbon, Johannes Obreghan^ ne soit bien 
réellement Ockeghem. C'est une variante de plus à ajouter aux vingt- 
sept que j'ai énumérées. Celle qui orthographie le nom Obreghemy 
et dont M. Thomas me reproche de n'avoir pas indiqué la provenance^ 
est fournie par un « aveu rendu le 6 novembre 1483 à Jean de 
Obreghem^ trésorier de Saint-Martin de Tours, par Geoffroi Chiron^ 
chambrier de cette église, » aveu dont le texte a été publié par Carré 
de Busseroles» Dict, géi>gr. hist, et biogr. d' Indre-et-Loire^ 1. 11, p. i63, 
art. Châteauneuf,,. Deux ans après moi, en 1895, M. le comte de 
Marsy fit paraître dans les Annales du cercle archéologique de la ville 
et de l'ancien pays de Termonde^ 2* série, t. YI, une nouvelle notice 
sur Jean de Ockeghem, dans laquelle il ne fit pas mention du compte 



Digitized by 



Google 



découvert par M. Vayssière et des communications de M. Thomas. 
Il est donc très heureux que M. Thomas ait de nouveau « repris 
l'affaire » et Fait portée, dans une Revue exclusivement musicale^ 
à la connaissance immédiate de ceux qu'elle intéresse le plus. » 

Dans ces dernières lignes, M. Bretiet fait allusion à l'article intitulé r 
« Le maître de chapelle de Charles Vil, » qui a paru dans le n® i 
(janvier 1901), p. 18-21, de la Revue d'histoire et de critique musicales- 
sous la signature : A. Thomas, et qui est identique, comme fond, à 
celui que nous avons publié. Cet article vient d'être réimprimé av«c 
les observations de M. Brenet, dans les Annales du Cercle archéolo- 
gique de la ville et de l'ancien pays de Termande, 2« série, t. IX, sous 
ce titre : Jean Van Ockeghem ; sa carrière de 1444 à i453 (8 pages 
in-8«, tiré à 25 exemplaires.) 

Notre collaborateur nous prie de déclarer que le seul texte dont il 
ait corrigé les épreuves et dont il accepte la pleine responsabilité est 
celui qui a paru dans la Correspondance historique et archéologique. 



Société nationale des Antiquaires de France. — 

Séance du 8 janvier 1902. — M. Michon signale, de la part du 
R. P. Germer-Durand, des inscriptions trouvées en Palestine. — 
M. Lafaye entretient la Société de deux découvertes faites dans le 
département du Vaucluse, par M. Franki Moulin, correspondant à 
Toulon. — M. Michon soumet quelques documents relatifs au buste de 
La Tour d'Auvergne, qui orne la salle des séancjes. — M. le comte 
Delaborde fait une communication sur les différents locaux occupés 
successivement par le Trésor des Chartes, avant d'arriver à l'Hôtel 
de Soubise. — M. Héron de Villefosse signale de la part de M. Bizot^ 
une nouvelle mosaïque qu'on découvre en ce moment à Sainte- 
Colombe (Elnlèvement d'Hylas). — Séance du 22 janvier, — M.Cagnat 
eatretient la Société d'une plaque de plomb, à formules magiques, 
récemment entrée au Musée de Tunis ; il y signale quelques particu- 
larités onomastiques. — M. Monceau étudie une inscription africaine 
trouvée à Henchir Djottana: c'est une épitaphe qui renferme de 
curieuses analogies avec des versets de l'Ancien Testament et avec des 
formules lues sur des tombes juives d'Italie. — Séance du 2g jan- 
vier. — M. H. Martin met sous les yeux de ses confrères quelques 
portraits tirés de manuscrits et émet le vœu qu'il soit fait un inven- 
taire des documents iconographiques de cette sorte, qui existent 
encore, afin d'arriver ultérieurement à former un corpus iconum pour 
le moyen âge français. — M. Omont communique un petit lexique 
d'abréviations latines imprimé à Brescia en i334 ; il le considère 
comme le plus ancien lexique de ce genre qui ait été composé à 
l'usage des étudiants. — M. Héron de Viîlefosse annonce de la part 
de'M Berthelé, la découverte à Poitiers d'une Minerve en marbre blanc ; 
il fait ensuite circuler la photographie d'une patène d'argent, trouvée 
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en Syrie ; enfin il signale rentrée au Louvre d'un monument byzan- 
tin, offert par M. W.-R. Paton. — M. Michon signale au nom du 
R. P. Germer-Durand, la découverte de nouveaux blocs du canal dit 
de Salomon, à Jérusalem, portant des inscriptions romaines. — 
M. le capitaine Espérandieu entretient la Société des nouvelles 
mosaïques récemment exhumées à Sainte-Colombe (Isère) et d'un 
mur formé entièrement d'amphores romaines, qu'on vient de mettre 
au jour sur la même terrasse. — Séance du 5 février. — M. Martin a 
reçu de M. Ginot une photographie de la Minerve en marbre, récem- 
ment trouvée à Poitiers ; il en fait circuler la photographie. — 
M. P. Girard montre la photographie du même objet qu'il a reçue de 
son côté, de M. Audouin, professeur à l'Université de Poitiers. — 
M. P. Durrieu signale l'existence dans des manuscrits de La Haye 
de deux miniatures remarquables qui présentent les caractères distinc- 
tifs des œuvres de Jean Fouquet. — M. J. Gauthier soumet à la 
Société trois petits bronzes: un satyre et deux écussons avec bla- 
sons. 



Oompteet-yeii diigi 



Beaumont (O* Ch. de) : Les jetons tourangeaux; — Chalon- 
sur-Saône, Em. Bertrand, 1901, 97 pp. et 5 pi. (Extr. de la Galette 
numismatique française.) 

Voici une monographie qui rendra de réels services aux érudits 
tourangeaux. L'orateur a étudié et décrit successivement les jetons 
des maires de Tours, des gouverneurs de Touraine, des archevêques 
de Tours, du chapitre de Saint-Martin, des notaires, des sociétés di- 
verses, des familles et des jetons anonymes. Des renseignements 
biographiques très précis sont donnés sur chaque personnage, et les 
nombreuses reproductions ajoutent encore à l'intérêt et à l'utilité de 
ce travail, qui devra figurer dans toutes les bibliothèques tourangelles. 

M. 



Bouillet (l'abbé A.) \ Vart religieux à V Exposition rétros- 
pective du Petit-Palais en igoo; — Paris, A. Picard et fils; Caen, 
H. Delesques, 1901, in-S^, [2]-7i pages, avec 3y planches hors texte 
en similigravure (Extr. du Bulletin monumental, 1901). 

M. l'abbé Bouillet a fait tirer à part les très intéressants articles 
qu'il avait consacrés dans le Bulletin monumental aux différentes 
séries d'objets réunis au Petit-Palais. Ces articles étaient eux-mêmes 
la réédition, sous une forme plus méthodique et avec quelques nou- 
velles remarques techniques, d'articles publiés dans le journal la 
France illustrée. A son tour, le tirage à part est augmenté, de choses 
de peu d'importance comme texte, mais de plusieurs planches nou- 
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velles dont la présence doit être signalée (tau en ivoire du musée de 
Chartres ; ivoire du Martyre de saint Barthélémy, au musée d'Albi ; 
châsse de Saint- Bonnet-Âvalouze (Corrèze) ; tryptique-reliquaire de 
Sainghin (Nord); buste-reliquaire de saint Baudime, à Saint-Nectaire 
(Puy-de-Dôme) ; reliquaire de saint Vivien, à Bruyères (Seine-et-Oise) ; 
Vierge de Beaulieu (Corrèze) 5 scyphus, dit Sainte-Coupe, de la ca- 
thédrale de Sens ; ostensoir de Plougasnou (Finistère) ; croix proces- 
sionnelle d'Ahetze (Basses- Pyrénées) ; instrument de paix de la cathé- 
drale de Nice). 

L. R. 



Planchenault (Adr.) : Les jetons angevins; — Ghâlon-sur- 
Saône, Em. Bertrand, 1901, 116 pp. et 6 pi. (Extr. de la Galette 
numismatique française). 

Nous signalons plus haut une monographie tourangelle; un travail 
analogue, concernant TAnjou, a été fait par M. Adr. Planchenault. 
C'est une importante étude, que la publication de nombreux docu- 
ments, extraits des archives municipales d'Angers, a rendu des plus 
intéressantes. On ne saurait trop louer des ouvrages de ce genre, 
écrits avec une méthode scientifique que nous souhaitons de voir ap- 
pliquer par tous les auteurs de travaux analogues. 

M. 



Quarré-Reybourdon (L.) : Congrès archéologique à Agen 
[Lot-et-Garonne) et Auch [Gers], du 1 1 au 18 juin igoi; — Lille, 
L. DaneJ, 1902, 58 pp. et pi. (Extr. du Bull, de la Société de géo- 
graphie de Lille, 1901), 

Compte-rendu détaillé des excursions du Congrès; une bonne 
planche reproduit le curieux château de Bonaguil (Lot-et-Garonne), 
construit en 1480 par Bérengerde Roquefouil; d'intéressants rensei- 
gnements historiques complètent les descriptions des divers monu- 
ments, consciencieusement étudiés par M. L. Quarré-Reybourbon. 

M. 



' Bulletin de la Société des amis des arts du départe- 
ment de l'Sure, XVI, 1900: S. Cauët, Un peintre normand au 
xvni* siècle, Sixc et son œuvre (suite et fin), pp. 87 à ii3 et 2 pi. 
[portraits de Godefroy-Charles-Henry de la Tour d'Auvergne, prince 
de Turenne, plus tard duc de Bouillon, et de Gabrielle de Lorraine, 
sa femme]. 



Bulletin de la Société d'archéologie lorraine, 7901, 
n^ de nov. : E. Duvernoy, Sentence arbitrale prononcée par René II, 
en 1488, pp. 242 à 245. -^ L. Germain, Taque de foyer aux armoi- 
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ries du duc Charles III, pp. 245 à 248 et grav. — J. Nicolas, Inscrip- 
tions funéraires dans Téglise de Vigneulles-lès-Hattonchâtel, pp, 248 
à 25 1. — L. Germain, Identification de quelques localités pour la 
liste des vassaux du comté de Bar en i3ii, pp. 25i à 256. — Du 
même, Fondeurs de cloches lorrains en Artois et en Picardie, 
d'après un travail récent, pp. 256 à 263. — E. D[uvernoy], Chartes 
d'Antoine et de Ferry II, comte de Vaudémont, note additionnelle, 
p. 263. — L. Glermain], Une question sur Jean d'Arc, frère de la 
Pucelle, pp. 263-264. 

N° de déc. — Ch. Guyot, Les Cloches de Mirecourt, pp. 269 à 272. 
— J. Beaupré, Le briquetage de la Seille et les fouilles faites en 1901 
à l'occasion du Congrès d'anthropologie de Metz [suite], pp. 272 à 
276 et 2 pi. — L. Germain, Les cloches de fondeurs lorrains dans le 
canton de Beine (Marne), pp. 276 à 282. — L. G[ermain], Portraits 
de princes lorrains à Florence, pp. 282-283. — H. Labourasse, Note 
sur Jean d'Arc, frère de la Pucelle,.pp. 283-284. 



Bulletin de l'Institut international de bibliographie, 
1901, fasc. 1-3 : H. Lafontaine, Bibliographia bibliographica, réper- 
toire annuel des travaux de bibliographie, année 1899, pp. 5 à 84. — 
P. Otlet, Comment classer les pièces et documents des sociétés indus- 
trielles, pp. 85 à 124. — M. Mourloo^ Sur l'état d'avancement du ré- 
pertoire universel des travaux concernant les sciences géologiques, 
pp. 125 à 128. — H. Field, Sur l'état d'avancement du Concilium bi- 
bliographicum de Zurich, pp. 129 à i35. 



Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 
de France, 6« série, t. X, 1899 [1901] : E. Pottier, Note sur des 
poteries rapportées du Caucase par M. le baron de Baye, pp. i à 16, 
pi. et grav. — A. Pallu de Lessert, De la compétence respective du 
proconsul et du vicaire d'Afrique dans les démêlés donatistes, pp. 17 
à 32. — Baron de Baye, Les oiseaux employés dans l'ornementation 
de l'époque des invasions barbares, pp. 33 .à 52, 2 pi. et grav. — 
C*« Delaborde, Le plus ancien acte de Philippe-Auguste, pp. 53 à 62. 
— R. Cagnat, Les mines de Leptis Magna à la fin du xvii® siècle, 
pp. 63 à '^S, pi. et grav. — E. Michon, Statues antiques trouvées en 
France, au Musée du Louvre; la cession des villes d'Arles, Nimes et 
Vienne en 1822, pp. 79 à 173, 2 pi. et grav. — H. Stein, Un fragment 
de tapisseries des victoires de Charles VIÏ au^château de Fontaine- 
bleau, pp. 174 à 188 et pi. — Adr. Blanchet, Étude sur les figurines 
de terre cuite de la Gaule romaine, pp. 189 à 272 et 6 pi. — J. Mau- 
rice, Détermination de l'époque où furent frappées les monnaies qui 
portent au revers l'inscription : Constantiniana Dafne, et de la loca- 
lité de Dafne désignée par cette légende, pp. 279 à 288. — U, Robert, 
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i.e tombeau «t les portraits de Philibert de Chalon, prince d'Orange, 
pp. 289 à 304. — G, de Manteyer, Le sceau-matrice du comte 
d'Anjou, Foulques le Jeune (1109-1144), pp. 3o5 à 338 et grav. — 
L. Poinssot, Inscriptions de Bulgarie, pp. 339 à 38i. 



Revue de l'Art chrétien, 1901, 6« livr. : J. Helbîg, Gode^ 
froid-Egide Guffens [peintre, mort à Bruxelles, le 11 juillet 1901], 
pp. 455 à 462 et pi. — J. Bilson, Les origines de l'architecture 
gothique; les premières croisées d'ogives en Angleterre, pp. 463 à 
480 et grav. — L. Gloquet, Essai sur la décoration architectonique 
(5* article), pp, 481 à 487 et grav. — Em. Lambin, Du rôle de l'arum 
dans la flore gothique, pp. 488 à 497 et grav. — L. Gloquet, La res- 
tauration des monuments anciens, pp. 498 à 5o3. 

1902, 1"^^ livr. — W.-H. James Weale, La dernière peinture de 
Jean Van Eyck, pp. i à 6 et 3 pi. — L. Maitre, Le culte des Saints 
sous terre et au grand jour, pp. 7 à 20 et grav. — A. Ledieu, La bi- 
bliothèque d'Abbeville à l'Exposition Universelle de 1900, pp. 21a 
3o et grav. — F. et N. ThioUier, L'ancien clocher de la cathédrale de 
Valence, pp. 3i à 40 et grav. — L. Gloquet, La restauration des mo- 
numents anciens, pp. 41 à 45. — Mélanges : J.-H., Le symbolisme 
des couleurs liturgiques. — Em. Lambin, La peinture sur verre au 
Moyen Age. — L. de Farcy, La tube du tertre Saint-Laurent [lanterne 
des morts]. — L.'de Farcy, L'ordre de la Croix. 



Souvenirs et Mémoires, no 24 (juin 1900) : Le maréchal 
de Saint-Arnaud, lettres inédites, pp. 481 à 517. — Lettres. 

No 25 (juillet 1900) : F. Bouvier, Un amour de Napoléon [M»"«» Tur- 
reau de Linières], pp. i à 38. — F. de Gastegent, Mémoires d'un ancien 
officier de Tarmée de Gondé [Gamille Deleuze], pp. 39 à 7 t. — D»" Lé- 
cuyer, Le colonel Belly de Bussy et la bataille de Graonne 
(8 mars 1814), pp. 72 à jj. — Lettres inédites du maréchal de Saint- 
Arnaud {suite), pp. 78 à 91. — P. B., Les livres d'histoire, pp. 92 à 90. 
— Pages 33 à 48 du Journal de Louis XVi. 

N<» 26 (août 1900) : F. de Gastegent, Mémoires d'un ancien officier 
de l'armée de Gondé [suite), pp. i32 à 157. — F, Bouvier, Un amour 
de Napoléon (yîn), pp. i5i à 184. — Une délibération contre les ducs 
fantaisie, 1717], pp. i85 à 187. — P. B., Les livres d'histoire, pp. 188 
à 192. — Pages 34 à 80 du Journal de Louis XVL 

N» 27 (sept. 1900) : Gaston Duval et Marc Furcy — Raynaud, Sou- 
venirs de M"8 Mole sur le théâtre de Paris (1796-1815), pp. 193 à 218 
document intéressant pour l'hist. de la Comédie- Française pendant la 
Révolution; M™« Mole auteur dramatique]. — Mémoires d'un ancien 
officier de l'armée de Gondé (suite)^ pp. 220 à 256. — Les dispenses 



Digitized by 



Google 



— :>2 — 

du service militaire [en 1804], pp. 279-280. — P. B., Les livres d'his- 
toire, pp. 283 à 288. — Pages 81 à 96 du Journal de Louis XVL 

N<^ 28 (oct. 1900) : Nouvelles de Rome : Un tableau de la cour papale 
[avant 1798]; Lettres inédites de Mgr. de Salamon [1807I; Rome en 
18 17 : La succession du cardinal d'York; La mort du pape Léon XII, 
pp. 289 à 325. — Lettres inédites du maréchal de Saint-Arnaud 
suité\y pp. 347 à 378. — P. B., Les livres d'histoire, pp. 379 à 384. — 
Pages 97 à 112 du Journal de Louis XVL 

N<> 29 (nov. 1900) : Saint-Paul, Journal du siège de Pondichéry 
en 1778, pp. 385 à 418. — Les mémoires de M™« d'Épinay {suite), 
pp. 418 à 439. — P. B., Les livres d'histoire, pp. 474 à 480. — Pages 
ii3 à 128 du Journal de Louis XVL 

N» 36 (déc. 1900) : Le siège d'Ehrenbretstein en 1796 et les funé- 
railles de Marceau, journal d'un officier français, pp. 481 à 5x2. — 
Le duc de Choiseul, le cardinal de Bernis et les Jésuites [2 dépêches 
inéd. de C. et de B., 1769], pp. 522 à 536. — Lettres inédites du 
maréchal de Saint-Arnaud (suite), pp. 537 à 571. — P. B., Les livres 
d'histoire, pp. 572 à 576. 

No 3i (janv. 1901): L.-G. Pélissier, Interrogatoires par le commis- 
saire Caire sur les actes de Masséna et de Pons de l'Hérault pendant 
les Cent-jours, pp. i à 84 [arch. des Bouches-du-Rhône]. — 
Mémoires d'un soldat de l'ancien régime, pp. 35 à 60 [17 16, campagne 
du Levant, Bibl. Arsenal, ms. 3825]. — Une requête de Stéphanie- 
Louise de Bourbon-Conti [3 pluviôse an VII I], pp. 61 à 66. — La cor- 
respondance de Fiévée avec Napoléon, pp. 67 à 71 [note de F. lui- 
même]. — Une lettre du cardinal Maury [à Arnaud de Montor, 3 jan- 
vier 1806], pp. 71 à 74. — Les mémoires de M"« d'Épinay (suite), pp. 
75 à 90. — P. B., Les livres d'histoire, pp. 91 à 96. — Pages 129 à 
144 du Journal de Louis XVI. 

N • 32 (février 1901) : Napoléon, Murât et le roi de Prusse : lettres 
inédites {1812), pp. 97 à i25. — Mémoires d'un soldat sous l'ancien 
régime (suite), pp 126 à i55. — Lettres inédites de Millin, de François 
(de Neufchâteau) et de Chardon de la Rochette, pp. i56. à i63. — 
Lettres inédites du M*^ de Saint-Arnaud (suite), pp. 164 à 187. — 
P. B., Les livres d'histoire, pp. 188 à 192. — Pages 145 à i6o du 
Journal de Louis XVI. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 



8AINT-DBNIS. — IMPRIMERIE H. BOUILLANT, ÎO, RUE DE PARIS. ■— 14219 
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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



Par arrêté en date du i«' mars, ont été nommés : 

Officiers de V Instruction Publique : MM. V.-E, d'Auriac, bibliothé- 
caire à la Bibliothèque nationale. — C. Bloch, archiviste du Loi- 
ret. — G. Bonhoure, conservateur de la Bibliothèque de Vendôme. — 
A. Bonneau, bibliothécaire de la bibliothèque de Saint-Germain- en- 
Lsye. — Drot, archiviste-adjoint de l'Yonne. — C. Enlart, sous-biblio- 
thécaire à la bibliothèque de TÉcole des Beaux-Arts. — Gou- 
dardy conservateur du cabinet numismatique de Nîmes. — José-Maria 
de Heredia, administrateur de la bibliothèque de l'Arsenal. — A. Judas, 
conservateur de la bibliothèque de Soissons. — Paul Latieule, 
conservateur de la bibliothèque d'Autun. — Ed. Pouzadoux, attaché 
au Musée de sculpture comparée au Trocadéro. — Ch. Sellier, inspec- 
teur des fouilles archéologiques^ attaché au Musée Carnavalet, à Paris. 

Officiers d'Académie: MM. C. Anchier, sous-bibliothécaire à la 
Bibliothèque nationale. — Et. Barbarin, sous-bibliothécaire à la 
bibliothèque Sainte-Geneviève. — J. Blochet, sous-bibliothécaire à la 
Bibliothèque nationale. — M. Bonnal, archiviste au Ministère de la 
Guerre. — T. Bourguignon, bibliothécaire de la bibliothèque de Mé- 
zières. — A. Chapuis, bibliothécaire de la bibliothèque populaire de 
Besançon. — Chareton, bibliothécaire à Langres. — Dunoyer, archi- 
• viste aux Archives nationales. — G. Duval, attaché à la bibliothèque 
de TArsenal. — E. Laurain, archiviste de la Mayenne. — Lebrethon, 
soKS-bibliothécaire à la Bibliothèque nationale. — J.-J. Marquet de 
Vasselot, attaché au Musée de Versailles. — A. Petit, archiviste du 
département de la Corrèze. — Fr. Sœhnée, archiviste aux Archives 
nationales. — L. Tesson, secrétaire de la commission municipale du 
Vieux-Paris. — G. Trouillard, archiviste de Loir-et-Cher. — 
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MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



UNE MAISON DE DISCIPLINE, A PARIS, 

EN 1777. 

SOPHIE DE MONNIER CHEZ MADEMOISELLE DOUAY 

d'après des documents inédits (i). 

'Arrêtés à Amsterdam le 14 mai 1 777, par Tinspecteur de police 
Debruguières, Mirabeau et M"" de Monnier arrivèrent, sous 
sa conduite, à Paris, quelques jours après. 
^ Le lendemain, Sophie entrait dans une maison de discipline 
surveillée par la police, tenue par une demoiselle Douay, et 
située rue de Bellefond, quartier Montmartre. 

Lés émotions des jours précédents, jointes au déchirement de 
la séparation et aux fatigues du voyage, les avaient fort éprouvés. 
Au moment du baiser d'adieu, Mirabeau fut pris d'une hémor- 
rhagie qui remplit de sang la « calèche », de son amie. « Je t'ai 
rendue bien malheureuse! » s'écria-t-il. Trop troublée pour 
répondre et se sentant prête à défaillir, elle s'éloigna sans se 
retourner; mais sa première lettre relèvera le propos et deman- 
dera si ses récentes douleurs peuvent se comparer au bonheur 
qu'il lui a donné! 

L'ordre d'arrestation portait que M™* de Monnier serait en- 
fermée à Sainte-Pélagie» Cependant, sur sa protestation, 
appuyée par le duc de la Vauguyon, ambassadeur de Francq, 
qui avait visité les prisonniers à Amsterdam, par Debruguières, 
et même, ensuite, par M. et M°»^ de Ruffey (2), le lieutenant 
général de police Le Noir consentit, en raison du rang et dé 
l'état de grossesse de la jeune femme, à la faire entrer provisoi- 
rement dans la maison de refuge précitée. 

Sophie nous donne la description de cet établissement, qui 
passait pour un des plus convenables du genre : les chambres, 

(i) Archives de M. Lucas de Montigny : lettres de Mirabeau à Mme de 
Monnier, et de M™» de Monnier à Mirabeau. — Cf, Mémoires de Mirabeau, 
par Lucas de Montigny (Paris, Chapelle, 1841); Les Mirabeau, tome III, 
par M. Charles deLoménie (Paris, Dentu, 1889). 

(2) Père et mère de M™» de Monnier. 
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peu spacieuses, reçoivent jusqu'à sept pensionnaires; elle en a 
quatre dans la sienne. Les portes sont verrouillées en dehors^ 
les fenêtres garnies de barreaux. De la plus élevée, qui donne 
sur Ménilmontant, on aperçoit le couvent de Popincourt, où 
se trouve M"** de Cabris, sœur de Mirabeau. Quel parti ne tire- 
rait-elle point de ce voisinage, sans la brouille qui les sépare! 

On parle, dit-elle, d'un prochain déménagement, d*un trans- 
port à la « Nouvelle France », (i) c'est à dire à l'ancienne « pe- 
tite maison » du comte de Charolais (2), que M*** Douay se 
propose d'acquérir, et dans laquelle on lui promet un appar- 
tement « charmant », comme s'il en pouvait exister pour elle 
sans Gabriel I 

La promenade n'est point libre; on ne s'y livre, en raison du 
peu d'élévation des murs, que sous Toeil vigilant des domes- 
tiques : ils ont la haute main partout, entrent à toute heure de 
la nuit chez les pensionnaires, et les traitent avec la dernière 
brutalité, quand ils ne les trouvent pas couchées. Deux d'entre 
eux font « les délices de ces dames, qui jouent et badinent avec 
eux », parce qu'ils font leurs commissions. DÛt-on la taxer de 
fierté, elle s'abstiendra de les imiter. Elle n'est, d'ailleurs, 
point de celles qui songent à la fuite : où irait-elle, sans son ami ? 
Toutes ses compagnes n'ont point la même sagesse, et les 
tentatives d'évasion sont, parfois, suivies de scènes terribles 
avec le personnel de la maison. L-es filles et les aliénées sont en 
majorité. Les folles d'amour sont, généralement, d'humeur 
douce, mais il y a de < vrais démons», en querelle, du matin au 
soir, et qui font un vacarme affreux. Une nommée Jutie, qui 
loge avec M"*" de Monnier, est du nombre : elle est malpropre et 
«fait enrager tout le quartier». Une autre est «tourmentée de 
vapeurs affreuses, ne parle que de tuer ou de brûler». 

Autrefois, dit Sophie, on y admettait les hommes. A cette 
pensée, une lueur de gaîté traverse son esprit: « C'eût été trop 
joli, cher fanfan, si l'on nous avait mis ensemble! Il n'y en a 
plus qu'un, qui est imbécile, mais ils ne l'ont pas tous été; c'est 
pourquoi il n'y en aura plus ! » 

Ce qui lui plaît, c'est l'absence de « bigoterie ». On va à la 
messe et à vêpres, le dimanche, et c'est tout ! 

(i) Endroit qui tirait son nom d'une guinguette où se réunissaient l,es 
hommes partant pour le Canada ou Nouvelle France, La caserne de la « Nou- 
velle France» qui existe encore, a été construite en 1762. 

(2) Maison spacieuse, en réalité, et que Sophie qualifie de « château ». 
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Au milieu de ce monde répugnant, elle a fini par trouver une 
amie dont la situation se rapproche de la sienne, car elle a été, 
Tannée précédente, arrêtée et enfermée au moment où elle pre- 
nait la fuite avec son amant. Alexandrine (c'est son nom) tra- 
vaille pour vivre, et sa misère est lamentable. Par un hasard 
singulier, il se trouve que son mari est avocat du marquis de 
Mirabeau (i), dont elle connaît toute la famille, y compris le 
fils aîné « qui a beaucoup d'esprit » et qu'elle a vu, quelquefois, 
chez son mari. — « Est-ce bien quelquefoiSy mimi ? » insinue la 
soupçonneuse Sophie. 

Sans se douter de l'intérêt que ses paroles inspirent à son in* 
terlocutrice, Alexandrine lui apprend que le comte est un 
homme « grand, gros et mal de figure !... » 

Sophie va tâcher d'obtenir qu'elle couche dans sa chambre ; 
toutefois, elle s'abstiendra de confidences, se gardera, surtout, 
de lui montrer V Inséparable^ petit buste de son amant, qui ne la 
quitte jamais : il faut qu'on ignore son identité ! 

Elle trouve encore une société passable chez la femme d'un 
limonadier, folle six mois de l'année, mais « qui a le ton fort 
honnête », la mère d'une marchande de modes, et la personne 
qui la sert. Celles-ci représentent « la crème de la pension ! » 
Par contre, il y a une femme qui a passé trois ans à l'Hôpital, 
« avec l'habit », deux autres qui sortent de Sainte-Pélagie, des 
femmes de sergents du Guet, des tapissières, des ouvrières en 
linge, des couturières, des marchandes en détail, trois an- 
ciennes pensionnaires de la Montigny, une femme entretenue 
« la femme du peintre du roi Vernet », qui est folle, enfin une 
tante de Lekain, dont la manie est de prendre les cailloux pour 
des diamants ! 

Quant à la directrice de la maison, elle est aimable et 
Sophie n'a qu'à s'en louer : elle ne l'a point fait fouiller, comme 
la règle l'exige, le jour de son arrivée, et se montre pleine 
d'attentions — intéressées, peut-être, mais dont il ne faut pas 
moins lui savoir gré. 

M"" de Monnier a l'autorisation d'écrire à M. Le Noir, 
lieutenant général de police, quand bon lui semble ; c'est lui- 
même qui en a expédié l'ordre : faveur grande, car c'est à peine si 
Ton permet aux autres pensionnaires de donner signe de vie à 

(i) M"«de Monnier ne le nomme point, mais il s'agit évidemment d'Aved 
de LoizeroUes : il est question de lui dans les Lettres de Vincennes. 
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leurs familles quatre fois Tan. Il l'a, de plus, recommandée à 
M*^* Douày, a prescrit de ne rien lui refuser et de se fier à sa 
parole d'honneur. On Ta inscrite sous le nom de « Madame de 
Courvière », nom d'un fief de son mari, mais on l'appelle, com- 
munément, « Madame Sophie ». 

Dès son arrivée, son premier soin a été de s'informer du sort 
de son amant. Malheureusement Debruguières, dont le carac- 
tère est peu malléable, mais qui, séduit, comme tant d'autres, 
par le prestige de Mirabeau, est devenu son ami, et un ami dési- 
reux de lui être utile, a quitté Paris. Chargé de fréquentes mis- 
sions, il reste quelquefois de longs jours hors de la capitale. Lui 
seul peut leur donner des nouvelles, et il le fera, sans doute, à 
son retour, d'autant mieux que, chargé de la police du quartier 
Montmartre, il demeure dans le voisinage. Quant aux serviteurs 
de la maison, on ne peut songer à les corrompre: celles qui 
l'ont tenté ont toujours été découvertes et sévèrement punies. 

En attendant, elle prépare des lettres pour son amant. Opé- 
ration peu aisée, car, pour écrire, comme pour lire, elle a besoin 
de solitude, et n'en trouve que dans sa chambre (encore faut-il 
qu'il n'y ait point de malades !) aux heures des repas. 

Elle fabrique de l'encre avec des clous trempés dans du 
vinaigre, recette qu'elle recommande à Mirabeau, comme pré- 
férable au café, dont elle s'était d'abord servie. Tremblant d'être 
surprise, elle écrit sur des livres qu'elle appuie sur ses genoux. 
Mais où serrer ses lettres, son encre, son papier? Debruguières 
lui a promis soit une cassette, qui passera pour apportée d'Am- 
sterdam, soit une commode à secret, mais il demeure invisible, 
et, en attendant, elle reste en proie à l'embarras I 

Revenu enfin de « campagne » le lo juin, le policier lui déclare 
que Mirabeau est, depuis trois jours, à Vincennes, et que sa 
santé ne laisse point à désirer. Cependant elle se rappelle 
l'état dans lequel il Ta quittée, et n'en veut rien croire: « Debru- 
guières, écrit-elle, fit ce qu'il put pour m'assurer sur ta santé, 
et me dit que tu n'avais encore rien mangé, mais que tu soupe- 
rais. Je suis bien inquiète de ce que ton saignement de nez est 
si long ! Cela doit beaucoup t'affaiblir, surtout ne mangeant 
rien ! » Elle ne se trompait point : il était sérieusement souf- 
frant. 

Le premier billet de Mirabeau transmis par Debruguières à 
Sophie, est succinct. Il s'en excuse sur le grand nombre de 
lettres qu'il est obligé d'écrire, par exemple à* sa mère, qui a 
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besoin de consolation, et à Briançon, l'amant de sa sœur M"® de 
Cabris, avec laquelle il est en froid, mais dont il croit politique 
de se rapprocher. 

M"»^ de Monnier lui répond qu'elle l'approuve et regrette de 
ne pouvoir, de son côté, écrire à la marquise, mais sa lettre, ne 
pouvant être transmise que par lui, dévoilerait le secret de leur 
correspondance! Quant à Briançon, elle ne saurait trop Ten 
détourner : « Je suis bien loin, dit-elle, de te gronder de ta 
grande bonté, qui a fait tant de fois mon bonheur, mais tu Tas 
assez connu pour savoir, à présent, le fonds que tu peux faire 
sur lui. Ainsi, ne lui fais pas de grands sacrifices, bien sûr de 
n'en recevoir jamais de lui ! » 

Un des premiers soins de Mirabeau, à sa sortie de prison, 
n'en sera pas moins de faire des avances à Briançon : homme 
pratique avant tout, sans haine comme sans rancune, il s'efforce 
et s'efforcera toujours de rester en bon termes avec les gens dont 
il peut avoir besoin. 

Tout à coup, Debruguières disparaît : voilà la correspondance 
interrompue pour plusieurs semaines et le trouble jeté dans 
leurs âmes, où il est assez curieux de constater les mêmes, 
appréhensions, les mêmes conjectures: chacun d'eux craint que 
l'autre n'ait été Fobjet d'un déplacement, et s'inquiète de ce qu'il 
pourra penser de son silence : « Si la tranquillité est le symptôme 
d'une âme ferme, écrit Mirabeau, que la mienne l'est peu ! » 
Chacun, cependant, se console en songeant que l'autre ne peut 
« douter de son cœur ! » 

Cependant Sophie, ne sachant à quelle cause attribuer l'ab- 
sence de Debruguières, prie Mlle Douay de porter une lettre à 
M. le Noir et de lui demander des nouvelles du policier. Elle 
s'y rend, en effet, mais, à son retour, déclare que le lieutenant, 
général de police n'a cessé d'éluder la question : « Ce n'est pas 
le moyen de me rassurer! « s'écrie-t-elle. Jamais, même dans, 
les moments les plus difficiles, elle n'a eu à subir un pareil 
contre-temps! 

Debruguières reparaît le 4 Juillet, et, interrogé par Sophie sur 
le motif de son absence, lui affirme que Mirabeau n'en a point 
été la cause; qu'il se porte et se conduit bien; que sa seule 
crainte est de rester enfermé au moins un an — perspective 
dont Sophie se désole — au donjon, dont le commandant, M. de 
Rougemont, n'a, d'ailleurs, que des éloges à lui décerner. 
C'est ce même M. de Rougemont que Mirabeau malmènera. 
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dans ses Lettres de cachet, et qui se vengera en publiant des 
lettres oii le comte lui exprimait a sa reconnaissance ». Il le 
peint à Sophie comme un être inflexible, esclave de la consigne, 
ce qui ne laisse point d'inquiéter son amie : « Ce commandant, 
écrit-elle, est-il toujours aussi sévère? Toi qui adoucirais des 
tigres, qui avais gagné Saint-Mauris (i) avant que je t'aimasse, 
ne feras-tu rien de celui-ci? Est-il donc encore plus ours? Que 
j'en ai mauvaise idée, si tu ne peux rien sur lui ! Enfin, il- n'est 
pas plus prévenu que Bruguières : tu as bien changé celui-ci!)» 

Elle veut savoir — simple curiosité — s'il est marié, s'il y- a 
des femmes au château. Et comme Debruguières a fini par 
avouer qu'à son arrivée le comte avait été sérieusement 
atteint de fièvre : « Je m'en doutais bien, s'écrie-t-elle, et on 
me disait que non ! Dis vite que tu te portes mieux ! Dans quel 
horrible cachot on t'a mis! » Suit une série de plaintes sur la 
rigueur de son traitement : A quelles heures ridicules on le fait 
manger! Que les meubles dont il donne la description sont 
« révoltants ! » On ne peut continuer à le servir « dans de 
l^étain ! » Il faut qu'il demande à Debruguières un couvert 
d'argent ! Puis, revenant à sa santé, elle en attribue le déran- 
gement à leur séparation : « Ah ! dit-elle, je ne le devinais qtie 
trop, ton désespoir! Il centuplait le mien! Dans quel abandon 
tu t*es trouvé, dans ces premiers jours, et combien la mort 
serait douce ! Mais, cher enfant, pensons souvent que tu n'as que 
vingt-sept ans, moi vingt-trois, qu'il est impossible que nous 
ne survivions pas, et beaucoup, à nos persécuteurs. Patientons 
donc, conservons nous Tun pour l'autre et pour notre cher en- 
fant ! » 

Le chagrin, la maladie avaient donc abattu l'âme^ pourtant 
énergique, de Mirabeau. La dernière ne devait guère le quitter, 
pendant son séjour à Vincennes ; quant au chagrin, les consola- 
tions de sa maîtresse l'aidèrent à le supporter. 

Son plaisir était de parler d'elle à son entourage, fonctionnaires 
et porte-clefs ; attention dont elle lui savait gré : « Cher ami, qui 
ne s'occupe que de sa Sophie, et qui leur en parle à tous! » Déjà 
sous le charme, les braves gens lui apportèrent des fleurs qu'il 
conserva dans l'espoir de les faire passer par Debruguières à son 
amie. Mais celui-ci ne venait pas, et elles s'étiolaient dans leur 

(i) Commandant du fort de Joux, près Pontarlier, où Mirabeau avait été 
enfermé en 1775. 
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vase : « J'espérais, e'crit-il à Mme de Monnier, te les envoyer par 
Debruguières, couvertes de mes baisers! Mais, hélas ! ces fleurs 
sont fanées et mes vœux déçus ! Je ne veux plus les regarder, 
à présent! » Ton mélancolique, expressions dont la simplicité 
contraste avec les phrases ampoulées des Lettres de Vincennes ! 
Ce style se rapproche de celui de Sophie, dont la grande qualité 
est le naturel : ses premières lettres (celles de Pontarlier) ont un 
parfum de jeunesse, parfois même de naïveté. Les secondes 
(celles de Paris) révèlent un commencement d'expérience à 
laquelle Mirabeau n'était, certes, point étranger; les dernières 
(celles de Gien) sont d'une femme en possession de tous ses 
moyens. 

On formerait un volume des passages tendres ou touchants 
de cette longue correspondance. Voici des extraits de lettres 
écrites chez W^" Douay: a Nous sommes trop malheureux! A 
moitié endormie, je te cherche près de moi, ma bouche cherche 
la tienne, ton beau col pour le baiser! Et le réveil est affreux! 
Et tous les moments que nous passerons ainsi le seront autant ! » 
— « Gabriel, je sens trop que tu ne résisteras pas! Que notre 
sort est affreux, ô Dieux ! Et quel crime avons-nous commis ? 
Celui de nous aimer, de nous adorer! Ah ! ce n'en est pas un, 
et je le commettrai toute ma vie, dussé-jeen mourir mille fois! » 

Elle a un carnet, sur lequel elle a noté les « anniversaires », 
c'est-à-dire les jours remarquables de leur vie : Elle les 
rappelle, à Toccasion, à son ami. Une autre fois, le sachant om- 
brageux et jaloux, elle le prie de l'avertir quand il trouvera des 
phrases « louches », dans ses lettres, et de ne point la condam- 
ner sans l'entendre I 

Elle travaille pour lui, confectionne, à son intention, une 
bourse et des manchettes; cherche une distraction dans la lec- 
ture de ses œuvres, dont quelques-unes ne la quittent point, et 
dont elle se procure les autres; lui donne des nouvelles de l'en- 
fant qu'elle porte dans son sein, et, prenant ses désirs pour la 
réalité, parle de son fils : « Le petit ne remue pas, mais il gros- 
sit! » Où: « Je promène ton fils. Il ne grandit guère vite! » 
C'est lui qui la soutient dans ses peines : « Je pleure continuelle- 
ment; je me contrains pour ne pas nuire à ton fils. Pauvre 
petit! qu'on lui prépare de maux! » Et cette préoccupation ne 
la quittant point, elle s'en ouvre à M"^ Douay, qui la rassure 
et affirme que, pour soustraire l'enfant aux malveillants, s'il 
en existe réellement, elle n'aura qu'à Te confier à des mains 
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sûres. De son côté, M. Le Noir l'engage à tranquilliser sa pen- 
sionnaire et promet de tout arranger à « sa satisfaction ». 

Une de ses compagnes ayant demandé et obtenu ^autorisation 
de nourrir son enfant, elle brûle d'en faire autant : cepen- 
dant elle y renonce, à la pensée qu'il lui faudrait rester chez 
M"® Douay, où elle ne pourrait recevoir son ami, ce qui lui sera 
plus facile dans un couvent. 

. Il y a des enfants dans la maison; elle les aime, et, pourtant, 
leur vue ne laisse pas de l'affliger : « Ces dames ont, ici, une 
petite parente qui n'a que deux ans. Cette enfant est charmante! 
Elle s'est endormie, pendant Vêpres, dans les bras de sa tante, 
à côté de moi. Cela m'a fait penser que nous n'aurions pas le 
bonheur de tenir, comme cela, notre enfant, de le faire dormir 
dans nos bras, reposer sur notre sein, le couvrir de nos baisers 
et de larmes de joie! Cette idée m'a tout serré le cœur. Pai 
pleuré! » 

Si Sophie s'annonce comme une tendre mère, elle se montre, 
par contre, fille ingrate : elle ne cessera, d'ailleurs, pendant toute 
la durée de ses relations avec Mirabeau, de calomnier M""* de 
Ruffey, et cela, parfois, au moment où celle-ci lui donne- 
des preuves de son affection, où, par exemple, elle prend sur sa 
cassette particulière de quoi porter à 900 livres la pension de 
600 livres à laquelle son mari entend se borner. Il est vrai que 
Sophie juge encore la somme insuffisante, à cause des dépenses 
nécessitées par sa situation. Elle pousse M"^ Douay à réclamer, 
et prie sa mère de reprendre « ses hardes » à M. de Monnier, à 
cause de la pauvreté de sa garde-robe. M"*^ de Ruffey fait res- 
sortir l'impossibilité de la démarche, et lui envoie une partie de 
ses propres effets. Puis elle écrit secrètement à M"* Douay pour 
la prier de la tenir au courant des besoins de sa fille, et aussi 
pour lui recommander de ne point lui laisser d'argent. 

M"*' Douay fait part de la lettre à Sophie, qui s'en déclare cho- 
quée, et regrette que le prix des ouvrages de femme (6 liards 
l'aune) soit si peu rémunérateur : même à ce taux, elle consen- 
tirait à travailler pour son amant, pour son enfant; pour elle- 
même, jamais! 

Elle ne se résigne point davantage à retourner chez son mari, 
comme le lui « propose agréablement » sa mère : « Non ! écrit- 
elle à Mirabeau, Sophie ne s'avilira point; elle sera malheureuse 
loin de toi, mais ne sera jamais vile! » 

Il faut [reconnaître qu'au moment de l'arrestation à Ams- 
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terdam, M™' de Ruflfey était (non sans cause) très irritée contre 
sa fille. Dans sa colère, elle écrit à M. Le Noir qu'elle approuve 
le choix de Sainte-Pélagie. Sophie s'en émeut — non que l'exis- 
tence y soit pénible (les détails fournis par ses camarades prou- 
vent qu'elle. ne l'est point), mais parce que ce serait lui infliger 
une tare imméritée. Elle juge avec raison, que, quelque opinion 
qu'on ait de sa conduite, on ne peut, sans injustice, aller jus- 
qu'à la confondre avec les prostituées. Elle écrit, à ce sujet, à 
M. de Monnier, une lettre fort digne, qui se trouve dans le 
recueil de Manuel. 

Semblable requête fut-elle adressée à M"** de RufFey? Toujours 
est-il qu'elle change brusquement d'avis, et demande que sa fille 
soit transférée, après ses couches, non à Sainte-Pélagie, mais 
chez les Bénédictines de Conflans (i), quoique sa vraie place 
soit, dit-elle, non au couvent, mais dans un asile d'aliénées! 

Debruguières communique à Sophie celte lettre, qui n'est 
point du style habituel de M""** de Ruffey : elle y traite sa fille de 
sacrilège et la menace du feu; assure qu'en se tuant elle ferait un 
acte agréable à sa famille (2), enfin déclare que deux lettres reçues 
d'elle, et dont elle attribue la rédaction à Mirabeau, lui vaudront 
un supplément de séjour au couvent, après ses couches. So- 
phie est outrée; l'inspecteur de police ne l'en engage pas 
moins à répondre, pour remercier sa mère du choix de Con- 
flans. 

Non sans hésitation, elle prend la plume, exprime l'indigna- 
tion que lui a inspirée le projet de Sainte-Pélagie, et la satisfac- 
tion avec laquelle elle entrera dans un couvent en quittant 
M"® Douay, dont la maison lui paraît, d'ailleurs, « décente ». 
Puis, s'élevant avec énergie contre les accusations dont sa mère 
charge Mirabeau : « On ne fait point, écrit-elle, pour un 
homme, la démarche que j'ai faite, sans avoir pour lui la plus 
haute estime, et sans être décidée à l'aimer toujours! J'en ai fait 
mon idole. Je ne changerai jamais! Il m'a tout sacrifié, a tout 
fait pour moi, travaillait en Hollande pour me faire vivre. J'ai 
trop appris à le connaître pour qu'un propos sur lui me fasse 
impression! Je ne prétends pas vous faire, ici, son éloge, mais 

(i) Prieuré établi dans le palais de Bourgogne, à Conflans, village situé 
ion loin des barrières du faubourg Saint-Antoine. 

(2) La colère de M™' de Ruffey ne dura point : on la voit, à quelque temps 
de là, mettre sa fille en garde contre des imprudences qui pourraient com- 
promettre sa vie. 
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seulement vous prier qu'il ne soit plus parlé de lui dans nos 
lettres! » 

Elle a, d'autre part, appris avec joie que M. de Monnier ignore 
sa grossesse, et que l'intention de M™* de RufFey n'est point 
de remettre son enfant entre ses mains. Ses vues sont plus mo- 
destes : « Confondu dans la foule des malheureux fruits de 
Tamour, dit-elle, je ne demande que Toubli pour lui! » 

Si, en ce qui la concerne personnellement, sa mère ne lui ac- 
corde point son estime, elle aura le regret de ne la point suivre 
dans cette voie, et s'en remettra au temps pour la justifier : « Il 
est mille femmes à qui il réussit plus heureusement de ne pas 
s'afficher ouvertement avec un amant, mais d'en avoir plusieurs ! 
Sans vouloir censurer personne, j'en pourrais trouver des 
exemples dans ma famille! » Et elle cite un nom. 

Le duc de la Vauguyon a été plus juste : il lui a donné, dans 
sa prison d'Amsterdam, des marques de considération. Indigné 
du projet de Sainte-Pélagie, il a écrit à M . Le Noir pour l'en dis- 
suader. On peut d'ailleurs, aisément, s'informer de sa conduite 
en Hollande, auprès des consuls français en ce pays. 

Elle n'en remercie pas moins sa mère et son père, de s'être 
faits sa a caution » lorsqu'il s'est agi de révoquer Tordre donné 
pour Sainte-Pélagie. Adoucissement mérité, car elle ne songe 
ni à s'évader, ni à correspondre avec Mirabeau. Les seules dé- 
marches qu'elle ait tentées ont eu pour but l'obtention d'un cou- 
vent et l'anéantissement de la procédure. 

Elle ne tient pas à jouir, après ses couches, d'une liberté dont 
elle n'a que faire. Rentrer chez son mari ? L'acte ne serait ni 
loyal, ni digne; elle préférerait l'échafaud î Retourner dans sa 
famille? Elle ne pourrait ni vivre en bonne intelligence avec 
ses membres, ni leur être de la moindre utilité. Dans l'intérêt 
de ceux-ci, comme dans le sien, un couvent convenable lui 
paraît être le seul endroit désormais habitable par elle. 

Quant à l'arrêt qui l'a frappée, il faut qu'il soit ou ratifié par 
le Parlement, ou anéanti : dans le premier cas, sa dot sera con- 
fisquée; dans le second, elle reprendra ses droits et recouvrera 
la liberté de voir celui dont elle a été séparée. 

Sans approuver le style trop peu respectueux de cette lettre, 
à la rédaction de laquelle Mirabeau n'a eu aucune part (elle 
lui en avait envoyé le texte, mais n'avait pu attendre son adhé- 
sion pour en faire usage), on doit convenir que rien ne peint 
mieux l'énergique franchise de la jeune femme. Debruguières la 
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désapprouva, mais ne l'en remit pas moins à M. Le Noir, avec 
un mot dans lequel Sophie faisait ressortir la dureté' de sa mère, 
qui, disait-elle, s'annonçait, pourtant, comme la personne la 
plus douce de sa famille! 

Le lieutenant géne'ral de police en décida l'envoi. 
La réplique de M"*® de Ruffey n'arriva qu'un mois après : 
elle est remarquable par la justesse des vues, l'élévation des 
idées; elle réfute les allégations de Sophie au sujet de M. de la 
Vauguyon : s'il est allé les voir, à Amsterdam, c'est par égard 
pour leurs familles, et peut-être aussi par curiosité, car une 
a héroïne de roman » en éveille toujours. On ne lui fera point 
violence pour rentrer chez ses père et mère, qui ont toujours 
bien agi envers elle, dont la seule faute a été de craindre un 
éclat, et qui auraient dû, malgré son mari, l'enfermer dans un 
couvent, et faire conduire son séducteur dans un lieu sûr. Alors, 
sans doute, obéissant à de mauvais conseils, elle se serait évadée, 
mais elle eût passé pour folle, et c'eût été, pour elle, tout profit] 
Le grand tort de M. de Monnier a été son excessive indul- 
gence. M. de Ruffey n'a point voulu d'explications, parce que, 
dans l'état d'indignation où il se trouvait, il a craint de ne pou- 
voir se contenir. Ses frères et sa sœur ont d'abord essayé de lui 
parler le langage de l'amitié, et c'est seulement quand ils ont 
reconnu Tinutilîté de leurs efforts qu'ils se sont opposés ouver- 
tement à ses desseins. Elle a abusé de la confiance de son mari 
pour les éloigner, et, dès qu'elle s'est sentie libre, elle a pi'is 
la fuite! 

Suit une énergique protestation contre la crainte exprimée 
par Sophie de voir ses parents introduire son enfant chez M. de 
Monnier, comme « un voleur dans des droits qu'il ne peut avoir! » 
Ils ont de l'honneur, de la religion, de la probité; en l'oubliant, 
elle leur fait une injure qu'ils n'ont point méritée! 

Dans ce tournoi épistolaire, Sophie veut ne point avoir le 
dessous : à l'entendre, les mobiles qui ont fait agir M. de la 
Vauguyon ne sont point ceux que sa mère lui prête, car le mar- 
quis de Mirabeau a perdu toute considération depuis son procès 
contre sa femme, et il en est de même de M. de Monnier, de- 
puis son procès contre sa fille, et depuis sa négligence à défendre 
les droits de sa compagnie (i). D'autre part, il se peut que l'am- 

(i) Premier président honoraire de la Chambre des Comptes de Dole, le 
marquis de Monnier avait été accusé de ne s'être point opposé assez éner- 
giquement à sa suppression, lors des querelles du parlement Maupeou. 
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bassadeur de France soit curieux de he'ros de roman, mais il 
n'est pas moins vrai qu'il les oblige! 

Personne ne lui a conseillé d'esclandre. Quant à l'indulgence 
et à la bonté' dont M"* de Ruffey se targue, elle oublie le passé : 
c'est grâce à elle que M. de Monnier Ta resserrée au point d'en 
faire une esclave, que Mirabeau a été arrête à Dijon et a failli 
être transférée Doullens, ce qui Ta décidé à passer la frontière; 
que, profitant de sa douleur, son frère et sa sœur l'ont persé- 
cutée, décriée dans tout Pontarlier, ont découragé ceux qui la 
servaient, cherché à la mettre dans une jnaison de force, parlé 
de la faire attacher comme folle, tandis que son mari lui rendait 
la vie intolérable et la menaçait d'une lettre de cachet : « L'avenir, 
dit-elle, ne m'offrait que trois perspectives : la mort, l'esclavage 
accompagné de désespoir — et le bonheur. J'ai choisi celui-ci : 
qui aurait pu hésiter? » 

Jugeant inutile de prolonger le débat. M"'* de Rutfey ne ré- 
pondit point. 

Le 7 janvier 1778^ Sophie accoucha, à la Nouvelle-France, 
d'une fille qui reçut les prénoms de « Sophie-Gabrielle, fille de 
Marie-Thérèse Sophie Richard de Ruffey, épouse de messire 
Claude-François, marquis de Monnier, » et qui mourut à l'âge 
de deux ans, au moment où le marquis venait d'introduire une 
action en désaveu de paternité. 

Six mois après, le 18 juin 1778, M°^® de Monnier quitta 
M"^ Douay et fut conduite, par l'inspecteur de police Quidor, 
non au couvent de Conflans, qu'on avait sans doute jugé trop 
voisin de Vincennes, mais dans celui des Saintes-Claires de 
Gien. 

Paul Cottin. 



COMMENTAIRE ARCHEOLOGIQUE 

SUR UN VERS DE VICTOR HUGO 

Victor Hugo fut, on ne le sait peut-être pas assez aujourd'hui, 
un des premiers membres du Comité des Arts et Monuments, 
où il siégea assidûment, dès i835, en compagnie de Victor 
Cousin, Vitet, Auguste Le Prévost, Prosper Mérimée, Charles 
Lenormand, Albert Lenoir et Didron. Sainte-Beuve a raconté 
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jadis quelques séances de ce comité où Tarchéologie et la litté- 
rature allaient d'un pas égal. Il a dit aussi la griserie d'archaïsme 
qui monta à toutes les têtes littéraires, la passion gloutonne et 
désordonnée de vieux textes et de vieux monuments dont furent 
saisis à la fois tous les disciples du grand poète. Le vieux cri- 
tique ne se défend pas d'avoir fait comme tous les autres; même 
à la fin de sa vie, il conservait un souvenir presque reconnais- 
sant aux vieux édifices gothiques devant les naïves sculptures 
desquels il s'était senti un instant archéologue. Mais bien vite 
il s'empressait de déclarer qu'en cela encore ils avaient tous 
subi, sans s'en apercevoir, l'irrésistible ascendant du maître et 
que, dans toute cette phalange d'artistes et de poètes, il n'y avait 
qu'un seul antiquaire véritable : l'auteur de Notre-Dame de 
Paris^ le prestigieux évocateur qui, dans la Légende des Siècles^ 
a fait surgir des limbes de Toubli, les fantômes démesurés de 
toutes les civilisations mortes. 

Partout et toujours, en effet, Victor Hugo se montre ce qu'il 
fut en réalité, un passionné de vieux monuments et de vieux 
souvenirs. Le rappel des siècles passés éclate en fanfares mélan- 
coliques ou sonores à. toutes les pages de ses œuvres, alors 
même que sa plume semble surtout préoccupée de questions et 
de figures toutes contemporaines. Ainsi ces détails d'érudition 
minuscule qui envahissent toute la préface du Paris-Guide \ 
ainsi cette description à la fois technique et rabelaisienne de 
la curieuse majolique aperçue dans le pauvre mobilier de 
l'évêque Myriel. Edmond de Concourt a signalé la constante 
petite note moyenâgeuse, la friandise de détails piquants et peu 
connus, même des érudits de carrière, dont le vieux maître 
agrémentait ses causeries au moment où la passion politique 
semblait plus entièrement le dominer. 

Il serait à désirer qu'un écrivain à la fois archéologue et 
lettré, étudiât l'œuvre et la vie du grand poète à ce point de vue 
particulier, montrant ce que celui-ci dût à ses goûts d'anti- 
quaire, montrant aussi ce dont lui est redevable, et c'est énorme, 
l'archéologie française. 

A celui-là, s'il se présente un jour, on peut signaler par 
avance le passage suivant de la pièce des Rayons ei des Ombres^ 
datée du mois de mars 1839, et dont le titre est une simple 
dédicace : A M. le D. de *** : 
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Jules, votre château, tour vieille et maison neuve, 
Se mire dans la Loire, à l'endroit où le fleuve. 
Sous Blois, élargissant son splendide bassin, 
Comme une mère presse un enfant sur son sein, 
En lui parlant tout bas, d'une voix recueillie, 
Serre une île charmante en ses bras qu'il replie. 



Et puis vous m'écrivez que votre cheminée 

Surcharge en ce moment sa frise blasonnée 

D'un tas d'anciens débris autrefois triomphants, 

De glaives, de cimiers essayés des enfants. 

Qui souillent les doigts blancs de vos belles duchesses. 

Et qu'enfin, — et c'est là d'où viennent vos richesses, — 

Vos paysans, piquant les bœufs de l'aiguillon, 

Ont ouvert un sépulcre en creusant un sillon. 

Votre camp de César a subi leur entaille. 

Car vous avez à vous tout un champ de bataille. 

Et vos durs bûcherons, tout hâlés par le vent. 

Du bruit de leur cognée ont troublé bien souvent. 

Avec les noirs corbeaux s'enfuyant par volées. 

Les ombres des héros à vos chênes mêlées. 



Car les temps sont venus qu'a prédits le poète! 
Aujourd'hui dans ces champs, vaste plaine muette. 
Parfois le laboureur, vers le sillon courbé. 
Trouve un noir javelot qu'il croit des cieux tombé, 
Puis heurte pêle-mêle, au fond du sol qu'il fouille. 
Casques vides, vieux dards qu'amalgame la rouille, 
Et, rouvrant des tombeaux pleins de débris humains. 
Pâlit de la grandeur des ossements romains. 



Le morceau tout entier demanderait nn commentaire très 
serré et très compendieux, j'entends un commentaire archéolo- 
gique venant en aide aux glossateurs futurs dont l'œuvre de Vic- 
tor Hugo ne pâtira pas. Ce duc quelque peu antiquaire, ce 
Camp de César aux environs de Blois, ces sépultures, probable- 
ment mérovingiennes, pourraient entraîner pas mal de recherches. 
On trouverait aisément des noms propres et des faits pré- 
cis pour illustrer ces beaux alexandrins, et peut-être que déjà 
quelque érudit du bord de la Loire a mené à bonne fin ce travail 
d'exégèse. De même, on pourrait s'amuser fort agréablement à 
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comparer les diverses adaptations françaises des admirables 
vers de Virgile que Victor Hugo a si magistralement inier- 
préte's, et relever les applications plus ou moins heureuses que 
trop d'archéologues en ont tenté. Nous nous bornerons à appeler 
l'attention sur les deux vers suivants: 

"Parfois le laboureur, sur le sillon courbé, 
Trouve un noir javelot, qu'il croit des cieux tombé. 

J'imagine que Ton embarrasserait assez sérieusement un pro- 
fesseur de rhéioriquesi on le priait d'expliquerles faits auxquels 
le poète a fait allusion. Il verrait là sansdoute,une de ces images 
vagues, pour ne pas dire une de ces négligences imposées 
par les exigences de la rime, digne tout au plus d'un Delile 
ou d'un Esménard. Ce serait une grave erreur. Victor Hugo 
avait en lui, je le répète, l'âme d'un véritable archéologue et, à 
ce titre, ne savait pas se défendre contre le plaisir d'une allusion 
dont les seuls initiés pouvaient comprendre le sens véritable. 
Pour lui, ce noir javelot que le laboureur croit des cieux tombée 
est un objet bien connu depuis des siècles, des antiquaires, des 
naturalistes anciens et surtout des simples paysans. C'est une 
pointe de flèche en silex taillé, ou peut-être une hache en pierre 
polie, que, dans les campagnes reculées, on considère encore 
comme des pierres de foudre^ suivant une croyance répandue 
dans le monde entier et qui était déjà en vigueur au temps des 
romains. 

M. Emile Cartaillac a publié, dans son livre intitulé L'Age 
de la pierre dans les Souvenirs et superstitions populaires [i)^ une 
très importante étude sur cette curieuse superstition. A ceux que 
le sujet intéresserait, nous recommandons ce qu'en disent sir 
John Evans, dans les Ages de la pierre; Instruments, armes et 
ornements de la Grande-Bretagne [2), M. Salomon Reinach, 
dans sa Description raisonnée du Musée de Saint- Germain-en- 
Lajre (3), et M. Georges Perrot, dans VHistoire de l'Art dans 
P Antiquité (4). Je résumerai les faits acquis, et j'ajouterai 
quelques références qui ont échappé à ces éminents travailleurs. 

Les hommes primitifs, de même que les sauvages modernes, 
effrayés parles effets destructeurs de la foudre, ont cru tout natu- 

{}) Paris, Reinwald, 1878, gr. in-8. 

(2) Traduction E: Barbier. Paris, Baillière, 1878, p. 58-67. 

(3) Paris, Didot, s. d. (1889), p. 78-80. 

(4) Tome IV. (Paris, Hachette, i883. p. 1 18-120. 
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relLement à rexistence d'un dieu du tonnerre arme' de haches 
analogues à celles dontils se servaient eux-mêmes, c'est à-dire en 
pierre, et qu'il lançait sur les arbres, les cabanes, les troupeaux, 
avec une force irrésistible, tuant et détruisant tout sur leur 
passage, puis disparaissant dans la terre, où on pouvait parfois 
les retrouver, comme c'était le cas pour les aérolithes. 

Cette croyance a subsisté comme tant d'autres, alors que les' 
instruments de pierre, remplacés par des instruments de bronze 
et de fer étaient oubliés. Le culte antique de Jupiter Labanda, 
la croyance au marteau de Thor et au marteau d^Indra en sont 
des témoignages, de même la croyance aux Céraunies dont Pline 
nous entretient. «Sotacos, dit-il, distingue deux autres variétés 
de céraunies, une noire et une rouge. Il dit qu'elles ressemblent 
à des haches, que parmi ces pierres celles qui sont noires et 
rondes sont sacrées... On prétend qu'il y a encore une autre es- 
pèce de céraunies extrêmement rares et recherchées par les ma- 
giciens pour leurs opérations, attendu qu'elle ne se trouve que 
dans un lieu frappé de la foudre (i). Jusqu'au xviii® siècle, les 
lettrés ont cru aux pierres du tonnerre et on a identifié ces pier- 
res avec les haches et les pointes de flèches en silex que le ha- 
sard faisait trouver. Les amateurs les classaient dans leurs cabi- 
nets, comme Borilly d'Aix, Tami de Peiresc qui possédait « une 
pierre de foudre» et un « couteau de pierre d'izade, garni d'ar- 
gent... Cette pierre, dit-il, a une grande vertu contre la gravelle, 
dite en latin lapis neffreticus (2), comme Pierre Borrel, dont le 
cabinet s'enorgueillissait de « deux pierres de tonnerre », sans 
compter les pierres de picote, les pierres judaïques^ etc. (3); 
comme le chanoine Le Chantre de Tours, etc. (4). Les lapidaires 
en faisaient le commerce, et à ce sujet Boèce de Boot s'ex- 
prime ainsi: «Or, parce que toutes ces pierres ressemblent à la 
masse d'un marteau, d'un coin, d'une hache, d'un soc, ou sem- 
blables instruments qui ont des trous pour y passer des manches, 
quelques-uns ont cru que ce ne sont pas des flèches de foudre, 

(i) Pline. Hist-nat, xxxvii, 5i, édit. et trad. Littré. 

(2) Ph. Tamizey de Larroque, BonifaCe Borilly, Aix, i89i,in-8, p. 49 
et 5o. — Voir Correspondance de Peiresc^ IV, p. 49 et 54. 

(3) Chroniques du Languedoc, Montpellier, 1877, L. 3. p. 107. 

(4) Jodocus SincQi'us, Itinerarium Galliœ. Amsterdam, i655, p. 67. Monco- 
nys signale parmi les Raretés du Cabinet du Duc de Saxe « plusieurs pétri- 
fications de bois, et divers poissons imprimés sur la pierre, des pierres de 
foudre de grandeur démesurée^ etc. Journal du Voyage de M. de Monconys, 
Lyon, i665, 2* partie, p. 247. 
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mais des instruments de fer changés en pierre par le temps. Je 
baillerois pour dire la vérité, mon suffrage à cette opinion, si 
plusieurs personnages dignes de foi ne réclamoient, qui assurent 
d'avoir trouvé de semblables pierres après que les maisons ou 
les arbres ont été frappés de foudre, à Tendroit et au lieu du 
coup (i)». Détail peu connu, les fourbisseurs s'en servaient 
pour brunir les dorures appliquées surla lame des épées. L'usage 
en est révélé, dès i555, par un curieux inventaire découvert par 
M. J.-B. Guiraud, conservateur des musées archéologiques de 
Lyon (2); on le retrouve tout entier dans un article de VEticjr" 
clopédie méthodique en 1791: « On retire le lingot et on le 
fouette de nouveau pour en détacher les cendres du ruban, et 
quand il est bien net, onle.brunitavec unepierre de foudre mon- 
tée au milieu d'un morceau de bois assez long pour qu'on puisse 
le conduire avec les deux mains... (3) » Les poètes y font allu- 
sion; par exemple Shakespeaie; écoutez ses paroles: c'est dans 
la nuit troublée qui précède l'assassinat de César; un orage 
effrayant s'est déchaîné, des prodiges extraordinaires ont épou- 
vanté la ville. Cassius dit à Casca : « ... Pour ma part j'ai erré à 
travers les rues, me soumettant aux périls de cette nuit: mes vê- 
tements ouverts comme vous voyez, Casca, j'ai offert ma poitrine 
nue à la pierre du tonnerre ; et lorsque l'éclair au bleu zig-zag 
semblait fendre le sein du ciel, je me suis présenté comme point 
de mire dans la direction de la flamme... (4)» 

Butler n'a pas oublié de mentionner les « cailloux tombés du 
cycle sidéral » parmi les « petites choses bizarres » que le valet 
d'Hudibras a dérobées au sorcier Sidrophel. 

Le poème burlesque du bilieux poète n'est pas à ma portée, 
existe-t-il un seul exemplaire d'Hudibras dans tout le Midi? 
et j'emprunte cette citation à une traduction très quelconque 
de V Antiquaire de Walter Scott ; mais j'ai conservé un souvenir 
assez précis du texte original pour croire qu'il n'y a pas d'er- 
reur trop grossière. 

Les pierres de foudre, d'ailleurs, jouaient un assez grand rôle 
dans Tancienne sorcellerie, et puisque le hasard des citations a 
conduit sous notre plume le nom du grand romancier écossais, 

(i) Boéce de Boot, Le parfait joailler. Lyon, 1664, P- 619. 

(2) Bulletin archéolog. du Comité des travaux historiques, 1894, 
p. 24. 

(3) Encyclopédie Méthodique {PsLTÏs, Panckoucke 1791), L. xiii, p. 118. 

(4) Jules César, acte i, scène m. 
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nous emprunterons à ses œuvres quelques renseignements sur 
cette partie du sujet. 

Tout d'abord, un simple rappel, dans la description de la 
vieille masure norse où Norna, Tétrange et dramatique sorcière 
du Pfrate, avait installé son pittoresque laboratoire, a. ..On voyait 
épars sur le plancher, ou suspendus à la cheminée grossière et 
mal construite, une vieille cotte de maille, un casque, une hache 
d'armes et une lance. Sur un rayon étaient déposées avec ordre 
plusieurs " de ces curieuses haches de granit vert, telles 
qu'on en trouve souvent dans ces îles (les Orcades), où 
les gens du peuple les appellent pierres de foudre, et les con- 
servent comme des charmes, propres à garantir des éclairs. 
Là se trouvait encore un couteau de sacrifice, également en 
pierre, qui avait servi peut-être à immoler des victimes hu- 
maines (i)... » 

L'auteur de Quentin Durward^ de même que Victor Hugo, 
plus encore peut-être, était un ardent zélateur des sciences his- 
toriques et archéologiques. La fantaisie n'entrait que pour une 
faible part dans ses descriptions ; dans celle qui précède, 
surtout, on peut le croire sur parole : nul ne connaissait mieux 
les usages des sorciers que l'auteur de La Démonologie. Nous 
reviendrons plus tard sur ce livre précieux dans une étude 
spéciale sur Walter Scott, et ce qu'il savait du préhistorique 
avant les Thomsen et les Nilsson, mais nous mentionnerons ici 
une note caractéristique du génial romancier sur les haches de 
pierre. Elle se trouve dans un de ses opuscules peu lus en 
France et que nous nous réservons de citer plus explicitement 
dans le travail dont nous venons de parler, « Les premiers celts, 
ou haches, sont en pierre polie, façonnés quelquefois en forme 
de coins... On les trouve en nombre considérable dans les îles 
Shetland qui furent évidemment occupées tout d'abord par les 
Scandinaves. Les natifs supposent que ce sont des foudres 
(thunder bolts)et considèrent la possession d'une d'elles comme 
un charme. » 

Je demanderai une dernière référence à un autre littérateur, 
Emile Souvestre ; son sourcier manseau des Derniers Paysans, 
avait dans son carnier une baguette de coudrier, une noix percée 
servant de cage à une araignée vivante, un couteau portant sur 

(i) Walter Scott, Le Pirate, chap. XIV. 
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la lame le nom cabalistique de Raphaël et « des fragments 
d'aérolithes qui devaient garantir du tonnerre (i).. » 

Les archéologues avaient depuis longtemps reconnu la véri- 
table nature des pierres de foudre. Mercati paraît être le pre- 
mier en date. Dès i685 Montfaucon étudiait les haches « des na- 
tions barbares du nord », et publiait en 17 19 le résultat de ses 
recherches. En 1 723, Jussieu entretenait TAcadémie des Sciences 
de V Origine et des usages de la pierre de foudre^ et Mahudet 
en 1730 présenta à la même Société un mémoire sur les Pré- 
tendues pierres de foudre {2), Dès lors là croyance aux pierres 
du tonnerre n'eut plus cours que chez les paysans où on la 
retrouve toujours vivante. Buffon le constate en passant, et le 
P. Cotte en dit un mot dans son Traité de Météorologie (1774). 
Ce n'était plus dès lors qu'une curiosité pour les antiquaires, 
et, comme tel, Victor Hugo s'en est emparé. 

On pourrait cueillir quelques allusions du même genre dans 
ses poèmes ; je ne retiendrai que celle contenue dans le vers 
suivant : 

Le champ de Galgala plein de couteaux de pierre, 

vers qui se trouve dans Le Cèdre de la Légende des Siècles ; et 
celle encore' qu'on trouve dans les Trois cents [Nouvelle série 
de la Légende des Siècles) : 

Les Abrods avaient l'air farouche des démons, 
Et Tare de bois de palme et la hache de pierre. 

Il serait certainement agréable d'étendre cette petite enquête 
et d'étoffer chaque trouvaille d'un commentaire abondant et 
nourri de citations. Nous laissons ce soin à de plus jeunes, à de 
moins occupés, estimant que nous en avons assez dit pour 
l'honneur de la thèse posée. 

Jules Momméja. 



(i) Emile Souvestre, Les Derniers Paysans^ Paris, Michel Lévy, i85i, 
t. I, p. 182 (in-80). 

(2) J, Momméja, Dom Bernard de Montfaucon et l'archéologie préhisto- 
rique, Revue de Gascogne, 1898 (Tome XXXIX), p. 21 et suiv. 
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JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE POPINCOURT 

AVOCAT AU PARLEMENT 

(l 784-1 787) 

Publié par H. Vial et G. Capon 

[Suite) 

Nous ne sçaurions imaginer ou soupçonner qu'à la dame 
Lacaille, à peine âgée de 28 ans, qui naguère tenoit un bureau de 
loterie et dont nous avons déjà touché quelques mots à l'occasion 
du sieur Gavoty de Berthe^ on puisse jamais imputer rien de 
pareil, quoique cette femme passe pour une intrigante de pre- 
mier ordre et pour nnt faiseuse d'affaires en plus d'un genre 
sur le pavé de Paris; affaires dans lesquelles son bonhomme de 
mari n'entre absolument pour rien, pas plus que dans ses amu- 
semens personnels ou particuliers qu'elle est accoutumée depuis 
longtems à partager avec d'autres. — I, 3 10 verso et 3i i. 



Le sieur de Cagliostro,qui n'est point Espagnol comme nous 
l'avons dit plus haut d'après des rapports fidèles, est né de 
parens juifs, dans une des îles de l'Archipel, dont on n'a pu 
nous apprendre le nom ( i). Entré de bonne heure comme simple 
frère dans un monastère de caloyers grecs, situé dans cette île, 
il parvint à gagner l'amitié du frère apothicaire qui lui donna 
quelques connoissances de pharmacie et lui montra la composi- 
tion de quelques médicamens; il était 'à peine âgé de 20 ans, 
lorsqu'il eut l'occasion de connoître un vieux négociant armé- 
nien appelé dans le pays pour des raisons de commerce. Ce der- 
nier tomba malade et se fît transporter dans la maison des ca- 
loyers où le jeune Cagliostro le garde, le veille, le soulage, le 
traite et réussit à le guérir. Revenu par ses soins à la vie, le 
reconnoissant Arménien prêt à partir, propose et persuade au 
charitable frère de quitter le couvent dans lequel il végète obs- 

(i) Lefebvre de Beauvray venait de se faire lire les « Mémoires authen- 
tiques pour servir à Vhistoire du comte de Cagliostro », in-8, publiés par le 
marquis de Luchet en lySS; c'est dans ce livre qu'il trouve le récit vrai ou 
faux des aventures de Joseph Balsamo. 
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curément pour le suivre dans ses courses, en lui faisant espérer 
une brillante fortune. 

Ils vont ensemble à Venise où le vieux commerçant meurt au 
bout de quelque tems, et laisse par son testament, tous ses biens 
à son compagnon. Après avoir recueilli cette riche succession, 
Cagliostro prend le chemin de Rome; il y vit une jeune et jolie 
veuve. Génoise de naissance, pour laquelle il conçoit un violent 
amour, qu'il recherche avec ardeur, et que bientôt il épouse 
(actuellement âgée de 29 à 3o ans). Les nouveaux mariés par- 
tirent pour la Russie ; arrivés dans la capitale de cet empire, 
Cagliostro s'annonce hautement comme un médecin et fait, aidé 
des premières instructions qu'il avoit reçues dans sa jeunesse, 
quelques cures qui lui valurent en peu de tems la plus grande 
célébrité. Il est question d'une cure merveilleuse opérée par le 
même personnage à Basle en 1762, au moyen de certaines 
gouttes médicinales, dans le Journal de Paris, N^ 27 (1783), 
(note en marge). Séduite et éblouie par tous ces succès, une 
dame de la Cour s'adresse à lui pour la guérison de son fils 
unique, attaqué d'une maladie jugée mortelle par tous les gens 
de l'art. Il ne balance point à l'entreprendre pourvu que la dame 
lui laissât emmener l'enfant dans sa propre maison pour le soi- 
gner plus commodément, elle y consent, elle passe 8 ou 
1 5 jours partagée sans cesse par les craintes et l'espérance que 
lui font tour à' tour éprouver les différentes nouvelles qui lui 
sont communiquées d'un jour à l'autre par notre empirique... 
Enfin, Cagliostro remet, parfaitement guéri, sain et sauf, ce cher 
fils entre les mains de sa tendre mère qui récompense un si 
grand service par le don de 2,000 roubles. Quelque tems après, 
le bruit court que l'enfant rendu n'est pas le fils de la dame, 
mais celui d'une autre qu'il a su se procurer ; bref, il se voit 
forcé, pour se dérober aux poursuites, de quitter Saint-Péters- 
bourg, après avoir toutefois reçu, l'on ne sait trop pourquoi, de 
l'impératrice une gratification considérable. Il se retire d'abord à 
Varsovie où ne trouvant ni pratiques, ni dupes, ni victimes, il ne 
demeure pas longtemps ; il en sort précipitamment et sans bruit, 
pour se rendre à Strasbourg où notre aventurier ne tarde pas 
à s'introduire chez le cardinal de Rohan, évêque de cette ville, 
avec lequel il vint ensuite à Paris. — I, j3o8, 309, recto et verso. 



Une autre affaire qui chaque jour s'embrouille et se crimina- 
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lise de plus en plus, nous voulons parler de celle du sieur 
Gavoty de Berthe avec la dame e'pouse du sieur de Cogorde, qui 
de son vivant e'tait non pas directeur de l'ancienne compagnie 
des Indes, mais l'un des quatre secrétaires- greffiers du Conseil 
privé, tout ainsi que Monsieur Lemaitre dont on parle tant 
depuis quelques jours à cause de son imprimerie clandestine. Le 
sieur de Berthe surtout se plaint amèrement^ de vive voix et par 
écrit, d'avoir été dépouillé cruellement, déshabillé nu et cru par 
la susdite dame de C..., aidée dans cette étrange affaire par le 
sieur Gaillard, son secrétaire, et par le sieur Bouet, son valet de 
chambre, les accusant tout haut d'être en quelque sorte trois 
têtes dans un bonnet, d'intelligence, et ligués tous trois ensem- 
ble pour le ruiner enfin de fond en comble. — I, 322. 



Un docteur en médecine, le sieur Guibert de Préval (i), na- 
guère acquit plus de gloire que de bien soit en inventant un pré- 
servatif contre la syphilis, soit en l'essayant lui-même par des 
épreuves multipliées sur des sujets duement préparés pour Tart 
par la nature. En présence de plusieurs princes et seigneurs de 
la Cour, entr'autres M. le duc d'Orléans alors duc de Chartres, 
à propos de quoi peut-être îl est bon de sçavoirque la première 
de toutes ces épreuves a été faite dans le faubourg Saint-Antoine 
dans un logis qui fait face au nôtre, rue de Popincourt, logis 
occupé pour lors par le sieur de Saint-Laurent (2), riche et 

(i) Préval (Claude-Thomas-Guillaume-Guilbert de), médecin consultant 
du roi de Danemark, à Paris, exclu de la Faculté de Médecine en 1773. Il a 
publié de nombreux factums pour protester contre cette exclusion. Cf. 
A. Corda. Catalogue des factums et d'autres documents judiciaires, i8g6y 
IV, 563. Au sujet des expériences de Guilbert de Préval, voir G. Capon^ 
Les petites maisons galantes de Paris. Daragon, igo2, 24, 2.5, 

(2'» Le sieur de Saint-Laurent, premier commis à la guerre, qui veut 
entreprendre la fourniture du drap pour l'habillement des troupes. Il a 
deux marchands attitrés qui lui donnent quarante mille livres de rentes. 11 
a voulu exercer la même chose pour l'infanterie, mais tout s'y est révolté 
et s'y est soustrait; on en est aujourd'hui à la cavalerie qui souffre impa- 
tiemment ce nouveau joug, et c'est pour assouvir l'avarice de ce commis et 
de ces marchands qu'on change l'habillement, qu'on donne des habits sans 
plis et comme des scapulaires et des manteaux au lieu des redingotes, le 
drap qu'on fournit du bureau est très mauvais et très cher. Ce sieur Saint- 
Laurent est un chevalier d'industrie, qui éfet venu à Paris avec rien et qui 
est aujourd'hui fort riche. 11 a fait créer quatre inspecteurs des habillements 
des troupes à deux mille livres de gages chacun. {Journal et mémoires du 
marquis d'Argenson^ I. J.B. Rathery^ Paris, 1864. VI, 38 r. 
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voluptueux célibataire, à titre de petite maison, sur la porte 
duquel naguère on lisait encore cette inscription italienne : Son 
piccola magabarta, (i) — I^ 323 verso. 



C'est dans le même quartier que demeure encore le sieur 
Gavoty de Berthe, logé depuis quelques jours dans un des 
bâtimens jadis dépendant du monastère des dames Annon- 
ciades de Popincourt; le sieur Gavoty de Berthe, inventeur d'une 
nouvelle machine propre à faire élever les eaux à la plus 
grande hauteur au moyen d'une méthode presque semblable à 
celle du sieur Vera, commis au bureau des postes, sans recourir 
à celle des pompes à feu tout récemment employées à Paris par 
les sieurs Perrier pour le même usage; machine dans laquelle 
tout s'opère par l'entremise du vide à peu près comme dans 
celle de Papin, si connue en physique sous le nom de machine 
pneumatique, et que le sieur de Berthe a déjà même exécutée en 
petit durant son séjour à Londres, qui fut assez court ; il n'eut 
que le temps d'y rendre une visite en courant et de commu- 
niquer verbalement son projet à M. le comte, fils du marquis 
de Mirabeau, son compatriote en qualité de Provençal, qui se 
trouvoit alors dans la même ville. — I, p, 323. 



On ignore parfaitement en quel pays ou sur quel théâtre 
étranger le sieur de Saint-Georges (2) est allé jouer encore la 

(i) II faut lire : 

« Son piccola ma garbata » 
Je suis petite, mais jolie. 

(2) « Le chevalier de Saint-Georges naquit à la Guadeloupe, le 25 dé- 
cembre 1745, et. à l'âge de dix ans, fut amené en France par son père. A 
treize ans, il fut mis en pension chez M. La ^oessière, où il resta six ans. 
On Toccnpoit le matin à son éducation, et le reste de la journée était em- 
ployé à la salle d'armes. A quinze ans, ses progrès avoient été si rapides 
qu'il battoit les plus forts tireurs. A dix-sept ans, il avoit acquis la plus 
grande vitesse. Avec le tems, il joignit encore à sa prompte exécution des 
connoissances qui achevèrent de le rendre inimitable. Organisé d'une ma- 
nière délicate et sensible, tous les arts eurent de puissants attraits pour 
lui; celui de la musique le touchoit plus particulièrement; il s'y fit con- 
noître par des compositions heureuses, notamment par des concertos de 
v^iolon qui eurent la plus grande vogue. Son talent moelleux sur cet instru- 
ment lui faisoit quelquefois donner la préférence sur les plus habiles ar- 
tistes de son temps. Recherché dans toutes les sociétés, il fut redevable 
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comédîe qu'il ne joue plus, soit en public, soit en particulier, 
avec Madame la marquise de Montalembert sur celui de son 
bizarre époux, rue de la Roquette, faux bourg Saint-Antoine, 
dans rhôtel ci-devant occupé par Monseigneur le comte de 
Clermont, et, plus anciennement encore, par Monsieur de 
Réaumur, théâtre aux nobles représentations duquel monsieur 
le marquis persiste toujours à ne vouloir point admettre les ro- 
turiers ou les bourgeois dont, en général et pour des causes 
assez connues, il n'est guère plus estimé que de ses illustres 
confrères : messieurs les gens de condition (i). 

Nous ne saurions positivement assurer que du grand nombre 
de virtuoses qui figurent sur cette scène privée ou domestique, 
soit le sieur Richer, frère de Tépouse du fameux musicien mon- 
sieur Philidor (2), page de la musique du Roy dans le temps 
de son enfance ou de sa première jeunesse, tems où le sieur 
Richer possédoit une voix très sonore et fort étendue, qu'il a 
tout à coup perdue vers Tâge de puberté sans avoir jamais pu la 
recouvrer depuis, quoiqu'il continue de chanter encore avec un 
goût exquis (3). — I, 327 verso et 328. 



Passer du grave au doux, du plaisant au sévère; Tune de nos 

souvent à la musique de liaisons où l'amour entra pour quelque chose. Doué 
d'une expression vive, il aimoit et se faisoit aimer. » Notice historique sur 
Saint-Geomes en tête du traité de l'Art des Armes. De la Boessière, 18 18. 
BibL nat., V 43 247. 

(i) Jamais le fameux hôtel de Rambouillet ne rassembla un choix plus 
distingué, en savants et en femmes, recommandables sous les rapports de 
rinstruction et d'agrément pendant plusieurs années. L'on n'était point ré- 
puté à Paris, homme de bon ton, si l'on n'étoit point de la société de l'hôtel 
de Montalembert (J. de VIslede Salle et Imbert de la Pldtrière, 1801, 70). 

(2) Philidor (François-André Danican), compositeur de musique et mar- 
chand mercier, avait épousé le mercredi i3 février 1760, Angélique-Eli- 
sabeth Richer, fille de défunt François-Joseph Richer, ordinaire de la mu- 
sique du roy et surintendant de la musique du duc de Chartres. Voir Jal, 
Dict. critique^ g63. 

(3) Richer (Louis-Augustin) naquit à Versailles, le 26 juillet I740; à l'âge 
de huit ans, il entra chez les pages de la Chapelle du roi, et il en sortit en 
1756. Dès sa neuvième année, il s'était fait entendre dans quelques motets 
et la beauté de sa voix lui avait fait accorder une pension par Louis XV. 
Son début au Concert Spirituel fut brillant : on admira sa belle voix de ténor 
et son goût naturel. Le roi lui accorda en 1779 la survivance de la charge 
de maître de musique des enfants de France. La Révolution l'ayant privé de 
ses emplois et de ses pensions, il trouva, pour compensation, une place de 
professeur de chant au Conservatoire de musique. Il mourut à Paris, le 
6 juillet 18 19. Fétis. Dictionnaire universel de musique^ VII, 246, 
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courtisanes modernes qui, durant le cours de sa vie, ait sçu 
réunir Tun et l'autre avec le plus de succès, est la dame ou la 
demoiselle Fleury (i), notre ancienne voisine, rue de Popin- 
court, actuellement âgée d'environ 45 ans et depuis quelque 
temps privée de la vue, par une suite de cette révolution trop 

(i) La dame Fleury dont il est question ici était une ancienne actrice'; les 
mémoires secrets dits de Bachaumont en font mention à la date du 
28 avril 1768 en ces termes : m Une actrice doit débuter dans le rôle de Médée, ^ 
c'est une demoiselle Fleury, surnommée « La Belle ou la Bête » car elle est 
susceptible des deux surnoms. Elle fat initiée au théâtre par le chevalier de 
la Morlière, auteur très connu par ses aventures'et ses escroqueries. » Elle 
débuta en octobre 1768, très médiocrement; elle était, disent les contem- 
porains, assez remarquable par sa belle tête mais trop grosse de corps et 
pas assez jeune pour faire honneur à son professeur; on l'appelait la bête 
pour la distinguer des autres courtisanes de ce nom. Le prince de Nassau 
vécut quelque temps avec elle et en eut un enfant. 

La dame Fleury est citée dans un rapport de police de 1766 : « Monsieur 
Dumetz, maréchal de camp, ne voit plus la demoiselle Fleury. C'est pré- 
sentement monsieur Childer, Livonien, logé rue Jacob, à l'hôtel du Port- 
Mahon, qui l'entretient; il lui a donné une très belle montre le premier jour 
des noces et lui fait présent de cinquante louis par mois. En considération 
de cette aubaine que lui a procuré le sieur Toqueny avec qui elle a vécu, elle 
greluchonne avec lui au -lieu et place du sieur Sabatier qu'elle a expulsé 
(21 février 1766) Journal de police. Bibl. Nat. mss. ii36o, 35. 

Dans un registre de commerçant failli conservé aux Archives de la Seine 
(faillite de Chapuy, tapissier, rue du Bac) un compte est ouvert à la dame 
Fleury, demeurant rue Verte-Popincourt. Il s'agit évidemment de la voisine 
de Lefebre de Beauvray. Le tapissier Chapuy fournit à cette dame en 
décembre 1778 : « Un feu à griffe et sa paire de bras à trois branches pour 
la somme de 3oo livres; une garniture d'écran à main de 18 livres; du taf- 
fetas blanc pour doubler des rideaux de damas jaune et blanc. La fourniture 
de ces étoffes s'élève à la somme de 527 livres. (Archives d& la Seine, 
Registre 2o38, bilan 2955.) La même année elle figure parmi les abonnés 
de l'Opéra : 3° Rang : Thérèse Fleurj', demeurant, rue des Amandiers. 
Pont-aux-Choux, Paroisse Sainte-Marguerite, demi-loge de six places... 626 
livres. Vicomte de Grouchy, Bulletin de la Société de VHistoire de Paris^ 
1891, p. 149. Un document judiciaire que nous avons entre les mains nous 
permet d'établir que la fameuse actrice Raucourt fréquentait chez elle : 

« Le mardi de la dernière fête de Pentecôte, étant à Vaugirard avec made- 
moiselle de Raucourt, madame Fleury, demeurant rue Verte, est venue 
dîner avec elle; que, pendant le cours, un domestique est venu de la part 
du maréchal de Richelieu faire dire à mademoiselle de Raucourt de se 
trouver chez lui à quatre heures de l'après-diné; que, ayant rendu compte à 
sa maîtresse, elle le chargea de dire de sa part quelle ne pouvait s'y rendre 
attendu qu'elle avoit une entorse et le pied enveloppé ; que, ce domestique 
étant retiré, elle dit au déposant d'aller mettre les chevaux au carrosse 
attendu qu'elle n'avoit pas de cocher; qu'il la conduisit avec Madame Fleury 
a l'hôtel de ladite dame, rue Verte, qu'un des chevaux étant malade, il ôta 
les chevaux et les mit dans Técurie de la dame Fleury; et le carrosse resta 
dans la cour. » 

Déposition d'un domestique de la demoiselle Raucourt (1776) H. Vial et 
G. Capon. Une actrice au XVIII" siècle : La Raucourt. (Ouvrage en pré- 
paration). 
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ordinaire I aux femmes parvenues à cet âge, sans parler ici 
d'autres causes plus particulières ou personnelles à celle dont 
il s'agit; maîtresse d'abord dé M. le prince de Nassau-Siegen 
et successivement de plusieurs autres gens de fortune ou de 
condition qui l'avoient très bien payée, la demoiselle Fleury s'est 
enfin vue forcée à son tour de payer des amans, des greïuchons, 
desfarfadais [sic) à bons deniers comptans, tel que le sieur 
Piron, jadis intendant de monseigneur le comte d'Artois, attaché 
maintenant à monsieur le duc d'Orléans (i); monsieur de Blesac, 
ancien officier au régiment des gardes françaises; selon la 
louable coutume des personnes de son état qui font circuler 
ainsi l'argent de mains en mains et vérifie l'antique proverbe r 
« Ce qui vient de la flûte retourne au tambour ». — I, 367. 

[A suivre,) 



QUESTIONS 



»34. — Le Palais et le Ghâtelet de Paris. — J'ai l'inten- 
tion de publier la traduction annotée de la relation d'un voyage 
en France fait en 1 664-1 665 par un prêtre bolonnais, Sébastien 
Locatelli. Elle contient le passage suivant, dont nous donnons 
la traduction. 

« Le grand et le petit Châtelet... Là siège aujourd'hui la cour de 
justice. On appelle cette cour le Châtelet parce qu'il y a de très vastes 
prisons dont nul ne s'évada jamais. A travers de hautes grilles qui 
ferment les arcades d'une longue galerie située au-dessus des librairies 
et des autres boutiques du Palais, on peut voir les prisonniers ou les 
prisonnières, car à des heures déterminées, hommes et femmes sont 
alternativement laissés dans la grande cour ou renfermés. On voit 
parfois un homme de la justice reconnaissable à son hoqueton bleu, 

(i) PyrQn de Chaboulon, Jean-Baptiste-Pierre-Julien, avocat au Parle- 
ment, et intendant des Domaines de M. le comte d'Artois, et Barbe Steck, 
son épouse, demeurant rue Basse-du-Rempart (Arch. de la Seine. Hyp. 1202 
f* 88). Il était propriétaire d'une maison dans cette rue, maison numéro- 
tée 14, qu'il vendit à sa femme, le 10 janvier 1789, devant Coupery, notaire 
(Ibid, lettre n« 774). 
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aborder un de ces malheureux en train de se promener ou de man- 
ger gaiement à une auberge située dans cette cour et lui dire que le 
lieutenant criminel a quelque chose à lui communiquer de la part 
du Roi. A cette funeste nouvelle, le pauvre homme se rend immédia- 
tement de lui-même à la chapelle des condamnés à mort, où les Pères 
jésuites, informés de la^entence par le Lieutenant criminel, exhortent 
le condamné jusqu'au coucher du soleil. En lui mettant la corde au 
cou, le bourreau lui dit : « Le roi vous salue et vous exhorte à mou- 
rir de bon cœur pour satisfaire la justice. » Voilà ce qu'avait à faire 
savoir à ce malheureux l'homme qui l'a pris à la promenade ou à 
l'hôtellerie. On est souvent témoin de cette cérémonie, nullement 
belle pour le pauvre patient, car il se pend ou il se roue à l'ordinaire 
deux ou trois condamnés par jour. » 

I** Il semble bien difficile que d'une des galeries du Palais on 
ait pu voir les prisonniers du Châtelet. Locatelli n'a-t-il pas 
confondu ici le Châtelet et la Conciergerie ? 

2° Quelle était cette galerie ? N'était-ce pas la galerie des pri- 
sonniers? 

3*" Les détails que Locatelli donne sur la préparation des 
condamnés à mort et sur leur exécution sont-ils exacts? Les 
condamnés n*étaîent-ils pas généralement assistés par les doc- 
teurs de la Sorbonne? 

A. Vautier. 



CHRONIQUE 



Oompt^gt-y en cluet 



Arnould (Louis) : Racan en Touraine, Paris, Feron- 
Vrau, 1902, in 8" de 23 pp. et 12 grav. (Extr. du Mois littéraire et 
pittoresque, août 1901). 

Brochure de propagande qui est la quintessence des deux impor- 
tants ouvages que M. Arnould a consacrés à Racan, et que tout le 
monde connaît. 



Beaumont (C*« Charles de) : Un mortier de veille du 
xvi« siècle. Paris, Plon-Nourrit et C»«, 1901, in 8° de 8 pp. i pi; et 
I grav. 

Étude d'un petit objet assez rare, une veilleuse de la Renaissance, 
bien française de style; et à cette occasion, réunion de notes sur les 
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mortiers de veilles, mortiers ^de cire, lumières ex veilleuses. Une planche 
représente Tobjet en question et un autre mortier de la collection 
Sauvageot au Louvre ; une gravure dans le texte reproduit une pièce 
analogue d'après les stalles de la cathédrale d'Auch. 



Boutineau(F. Em.): Les Triumphes et Magnificences faictes 
à rentrée de Monseigneur, fils de France et frère unicque du Roi en la 
ville de Tours, le vingthuictième iour d'Aoust M. D, LXXVI par 
les Maire, Eschevins, manans et habitans de lacdite ville de Tours, 
par Nicolas de NanceL médecin à Tours (i 569-1 587). Nouvelle 
édition publiée et annotée^ Tours, Deslis frères, 1902. in-8»de xvi-39pp. 
et 3 grav. 

Réimpression à petit nombre d'une rarissime plaquette. En véritable 
bibliophile, M. B. a tenu à se rapprocher le plus possible de l'ori- 
ginal, et à en donner une reproduction page pour page et ligne pour 
Hgne. G. B. 



Bonnet (Ferrand) : Une Congrégation aérienne, Anvers, 
veuve de Hacker, 1901, in-8® de 16 pp. et i pi. (Extr. du BulL de 
V Académie royale d'Archéologie de Belgique,) 

Il s'agit d*une association composée de sept fonctionnaires com- 
munaux de la ville d'Anvers, qui, sous la protection de Saint-Donat, 
se réunissait en haut de la tour de la cathédrale... d'où le nom donné 
par l'auteur à cette étude. Celte congrégation, fondée en i63o, était 
formée : des quatres trompettes delà ville, du timbalier, de l'horloger 
de la tour et du portier de l'église. 

--^^ Proger (L'abbé L.) : Histoire de Saint-Calais, Mayenne, 
Poirier- Béalu, 1901, in-8° de 567 pp., pi. et grav. 

Bonne et sérieuse étude, bien documentée sur une petite ville du 
département de la Sarthe, qui a eu un passé intéressant, et qui en a • 
conservé, entre autres, les restes d'un donjon fort ancien. 



Ghellinck-Vaernevryck (V» de) : Un complot contre 
le duc d'Albe en i568, Anvers, veuve de Backer, 1901, in-40 de 37 pp. 
Intéressante étude sur ce complot où faillit périr le duc d'Albe, 
avec nombreux détails sur les principaux conjurés, tableaux généalo- 
giques et huit pièces justificatives ; parmi celles-ci des lettres patentes 
de Grand Veneur du duché de Brabant, en date du 21 février i582, 
accordées à Jean Hinckaert, seigneur d'Ohain par « François, filz de 
France, frère unique du Roi, duc de Lothier Brabant, Lembourg- 
Gueldres, Anjou, Touraine, Berry,jEvreux, Chantierry, (pour Château- 
Thierry) comte de Flandres... » 



' Granges de Surgères (Marquis de) : Le Duel et la Noblesse^ 
du Languedoc, avec deux lettres de Louis XIV (i 654- 1 655]^ 
Paris, 1902, in-8» de 11 pp. 
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Curieuse étude donnant deux lettres de Louis XIV au prince de 
Conti, gouverneur du Languedoc, une lettre diidit prince de Conti 
à Louis XIV, et les signatures des membres de la Noblesse du Lan- 
guedoc, au nombre de plus de cinquante-six, déclarant « qu'ils refu- 
seront toutes sortes d'Appels, » 

-^'^-^ GrangCMB de Surgrères (Marquis de): Répertoire historique 
et biographique de la Galette de France^ depuis V origine, jusqu'à la 
Révolution, lôSi-ijgo, t. I**", Paris, Henri Leclerc, igoz, in-40 de 
xxviii p. et 832 col. 

Le premier volume de cet important recueil depuis lotigtemps 
attendu et désiré par le public savant, vient de paraître ; il c.ompjend 
un Avant^propoSy le Plan général et les dispositions particulières de 
l'ouvrage, la Liste des abréviations, et enfin l'ouvrage lui-même depuis 
Abancourt jusqu'à Clairville. S'il s'est servi de la Table de la Galette, 
— ce Journal officiel de l'ancienne monarchie, — publiée en 1766 par 
Genêt, M. le marquis Granges de Surgères, dont nous avons eu si 
souvent occasion de citer ici même les remarquables travaux, l'a 
sensiblement améliorée et complétée. Le système employé est des 
plus simple : étant donné un nom propre, trouver sous quelles dates 
il se rencontre dans la Ga:{ette, Le but est rempli avec cette précision 
que son auteur apporte à tous ses travaux, ce qui en fait des instru- 
ments d'étude de premier ordre ; le- nouveau volume est en cela le 
digne successeur de ses devanciers ; aussi tous les chercheurs ne 
pourront-ils se dispenser d'en meubler leur bibliothèque. 

C^« Charles de Beaumont. 



Quarré-Reybourbon (L.). — Un retable du xvi» siècle à 
Wattignies (Nord); — Paris, Plon-Nourit, 1901, 7 pp. et 3 pi. (Extr. 
•du volume de la Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments). 

Ce retable sculpté et peint a été acheté, il y a une cinquantaine 
d'années, à un antiquaire de Lille, qui l'avait acquis à une vente pu- 
blique à Anvers; il fut placé dans une chapelle de l'église de Watti- 
gnies; la date i588 se trouve sur le côté gauche de l'encadrement et 
fine ainsi l'époque où cette œuvre d'art a été exécutée. 

M. 

-«^•^ Raadt (J.-Th. de) : Sceaux armoriés des Pays-Bas et des 
Pays avoisinants [Belgique, Royaume des Pays-Bas^ Luxembourg, 
Allemagne, France). Recueil historique et héraldique. Bruxelles, Sche- 
pens, 1901. 

Voici le 2« fascicule du tome IV de cet important ouvrage, paru. Il 
comprend la lettre V depuis Virton et la lettre W jusqu^à Winsberghe, 
avec 25 planches donnant la reproduction de 43 sceaux, plus deux 
planches avec 60 écussons gravés au trait d'après les sceaux. 
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Honmejoux (A. de) : Congrès archéologique à^Agen^ i i-iS 
juin igoi, Périgueux, impr. de la Dordogne, 1901, in-S» de 7 pp. 
(Extr. du Bull, de la Soc, hist, et arch. du Périgord), 
■ Relation plus resTreinte que celle de M. Quarré-Reybourbon, Elle 
porte à trois, en comptant celui paru ici-même (i), les récits publiés 
(i) Cf. (Correspondance historique et archéologique^ juin 1901, p. i(3i .à 
172; janvier 1902, p. 29. 
de cet intéressait Congrès. 



Du mênie : Excursion archéologqiue des i5et 16 juillet igoi^ 
SavignaC'Lédrier, Ségur^ Arnac, Lubersac, Périgueux, impr. de la 
Dordogne, 1902, in-S^ de 8 pp. et 3 pi. (Extr. du Bull, delà Soc. hist. 
et arch. du Périgord). 

L'auteur parcourt rapidement quelques sites intéressants du Péri- 
gord, et chemin faisant, en étudie avec soin les vieux monuments. 
Les trois planches, d'ailleurs parfaites, représentent: une belle porte 
renaissance dans le parc du château de Savignac-Ledrier; la maison 
dite du Roi de Navarre à Ségur (fin du xv^ siècle) ; et le plan très spé- 
cial de l'église de Lubersac. 

'^'^-^ Bulletin du Bibliopliile, 1902, nP i : E. Griselle, A propos 
d'une plaquette ancienne, pp. i à 10. — H. BufTenoir, Jean-Jacques 
Rousseau et Henriette, jeune Parisienne inconnue; manuscrit inédit 
du xviii* siècle, pp. 11 à 27. — L. L., A propos du prix Pellechet, 
pp. 28 à 3i. 



La Cité, bulletin de la Société historique et archéologique 
du IV* arrondissement de Paris, 1902, n® de janv. -avril : Ch. Sellier, 
l'Hôtel du prévôt de Paris, pp. 29 à 5o et grav. — A travers le 
IV* arrondissement, le Café de la Garde Nationale, pp. 5i à 53 et 
grav. — Maison à pignon du xv« siècle, au coin des rues Cloche- 
Perce et François-Miron ; anciens pavages du quai Henri 'IV et de 
la rue de Brissac; la porte Saint-Antoine ; le logis de Rabelais, 
pp. 53 à 56 et grav. — L. Lambeau, Un vieux logis parisien, l'Hôtel, de 
la Vieuville, pp. 57 à 62 et grav. 



Bulletin de la Société d'archéologie lorraine, 1902,. 
n® de janv. : L'abbé Ed. Ghatton, La terre de Saint-Denis au 
xii" siècle (commune de Moriviller), pp. 5 à i3. — V. Wiexier,. Por- 
traits lorrains à la galerie des Offices de Florence, pp. i3 à 17. — 
E. Duvernoy, Chartes lorraines pour l'abbaye de Cluny, pp. 17 à 22. 
— A. Poirot, Note sur la mise à jour des restes d'une villa romaine à 
Pont-Saint- Vincent, pp 22 à 23. — E. Duvernoy, Le fondeur de 
cloches Pierre Huart(i637), pp. 23 et 24. 
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Re vue historique ardennaise (Paris, librairie Alphonse Pi- 
card) 1 90 1 , livr. de juillet à décembre : D' H . Vincent, Les biens de Tab- 
baye de Gorze, dans le Pagus Vongensis, pp. 209 à 216. — Ch. Gailly 
de Taurines, La conscription de 18 13, pp. 217 à 226. — Paul Lau- 
rent, Les sobriquets militaires à Sedan, de 1775 à 1782, pp. 227 a 23 1. 

— Paul Pellot, La sonnerie des cloches à Rethel, en 1607, pp. 23 1 à 
234. — Variétés révolutionnaires :• Cahiers de doléances de Rocroi, 
pp. 235 à 238; de Maubert-Fontaine,pp. 239 à 243; d'Ecordal,pp. 243 
à 247; de Dommery, pp. 247 à 252. — Chronique: H. Jadart, Une 
inscription rethéloise à Pontavert, pp. 253 à 255 ; — E.' Peltier, Une 
inscription de l'église de Montcy-Saint-Pierre, pp. 255 à 258. — 
Bibliographie ardennaise, pp. 259 a 264. — N. Hubignon, Les ardoi- 
sières de Rimogne et des environs depuis le xn« siècle, pp. 265 à 277. 

— Numa Albot, Les chronogrammes dans les Ardennes, pp. 278 à 
3o2. — Alfred Chevallier, Notes sur quelques fonts baptismaux des 
Ardennes, pp. 3o3 à 3o5 et i planche de 7 fig. — Chronique et biblio- 
graphie ardennaises, pp. 3o6 à 3 12. — Arthur Chuquet, Le colonel 
Bertèche, de Sedan (1764-1841), pp. 3i3 à 327. — D' O. Guelliot, Les 
localités ardennaises disparues: Fonteneau, pp. 328 à 333. — Numa 
Albot, Une redevance féodale à Donchery, pp. 333 à 336. -- Variétés 
révolutionnaires : Une vente de tableaux artistiques à Rethel, en 
l'an IV, pp. 337 a 344. — Chronique : A. Bouillet et D' Beugnies, A 
propos d'une « Hagiographie franciscaine et dominicaine en sculp- 
tures sur bois», pp. 342 à 344 ; — H. Jadart, Une vente d'antiquités à 
Herpy, pp. 344-345. — Bibliographie ardennaise, pp. 346 à 355. — 
Table des matières du tome huitième de la Revue historique arden- 
naise (année 1901), pp. 356 à 359. 

ipo2, livr. de janv. à avril : Léon Brétaudeau, Les œuvres de 
Saint-Vincent de Paul dans le Rethelois, pp. i à 38. — Un établisse- 
ment de vers à soie à Givet, pp. 39-40. — Une arrestation arbitraire 
à Rocroi, p. 40. — L'aéronaute Blanchard dans l^s Ardennes, pp. 40 
à 43. — P. Laurent, Le bonnet de la Liberté sur les bornes milliaires, 
pp. 44-45. — Bibliographie ardennaise, pp. 46 à 48. — J. Villette, 
Deux Sedanais oubliés: Le colonel Esdras Bauda (1608-1673) et le 
capitaine de vaisseau Isaac Bauda (i633-i682), pp. 49 à 84. '— 
H. Moranvillé, Un compte de nouveaux acquêts dans le Porcien et 
le Rethelois (i329-i33o), pp. 85 à90. — Henri Jadart, Mauvaises an- 
nées de la fin du xvii« siècle, p. 90. — P. Laurent, La garde départe- 
mentale des Ardennes près le Corps législatif, en 1795, pp. 91 à 95. 

— D' H. Vincent, Une trouvaille à Singly, p. 96. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 

SAINT-DENIS. — IMPRIMERIE H. BOUILLANT, 20, RUE DK PARIS. — 14268 
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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



Par décret en date du 3i mars, M. Dejean (Etienne), agrégé 
d'histoire, chef du cabinet du Ministre de l'Instruction Publique, est 
nommé directeur des Archives, en remplacement de M. Servois, admis 
à la retraite. 



Par décret en date du 11 mars, M. Gaston Migeon, conserva- 
teur-adjoint au Musée du Louvre, a été nommé conservateur du 
département des objets d'art du Moyen-âge et de la Renaissance, en 
remplacement de M. Emile Molinier. 



MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



LES AGES DE LA PIERRE, DU BRONZE ET DU FER 

DANS LES ÉCRITS ANTÉRIEURS 
AUX PUBLICATIONS DES PRÉHISTORIENS SCANDINAVES. 

Humphry Davy, Buffon^ Caylus^ etc. 

M. de Mortillet, dans Tintroductioii de l'ouvrage intitule' Le 
Préhistorique^ origine et antiquité de Vhomme (i), esquisse une 
rapide histoire de la science nouvelle, dans laquelle paraissant 
ignorer ou dédaigner les belles recherches de sir John Evans et 
de M. Emile Cartaillac, il attribue exclusivement aux savants sué- 
dois et norvégiens l'honneur de s'être occupés les premiers des 
hommes antérieurs à l'histoire. Pour les précurseurs de ces émi- 

(i) Bibliothèque des Sciences contemporaines. — Paris, Reinwald. 1900 
in- 12 (2« édition). 

3 
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nents antiquaires, il les traite assez de'daigneusement : « Une 
grande découverte ne se produit jamais spontanément, dit-il : elle 
est précédée de divers aperçus, de divers faits qui s'en rapprochent 
plus ou moins, qui en sont les précurseurs, les jalons d'attente. 
Le besoin de faire de Térudition pousse toujours aussi quelques 
fureteurs de livres à relever ces faits, ces aperçus, et à prouver 
que le véritable inventeur n'a rien inventé du tout. L'amour- 
propre national, le chauvinisme s'empare alors de la question et 
démontre que l'invention doit bel et bien être imputée à un 
compatriote. Il n'y a pas de découverte un peu importante qui 
ne soit ainsi revendiquée par trois ou quatre nations. C'est ce 
qui est arrivé pour la classification si nette et si exacte des temps 
préhistoriques divisés en trois âges (i). » 

Viennent ensuite quelques maigres indications que termi- 
nent les lignes suivantes : « Nous pourrions encore multiplier 
ces citations, mais c'est inutile. A part Lucrèce, qui eut un 
éclair de génie dans l'antiquité, toutes ces citations... ne datent 
que du dix-huitième siècle. Elles furent les germes qui amenè- 
. rent la conception du savant danois, etc. (2).^) 

Présenter ainsi les faits, c'est les travestir, c'est être injuste 
envers tous ceux — et ils furent légion, — qui, de lySo à i83o, 
s'occupèrent d'études archéologiques. Ce ne furent pas seule- 
ment des germes que ces précurseurs apportèrent à Thomsen, 
mais un corps de doctrine très complet dans son ensemble et qu'il 
dut simplement mettre en œuvre, de même qu'Ampère coordonna 
et rendit pratiques les découvertes de Volta, de Galvani, et de 
bien d'autres. Au moment où l'illustre directeur des musées 
ethnographiques et archéologiques de Coprenhague publiait son 
premier travail sur les antiquités de pierre (i833), en attendantde 
mettre au jour sa classification des temps préhistoriques (i836), 
il n'était plus guère d'antiquaire en Europe qui ne fût fer- 
mement persuadé que l'usage de la pierre avait précédé celui 
du bronze, et que celui-ci était de beaucoup antérieur à celui du 
fer. Et c'était non seulement l'opinion des antiquaires, mais 
encore celle de la plupart des penseurs, naturalistes, chimistes, 
explorateurs, collectionneurs, dont la pensée avait été appelée à 
méditer sur l'origine des arts, comme l'on disait alors. 

Réservant pour un travail d'ensemble les écrits des archéolo- 

(i) Loccit. p.. 5» 
(2) Ibid., p. 7. 
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gués sur cette matière^ nous choisirons dans mes portefeuilles 
quelques opinions d*hommes n'ayant rien de commun pas plus 
avec l'Acade'mie des Inscriptions et belles-lettres qu'avec rAear 
demie Celtique ; elles suffiront pour mettre hors de doute ce qja« 
nous venons d' avancer.. 

Notre pretnier document est emprunté à la dernière productioii 
de l'illustre chimiste anglais, Sir Humphry Davy : Les derniers 
jours dun philosophe^ entretiens sur la Nature^ la Science ^ les 
Métamorphoses de la terre et du ciel, l'humanité^ Fâme et la 
vie éternelle (i). Cuvier a dit que c'était « Touvrage de Platon 
mourant », et je ne doute pas que ceux qui l'ont lu ne ratifient 
cette haute appréciation. 

Rappelons que Consolations in Travel^ on the lait days of a 
philosophie^ furent écrit-s à Florence et à Rome, dans Thiver 
de 1828- 1829, ^^ Q""^ ^^^^ auteur s'éteignit à Genève Uî 
3o mai 1829, laissant à son frère Johiiy le soin de pubikei ses 
œuvres inédites, qui ne tardèrent pas à paraître. Elles eurent wn 
immense retentissement dans l'Europe entière; seule, la France 
les ignora, en dehors de quelques-uns des rares hommes d'élite 
qui étaient alors capables de lire un ouvrage écrit en angjtaia. 
Sir Humphry Davy en tête de son premier dialogue, intitulé La 
Vision^ raconte que se trouvant à Rome en 1814 ^^ en 1818, il 
s'était lié avec deux compatriotes de haute culture intellectuelle, 
mais d^opinions diamétralement opposées, dans la bouche des- 
quels il place l'apologie et la critique des systèmes philoso- 
phiques qu'il expose, comme dans un dialogue de Platon. 

Or, un soir, après une langue discussion qui avait eu pour 
théâtre les ruines du Colisée, laissé par ses amis seul avec ses 
pensées, il a une vision. Il se sentit emponé dans l'espace 
comme sur un fleuve d'air, et un génie inconnu fit apparaître 
devant ses yeux les divers états par lesquels l'humanité était 
passée. Je vais reproduire les paroles de l'illustre chimiste, tout 
en exprimant le vif regret de n'avoir pu me procurer le texte 
anglais, dont la transcription intégrale n'eût pas été inutile. 

t( ...et petit à petit, je remarquai qu^une vaste campagne coiaverte 
de forêts et de marais se développait devant moi. J'aperçus des ani- 
maux sauvages paissant au sein d'immenses savanes, et des bêtes 
fauves, comme des lions et des tigres, venant les combattre et les dé- 
vorer. Je vis des sauvages nus, se nourrissant des fruits de la terre et 

;i) Traduction de M. Camille Flammarion. Paris, Didier, 1872, in- 12. . 
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dévorant des crustacés, se disputant à coups de bâton les restes d'une 
baleine jetée sur le rivage. J'observai qu'ils n'avaient aucune habitation, 
qu'ils se cachaient dans les cavernes ou s'abritaient sous des palmiers. 
Les dattes et les noix de cacao étaient la seule nourriture agréable 
que la nature paraissait leur avoir donnés; elles n'étaient qu'en petite 
quantité et formaient un objet de convoitise. Je reconnus qu'un cer- 
tain nombre de ces malheureux êtres humains, qui habitaient la vaste 
étendue ouverte devant moi, avaient des armes garnies de silex ou 
d'arêtes de poisson; ils s'en servaient pour détruire des oiseaux, des 
quadrupèdes et des poissons, dont ils se nourissaient sans les préparer 
par la cuisson. Leur plus grand régal semblait être certains vers, ou 
larves, qu'ils cherchaient avec une grande patience dans les bourgeons 
des palmiers. 

Quand mes regards tombèrent sur les aspects de cette scène mé- 
lancolique, qui était alors éclairée par un soleil levant, j'entendis de 
nouveau la même voix qui m'avait surpris au Colysée. Elle me di- 
sait : « Contemple la naissance des temps. Considère l'homme dans 
son |état nouvellement créé, plein de jeunesse et de vigueur. Ad- 
mires-tu ou envies-tu quelque chose de cet état? » 

Le prodigieux rêveur, un instant ^arrêté devant cette belle 
évocation des âges primitifs, se sent de nouveau emporte sur 
le fleuve du temps, puis le jour se fait de nouveau devant ses 
yeux étonnés, et voici ce qu'il aperçoit : 

« ...et un vaste pays m'apparut, en partie inculte et en partie cultivé. 
11 y avait moins de bois et de marécages que dans la scène précé- 
dente. Les hommes étaient couverts de peaux de bêtes, et faisaient 
paître les bestiaux dans des pâturages fermés. Ici on voyait les culti- 
vateurs occupés à la moisson, là on voyait des moulins occupés à 
broyer le blé en farine; plus loin, on devinait la fabrication et la 
cuisson du pain. Les chaumières étaient fournies de toutes les com- 
modités de la vie champêtre. Ce peuple était dans cet état de progrès 
pastoral et agricole que les poètes ont imaginé comme appartenant à 
l'âge d'or, La même voix, que j'appellerai celle du Génie, ajouta : 
« Regarde ces groupes d'hommes qui sont sortis de l'état d'enfance; 
ils doivent leur propre avancement à quelques esprits supérieurs exis- 
tant au milieu d'eux. Cet homme vénérable que tu observes là -bas, 
entouré d'une foule, leur enseigne à bâtir des chaumières; de cet 
autre, ils ont appris la domestication de certaines races animales; 
d'autres, ils ont appris à conserver le blé et à le semer ainsi que les 
graines et les semences des fruits. Ces arts ne se perdront jamais, 
une autre génération les verra se perfectionnant ; les maisons seront, 
dans un siècle, plus vastes et plus commodes, les troupeaux plus 
nombreux, les sillons d'or plus étendus, les marais seront desséchés 
et le nombre des arbres fruitiers augmenté... 
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Le Génie poursuit en de'clarant au chimiste qu'il est emporta 
sur le fleuve qui descend de la période de la création jusqu'à 
répoque actuelle et qu'il lui sera donné de contempler d'autres 
divisions de la succession des âges. 

« Dans le tableau qui suivit celui du peuple pasteur et agricole, je vis 
une vaste étendue de plaines cultivées, d'importantes cités assises au 
bord de la mer, ornées de palais, de forums et de temples ; des troupes 
de cavaliers étaient occupées à des exercices militaires; des galères 
étaient conduites par les rames sur l'Océan; les routes se croisant 
dans le pays étaient couvertes de voyageurs et de véhicules traînés^ 
soit par des hommes, soit par des chevaux. 

Le Génie prenant la parole : « Tu vois l'état primitif de la civili- 
sation humaine, me dit-il ; les chaumières de la race précédente sont 
devenues des habitations perfectionnées et spacieuses, des palais et 
des temples. Les hommes, en petit nombre, auxquels, comme je l'ai 
dit plus haut, on doit ces progrès, ont vu leur mémoire couronnée 
de honneurs divins. Les outils dont se sert cette génération sont uni" 
quement composés de cuivre. La voix des hommes parlant aux foules 
qui les environnent, et d'autres qui distraient la foule en chantant ou 
en récitant des actes; ce sont là les premiers bardes et les plus anciens 
orateurs; mais toutes ces manifestations de leur pensée sont orales, 
car le langage écrit n'existe pas encore. 

La scène qui vint ensuitre m'offrit à la fois les œuvres de l'imagi- 
nation et du travail matériel. Un homme tenait entre ses mains les 
mêmes instruments que ceux de la serrurerie de l'art moderne; il por^ 
tait un vase qui parut être de fer, au milieu des acclamations d'une 
multitude assemblée s'avançant en procession triomphale vers des 
autels consacrés par le nom d'Apollon à Delphes. Dans la même 
place, on voyait des hommes munis de rouleaux de papyrus et écri- 
vant avec des roseaux imbibés d'encre faite de suie de bois mélangée 
avec une solution de colle. « Contemple, dit le Génie, l'immense 
transformation produite dans la condition de la société par ces deux 
arts dont tu vois l'origine : Vun, celui de rendre le fer malléable, qui 
est dû à un Grec obscur; l'autre, celui de fixer les pensées sur des ca- 
ractères écrits, art qui progressera graduellement depuis les hyéro- 
glyphes que tu distingues sur ces pyramides. Désormais, la vie hu- 
maine t'apparaîtra plus puissante et plus active... 

Un nouveau spectacle succéda de nouveau à ma vision. Je m'aperçus 
qu'on avait mis de côté les instruments de bronze qui avaient appartenu 
au premier état social; le fer malléable avait été converti en acier 
trempé et cet acier était appliqué à mille usages de la vie civilisée ; des 
troupes s'en servaient pour les armures défensives et pour les armes 
offensives. Ces hommes, bardés de fer, quoique en petit nombre, sub- 
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jtoguaient des milliers de sauvages et établissaient parmi eux les arts 
et les 'institutions... (i). 

La vision se poursuit, faisant apparaître de larges tableaux de 
la civilisation depuis les Grecs jusqu'à la renaissance, accusant 
l'inflexible loi de progrès que l'auteur voulait mettre en pleine 
évidence. 

Dans le dialogue suivant, il revient sur Te'tat primitif de 
rtaianae. L'un des interlocuteurs critiqua vivement : « Vous 
Tv^tts repre'sentez, dit-il, l'homme dans son état primitif de créa- 
tâ-on, comme un sauvage semblable à l'aborigène de l'Australie 
ou de la Nouvelle-Zélande, qui;, par le pauvre exercice d'une 
•faible intelligence, acquiert simplement le pouvoir d'alimenter 
et de perpétuer sa vie... » Il condamne ce point de vue comme 
contraire au bon sens et à la révélation, ce qui lui amène une 
réplique dans laquelle s'affirme la méthode comparative qui 
consiste à étudier les sauvages modernes pour comprendre l'état 
4)rimitif de l'humanité, et cette pensée revient plusieurs fois au 
cours du volume, surtout vers la fin, où Fauteur expose sa 
jpen&ée constante sur la science, origine des arts. Tout en serait 
à sreteQir, particulièrement le parallèle entre l'homme civilisé, 
en possession de toutes les connaissances scientifiques qui ont 
transformé la face du monde, et l'homme primitif étudié dans 
« Tabodgène de l'Australie ou de la Nouvelle-Hollande .., tout 
nu se défendant contre les bêtes fauves, ou les tuant par des 
armes de bois durci au feu, affilé par des pierres ou des arêtes 
de poisson... n'habitant que des trous creusés dans la terre, ou 
des cabanes grossièrement construites de quelques branches 
d'arbres couvertes d'herbe... (2) » 

De'gageons la pensée de l'axiteur des descriptions dont il l'a 
<»rnée : 

L^kumanité a franchi quatre grandes étapes., quatre périodes 
successives, nettement tranchées. 

Dans la première, les êtres humains, armés de silek et d^arétes 
de poisson sont dans un état comparable à celui des Canaques 
océaniens, au temps où Cook découvrit leurs terres; essentielle- 

(i) SiT Humphry Davy, Les derniers jours d'un philosophe, traduction de 
M. Camille Flammarion. (Paris, Didier, 1872, in-12), pp. 22 à 28. 

{%) Ibid.j p. 299. La traduction est évidemment défecmeuse, même et sur- 
tout (dans sa forme grammaticale. La langue originale en «st, certes, un peu 
fruste,rauteur courant au but sans s'inquiéter de la forme, mais ceitte forme 
n'en arrive jamais à un tel point de négligence rustique et incorrecte. 
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ments. 

Un second degré est gravi; rhomme est devenu pasteur et 
agriculiteur de pêcheur et chasseur, sédentaire de nomade qu'il 
-était. Ce sont encore la pierre et i'os qui fournissent la matière 
des ^rmes et des instruments. Davy ae le dijt pas, mais cela re'- 
sulte clairement du troisième tableau oîi il nous montre le 
cuivre comme matière unique et nouvelle de l'industrie. Donc, 
le graad penseur non seulement admettait un âge de la pierre au 
début de la civilisation, mais même, devançant de loin les pré- 
historiens, il divisait cet âge en deux grandes périodes qui cor- 
respondent au paléolithique etau néolithique, à la pierre éclatéç, 
concordant avec la condition des chasseurs, et à la pierre polie, 
caractérisant les premiers rudiments de la civilisation pastorale 
et agricole. 

Une troisième évolution conduit les hordes humaines de la 
barbarie néolithique à la civilisation de Tage du bronze. « Les 
outils de cette génération sont uaiquement composés de cuivre, » 
. dit l'auteur; était-ce bien cuivre qu'il fallait dire? Bronze eût été 
mieux, mais n*eût pas plus nettement caractérisé cette civilisa- 
tion nouvelle qui est décrite, non telle qu'elle peut apparaître 
dans les Gaules et les pays du Nord, où elle avait été importée, 
mais comme elle était apparemment, dans lesrégions méditerra- 
néennes, qui sont ici visées. 

Enfin, le fer apparaît, le fer malléable, et avec lui nous tou- 
chons aux temps purement historiques. Notons d'ailleurs que le 
chimiste ne confond pas la découverte du fer avec la diffusion 
de son usage. « La découverte du fer, dit-il, a été faite mille ans 
au moins avant qu'on ne le rende malléable (i). » 

Donc Humphry Davy admet les trois âges de la pierre, du 
bronze et du fer, même il subdivise celui de la pierre en deux 
périodes. Or les pages de The last dajrs of a philosopher furent 
. écrites en 1828, peut-être plus tôt (2), et leur auteur s'éteignit à 
Genève le 3o mai 1829; Thomsen ne devait publier son premier 
travail sur les antiquités de pierre (3) qu'en i833 et sa classifica- 
tion des temps préhistoriques qu'en i836. Que les hommes 
dégagés de tout parti-pris, apprécient. 

(i) i^ûf.,p. 3o5. 

(3) L'auteur déclare d'ailleurs que ces pages sont le fruit de méditations 
remontant à bien des années en arrière. 

(3) Voir G. et A. de Mortillet, Le Préhistorique, Paris, Reinwald, 1900, 
in-i2, p. 3 et note. 
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Mais on répondra peut-être que ce fut là, comme pour Lucrèce, 
un éclair de génie, surtout parce que le chimiste anglais, 
chrétien convaincu pourtant, comme le prouve tout le livre dont 
nous venons de reproduire quelques passages, se refusait à intro- 
duire des considérations religieuses dans ses enquêtes scienti- 
fiques. Que ne peut-on décerner la même louange aux écrivains 
qui, sous prétexte d'archéologie et de préhistorique^ prétendent 
faire adopter au lecteur leur profession de foi matérialiste! Et 
quand donc la science sera-t-elle cultivée pour elle-même, sans 
préoccupations de religion ou de parti! 

Certes, s'il fut un homme exceptionnel au début du xix« siècle, 
ce fut assurément Téminent chimiste dont Cuvier disait : « On 
lui demandait une découverte comme à d'autres une fourniture »; 
mais ses idées sur la tripartition des temps antérieurs à l 'histoire 
selon l'emploi de la pierre, du bronze et du fer, ne lui est pas 
spéciale. S'il a devancé le grand antiquaire Thomsen de quel- 
ques années, il avait été devancé de plus d'un demi-siècle par le 
père de l'histoire naturelle en France, Buffon, qui, lui-même se 
bornait à exprimer les idées communes à tous ceux qui s'occu- 
paient alors de ces questions abstruses dont se repaissaient 
seuls de rares antiquaires et de non moins rares philosophes. 

M. Flammarion, dans sa préface à l'amusant volume de du 
Cleusiou, La Création de V homme et les premiers âges de V hu- 
manité (i), a relevé quelques passages de Buffon allusifs à 
rhomme primitif, mais ces citations sont trop écourtées pour 
qu'on puisse se faire d'après elles une idée un peu complète 
de la doctrine du grand naturaliste en cette matière. Nous 
reprendrons pour notre propre compte cette analyse tout en 
rougissant de honte pour notre génération, qui semble ne plus 
connaître que par des morceaux choisis les pères de [langue, de 
la pensée et de la science française. 

C'est d'abord une grande page empruntée à la Septième des 
Époques de la Nature: « Lorsque la puissance de l'homme a se- 
condé celle de la nature. » Il n'était pas, jadis, de collégien qui 
ne la sût par cœur. 

« Les premiers hommes, témoins des mouvements convulsifs delà 
terre, encore récens et très fréquens, n'ayant que les montagnes pour 
asile contre les inondations, chassés souvent de ces mêmes asiles par 
les feux des volcans, tremblans sur une terre qui tremblait sous leurs 

(r) Paris, Marpon et Flammarion, 1887, in-80. Introduction, p. 22. 
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pieds, nuds d'esprits et de corps, exposés aux injures de tous les 
élétnens, victimes de la fureur des animaux féroces, dont ils ne pou- 
vaient éviter de devenir la proie, tous également pénétrés du sentie 
ment commun d'une terreur funeste, tous également poussés par la 
nécessité, n'ont-ils pas très promptement cherché à se réunir, d'abord 
pour se défendre par le nombre, ensuite pour s'aider et travailler de 
concerta se faire un domicile et des armes? Ils ont commencé par 
aiguiser en forme de haches en cailloux durs y ces jades ^ ces Pierres de (if.< 
Foudre, que Von a crues tombées des nuées et formées par le tonnerre^ 
et qui néanmoins ne sont que les premiers monuments de Part de 
l'homme dans Vétatde pure nature \ il aura bientôt tiré du feu de ces 
mêmes cailloux en les frappant les uns contre les autres; il aura saisi 
la flamme des volcans ou profité du feu des laves brûlantes pour le 
communiquer, pour se faire jour dans les forêts, les broussailles, car 
avec le secours de ce puissant élément, il a nettoyé, assaini, purifié 
les terrains qu'il voulait habiter; avec la hache de pierre il a tranché , 
coupé les arbres y menuisé le bois, façonné ses armes et les instru- 
ments de première nécessité. Et, après s'être munis de massues et 
d'autres armes pesantes et défensives, ces premiers hommes n'ont-ils 
pas trouvé le moyen d'en faire d'offensives plus légères, pour 
atteindre de loin? Un nerf, un tendon d'animal, du fil d'aloès, ou 
l'écorce coupée d'une plante ligneuse, leur ont servi de corde pour 
réunir les deux extrémités d'une branche élastique dont ils ont fait 
leur arc ; ils ont aiguisé d'autres petits cailloux pour armer les flèches. 
Bientôt ils auront eu des filets, des radeaux, des canots, et s'en sont 
tenus là tant qu'ils n'ont formé que de petites nations composées de 
quelques familles, ou plutôt de parens issus d'une même famille,, 
comme nous le voyons encore aujourd'hui chez les sauvages, qui 
veulent demeurer sauvages, et qui le peuvent, dans les lieux où 
l'espace libre ne leur manque pas plus que le gibier, le poisson, et 
les fruits. Mais, dans tous ceux où l'espace s'est trouvé confiné par 
les eaux, ou resserré par les hautes montagnes, ces petites nations 
devenues trop nombreuses ont été forcées de partager leur terrain 
entre elles; et c'est de ce moment que la terre est devenue le domaine 
de l'homme : il en a pris possession par ses travaux de culture, et 
l'attachement à la patrie a suivi de près les premiers actes de sa 
propriété. L'intérêt particulier faisant partie de l'intérêt national, 
l'ordre, la police et les lois ont dû succéder, et la société prendre de 
la consistance et des forces (i). 

N'est-ce pas l'âge de la pierre tel qu'on pouvait le décrire, 
par les seules forces de l'induction et de la comparaison avec 
l'état social des peuplades inférieures que les grands voyageurs 

(ij Des époques de la nature. Œuvres complètes de Buffon. Édition. 
Abel Ledoux, Paris, 1846. In- 8, t. Il p. 173. 
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du xviii" siècle venaient de révéler aux philosophes étonnés, 
avant que se fût ruée à la curée des haches polies et des silex 
taillés la horde confuse des préhistoriens provinciaux? 

BufFon divise, lui aussi, Tâge de la pierre en deux périodes, non 
pas d'après Tétat de l'outillage, car il n'avait pas deviné les 
hachettes chelléennes et moustériennes, mais d'après Tétat 
social : vague troupeau humain de chasseurs nomades d'abord, 
puis tribus nettement constituées de pasteurs et d'agriculteurs. 
Mieux que le chimiste anglais, il caractérise les armes de pierre, 
les petits cailloux aiguisés qui servaient à armer les flèches, sur- 
tout les haches de pierre, avec lesquelles Thomme primitif a 
tranché, coupé les arbres, menuisé le bois, et façonné d'autres 
armes pesantes et défensives^ c'est-à-dire des massues. Il a cons- 
taté que ces primitifs instruments furent faits de cailloux durs, 
de jade aiguisés; il voit très bien, que ces pierres de foudre que 
^'on a crues tombées des nuées et formées par le tonnerre ne 
sont que les premiers monuments de Vart de V homme dans Vétat 
dépure nature, et, en ce dernier point, il devance de beaucoup 
les paléoethnographes auxquels M. Emile Cartaillac a révélé 
assez tard les croyances superstitieuses qui s'attachent dans le 
monde entier aux mystérieux instruments des premiers maîtres 
du sol. 

Cette question des haches en pierre polie a particulièrement 
attiré l'attention du naturaliste. Non content d'avoir vu les 
pierres de foudre françaises, il avait étudiéleurs similaires améri- 
caines ou asiatiques, en notant l'érat social de leurs auteurs (i). 

(i) Disons à ce sujet que le comte de Caylus préconise fortement ce qu'il 
appelle la méthode comparative. « ... Je voudrais qu'on cherchât moins à 
éblouir qu'à instruire, et qu'on joignît plus souvent aux témoignages des 
Anciens la voie de comparaison, qui est pour l'Antiquaire ce que les obser- 
vations et les expériences sont pour le Physicien. L'inspection de plusieurs 
monuments rapprochés avec soin en découvre l'usage, comme l'examen de 
plusieurs effets de la nature combinés avec ordre en dévoile le principe, 
et telle est la beauté de cette méthode, que la meilleure façon de con- 
vaincre d'erreur l'Antiquaire et le Physicien, c'est d'opposer au premier de 
nouveaux monuments et au second de nouvelles expériences... etc. » 

(Recueil d'Antiquités égyptiennes, étrusques, grecques et romaines. 
Paris, 1752, in 4», t. I, Avertissement, p. jjj. 

Lui-même s'en est quelquefois servi; par exemple, il reproduit 
pi. LXI, fig. 2 du môme volume, une « hache de bronze très bien fondue 
et très bien évuidée en dedans » qui « est un ouvrage des anciens habitants 
du Pérou. M. Godin l'envoya de Quito en 1727, à M. le comte deMaurepas. » 
« On verra plus bas, ajouta-t-il, les raisons pour lesquelles je l'ai inséré 
dans ce Recueil; et j'ose me flatter que cette petite licence me sera par- 
donnée en faveur de la singularité du morceau et des conséquences que je 
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On n'a trouvé aux habitants de toutes ces îles, entre l'Asie et 
l'Amérique, d'autres outils que des haches de pierre, des cailloux 
taillés en scalpel (i) et des omoplates d'animaux aiguisées pour couper 
l'herbe; ils ont aussi des dards, qu'ils lancent à la main à l'aide 
d'une palette, et desquels la pointe est armée de caillou pointu et 
artistement taillé ; aujourd'hui ils ont beaucoup de ferrailles volées 
ou enlevées aux Russes (2). 

Il est intéressant de constateç Tétat d'indécision où le laisse 
la vue des bracelets et des bijoux en jadéîde de l'Amérique du 
Sud. Dans rimpossibilité où il se trouve de comprendre les 
moyens, pourtant très simples, employés parles anciens Caraïbes 
pour tailler et façonner des roches d'une telle dureté, il en ar- 
rive à croire que le jade... 

€ ...n'est pas un produit immédiat de la nature et... que ce n'est 
qu'après l'avoir travaillé qu'on lui a donné, par le moyen du feu, sa 
très grande dureté; car de toutes les pierres vitreuses, le jade est la 
plus dure; les meilleures limes ne l'entament pas, et l'on prétend 
qu'on ne peut le travailler qu'avec la poudre de diamant : néanmoins, 
les anciens Américains en avaient fait des haches, et sans doute ils 
ne s'étaient pas servis de poudre de diamant pour donner au jade 
cette forme triangulaire et régulière. J'ai vu plusieurs de ces haches 
de jade olivâtre de différentes grandeurs ; j'ai vu d'autres morceaux 
travaillés en forme de cylindres et percés d'un bout à l'autre, ce qui 
suppose l'action d'un instrument plus dur que la pierre. Or les Amé- 
ricains n'avaient aucun outil de fer, et ceux de notre acier ne peuvent 
percer le jade dans l'état où nous le connaissons; on doit donc penser 
qu'au sortir de la terre le jade est moins dur que quand il a perdu 
toute son humidité par le dessèchement à l'air, et que c'est dans cet 
état humide que les sauvages de l'Amérique l'ont travaillé... 

« ... En attendant ce supplément a nos connaissances, je crois qu'on 
peut présumer avec fondement que le jade, tel que nous le connais- 
sons, est autant un produit de l'art que de la nature ; que quand les 
sauvages l'ont travaillé, percé et figuré, c'étoit une matière tendre, 
qui n'a acquis cette grande dureté et sa pleine densité que par l'action 

dois en tirer. » {Ibid. p. 168.) — Quelques pages plus loin, en effet, 
(p. 25o-25i) il s'en sert comme d'argument dans sa grande discussion sur 
l'emploi des armes de cuivre qu'il généralise trop. Il est même surprenant 
qu'ayant étudié ce curieux morceau, il ne s'en soit pas servi pour recon- 
naître le véritable usage des haches à aileron, douille et talon qu'il repro- 
duit aux planches XCII et XCIV du tome II, sans pouvoir émettre une 
hypothèse plausible à leur égard. 

(i) Sir John Lubbock a décrit et reproduit de ces cailloux taillés en scalpel 
des peuplades septentrionales et qui sont simplement des racloirs. 
(V Homme préhistorique y trad. Barbier, Paris, Germer-Bail Hère, i876,p. Sè.) 

(2) Butfon, Œuvres, t. II, p. 172. 
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du feu auquel ils ont exposé leurs haches et autres morceaux quMls 
avaient percés ou gravés dans leur état de mollesse ou de moindre 
dureté. J'appuie cette présomption sur plusieurs raisons et sur quel- 
ques faits (i), 

1° J'ai vu uae petite hache de jade olivâtre, d'environ quatre pouces 
de longueur sur deux et demi de largeur et un pour l'épaisseur à la 
base, venant des terres voisines de la rivière des Amazones, et cette 
hache n'avait pas, à beaucoup près* la dureté des autres haches de 
jade; on pouvait l'entamer au couteau, et dans cet état, elle n^aurait 
pu servir à l'usage auquel sa forme de hache démontroit qu'elle était 
destinée : je me suis persuadé qu'il ne lui manquait que d'avoir été 
chauffée, et que par la seule action du feu, elle seroit devenue aussi 
dure que les autres morceaux de jade qui ont la même forme... 

Que Ton ne se moque pas de cette étrange supposition : la 
science en a vu de bien plus étranges, mais qu'on veuille bien 
considérer la stupéfaction profonde du naturaliste constatant 
que des pierres d'une dureté défiant presque le burin des lapi- 
daires avaient été admirablement taillées par de misérables sau- 
vages, ignorant complètement l'usage des métaux. S'il faut 
s'étonner de quelque chose, c'est de voir que ces difficultés de 
travail n'aient pas fait admettre une origine naturelle, un jeu 
des forces inconnues de la nature. Du reste, les lecteurs, qui ne 
seraient pas plus renseignés sur les méthodes de travail en usage 
tant chez les Indiens des Amazones, que chez les protoceltes 
des Gaules, trouveront tous les renseignements désirables dans 
Les. Ages delà Pierre de sir John Evans (2), œuvre admirable 
de conscience, de saine raison et de scrupuleuse critique, comme 
la France n'en possède malheureusement pas qu'on puisse lui 
<>pposer. 

Revenons à Buffon. Il ne faudrait pas croire que le tableau de 
l'humanité primitive qu'il avait si magistralement tracé, fût lo- 
calisé en un point spécial du globe, berceau des races et des 
civilisations. Le passage suivant des Epoques de la Nature prouve 
surabondamment qu'il ne faisait aucune exception. Pour lui, 
l'Europe, comme l'Asie, avait vu les efforts de l'homme nouveau 
^venu pour se faire sa place sur la terre. 

« Ce n'est pas même en Europej qui n'a reçu que fort tard les lumières 
de l'Orient, que se sont établis les premiers hommes civilisés, puis- 

- (i). Buffon, Œuvres, t. III, p. 140- 141. 

■ (2) Traduction de M. Barbier. — Paris, H. Baillera, 1878, in-8®, p. 45 et 
suivantes. 
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que avant la fondation de Rome, les contrées les plus heureuses de 
cette partie du monde, telles que l'Italie, la France et VAllemagne, 
n'étaient encore peuplées que d'hommes plus qu'à demi-sauvages. 
Lisez Tacite, sur les mœurs des Germains; c'est ie tableau de celles 
des Hurons, ou plutôt des habitudes de l'espèce humaine entière 
sortant de l'état de nature (i). 

On pourrait glaner çà et là dans les Époques de la Nature et 
YHistoire naturelle de Vkamme quelques traits nouveaux pour 
compléter le tableau que se faisait Buffon de l'homme au temps 
sauvage des âges de la pierre. Ce serait peut-être abuser de la 
patience du lecteur qui voudra bien prêter toute son attention 
aux passages suivants sur l'emploi du cuivre, suivant celui de la 
pierre et précédant celui du fer. 

« .,.Ge cuivre rétabli dans son état de^ métal par la cémentation, 
aussi bieïi que le cuivre primitif qui subsiste en masses métalliq-ues^ 
s'est offert le premier à la recherche des hommes; et comme ce métal 
est moins difficile à fondre que le fer, il a été employé longtemps au»- 
paravant pour fabriquer les armes et les instruments d'agriculture* 
Nos premiers pères ont donc usé, consommé le premier cuivre de 
l'ancienne nature; c'est, ce me semble, par cette raison que nous ne 
trouvons presque plus de ce cuivre primitif dans notre Europe, ûoA 
plus qu'en Asie... (2). 

« Le cuivre de première formation étant dans un état métallique^ 
et ayant été sublimé ou fondu par le feu primitif, se refond aisément à 
nos feux; mais le cuivre minéralisé, qui est de seconde formatio-û, 
d«mand« p4us de travail que tout autre minerai pour être réduit éJi 
métal ; il est donc à présumer que, comme le cuivre a été employé fivfs 
Anciennement que le fer, ce n'est que de ce premier cuivre de nature 
que les Égyptiens, les Grecs et les Romains ont fait usage po«r leuRs 
itistruments et leurs armes, et qu'ils n'ont pas tenté d« fondre les mi- 
nerais cuivreux, qui demandent encore plus d'art et de travail que l€S 
mines de fer^ ils savaient donner au cuivre un grand degré de dureté, 
- soit par la trempe, soit par le mélange de l'étain ou de quelque autne 
miïi^tti, et ils rendaient leurs instruments et leurs armes de cuiv^e 
propres à tous les usages auxquels nous employons le fer (3), 

Il serait superflu de souligner ces précises déclaratiojis sur 
rantériorité de l'usage du cuivre sur celui dti fer. Au lieu de 

(t) Bulfoïi^ ŒupreSy t. II, p, 174. 

(2)9uflfoa, t. 111, p. K 

(3) Bufîon, t. III, p. 3 et 4. II semble que Buffon fait allusion âans ce 
passage aux célèbres expériences du comte de Caylus, lors de. sa grande 
discussion contre l'abbé Barthélémy à propos des épées en brohze de Geqsac- 
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cuivre, mettez bronze, et mettez avant le mot dge duy qui cor- 
respond aux formules générales dans lesquelles s'est tenu l'au- 
teur, et vous aurez la terminologie moderne avec les faits aux- 
quelles elle s'applique. 

Voyons maintenant l'âge du fer, si tant est qu'il faille conser- 
ver ce mot suranné, bon tout au plus pour ces forcenés de 
nomenclatures bizarres qui ne veulent rien savoir de la civilisa- 
tion romaine si elle n'est pas appelée Champdolienne ou Lugdu- 
nienne, 

« Que de difficultés à vaincre ! que de problèmes à résoudre ! com- 
bien d'arts accumulés les uns sur les autres ne faut-il pas pour faire 
ce clou ou cette épingle dont nous faisons si peu de cas ! D'abord, 
de toutes les substances métalliques, la mine de fer est la plus diffi- 
cile à fondre ; il s'est passé bien des siècles avant qu'on en ait trouvé 
le moyen. On sait que les Péruviens et les Mexicains n'avoient en 
ouvrages travaillés que de l'or, de l'argent, du cuivre et point de fer ; 
on sait que les armes des anciens peuples de l'Asie n'étoient que 
de cuivre, et tous les auteurs s'accordent à donner l'importante décou- 
verte de la fusion de la mine de fer aux habitants de l'île de Crète, 
qui, les premiers, parvinrent à forger le fer dans les cavernes du mont 
Ida, quatorze cents ans environ avant l'ère chrétienne. Il faut, en 
effet, un feu violent et en grand volume pour fondre la mine de fer 
et la faire couler en lingots, et il faut un second feu tout aussi violent 
pour ramollir cette fonte ; il faut, en même temps, la travailler avec 
des ringards de fer avant de la porter sous le marteau pour la forger 
et eu faire du fer; en sorte qu'on n'imagine pas trop comment ces 
Cretois, ces premiers inventeurs du fer forgé, ont pu travailler leurs 
fontes puisqu'ils n'avaient pas encore d'outils de fer. Il est à croire 
qu'après avoir ramolli les fontes au feu, ils les ont ensuite portées 
sous le marteau, où elles n'auront donné d'abord qu'un fer très 
impur, dont ils auront fabriqué leurs premiers instrumens ou rin- 
gards... Que de temps, que de travaux successifs ce petit exposé ne 
nous offre-t-il pas I Le cuivre, qui, de tous les métaux après le fer, 
est le plus difficile à traiter, n'exige pas, à beaucoup près, autant de 
travaux et de machines combinées : comme plus ductile et plus sou- 
ple, il se prête à toutes les formes qu'on veut lui donner; mais on 
sera toujours étonné que d'une terre métallique, dont on ne peut faire 
avec le feu le plus violent qu'une fonte aigre et cassante, on soit 
parvenu, à force d'autres feux et de machines appropriées, à tirer et 
réduire en fils déliés, cette matière revêche, qui ne devient métal et 
ae prend de la ductibilité que sous les efforts de nos mains (i), 

(i) Buffon. Œuvres, t. II, p. 435. 

C'est presque textuellement l'opinion exprimée par le comte de Caylus : 
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Buifon, qui si éloquemment, a démontré les difficultés pres- 
que invincibles qu'eurent à surmonter les primitifs métallurges. 
Dactyles et Curetés Idéens, pour obtenir les premierslingots de 
fer ductile^^ne manque pas de constater que c'est à ces difficul- 
tés qu'est dû l'usage prolongé du bronze dans les diverses civi- 
lisations méditerranéennes; celles de l'Amérique Centrale et 
Méridionale lui en fournissent l'occasion. 

« Suivant les voyageurs, on a aussi trouvé des minerais de fer dans 
les. climats plus septentrionaux de ce nouveau continent, comme à 
Saint-Domingue, au Mexique, au Pérou, au Chili, à la Guiane et au 
Brésil; et cependant les Mexicains et les Péruviens, qui étaient les 
peuples les plus policés de ce continent, ne faisaient aucun usage du 
fer. Quoiqu'ils eussent trouvé l'art de fondre les autres métaux, ce 
qui ne doit pas étonner puisque, dans l'ancien continent, il existait 
des peuples bien plus anciennement civilisés que ne sauraient l'être 
les Américains, et que néanmoins, il n'y a pas trois mille cinq cents 
ans que les Grecs ont, les premiers, trouvé le moyen de fondre la 
mine de fer, et de fabriquer ce métal dans Tile de Crète (i). 

Tous les écrivains spéciaux ont été unanimes à déclarer qut 
si le bronze ou le cuivre avait devancé le fer pour la fabrica- 
tion des instruments, l'or avait dû être remarqué longtemps 
avant ; on le trouve à l'état natif dans beaucoup de rivières « et 
sa brillante couleur a dû certainement attirer l'attention des 
plos grossiers sauvages, toujours passionnés pour les orne- 
ments », dit sir John Lubbock (2). Il est au moins intéressant 
de constater que Buffon pensait exactement de même. 

« Le cuivre se tire de terre avec facilité, et on l'y trouve en parties fort 
étendues. Il se met aisément en fusion, et aucun métal ne prend mieux le 
moule. Aiçfsi V Histoire nous apprend quil a été le premier et le plus généra- 
lement employé. Le fer, au contraire, n'est point du ^out apparent dans la 
mine ; on ne le trouve qu'en très petite partie, qu'une première fonte ne sert 
qu*à réunir. Il faut au moins deux fois plus d'opérations pour le mettre en 
état d'être mis en œuvre, parce que l'on ne peut le jeter au moule que pour 
des ouvrages grossiers... » [Recueil d'Antiquités égyptiennes^ étrusques 
grecques et romaines, Paris, 1752, t. I. p. 289 Et plus loin, à propos de ce 
qu'il croit être un couteau pour les sacrifices : « Le cuivre, que les Anciens 
regardaient de sa nature comme ayant été toujours consacré aux dieux, et 
pouvant, selon eux, par une vertu secrète, chasser les spectres et les esprits 
impurs. Ce qui confirme les preuves que j'ai données de l'antiquité du cuivre, 
qui est un des premiers métaux qu l'on ait employés,et dont, pour cette 
raison, l'on a continué à se servir dans les cérémonies religieuses. 
[Ibid, t. I, p. 261). 

(i) BufFon, t, II, p. 424. 

(2) V homme préhistorique (traduction Ed. Barbier), Paris, Baillère, 1876, 
in-8»p. 3. 
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« Les mines d'or les plus riches, dit-il, sont dans les pays les plus 
chauds, et particulièrement dans ceux où les hommes ne sont pas 
anciennement établis en société policée, comme en Afrique et en 
Amérique, car il est très probable que Tor est le premier métal dont 
on se soit servi: plus remarquable par son poids qu'aucun autre, et 
plus fusible que le cuivre et le fer, il aura bientôt été reconnu, fondu, 
travaillé: on peut citer pour preuve les Péruviens et les Mexicains, 
dont les vases et les instruments étaient d'or, et qui n'en avaient que 
peu de cuivre et point du tout de fer, quoique ces métaux soient 
abondans dans leur pays; leurs arts n'étaient pour ainsi dire qu'ébau- 
chés, parce qu'eux-mêmes étaient des hommes nouveaux, et qui 
n'étaient qu'à demi policés depuis cinq ou six siècles. Ainsi, dans 
les premiers temps de la civilisation de l'espèce humaine, l'or, qui, 
de tous les métaux, s'est présenté le premier à la surface de la terre, 
ou à de petites profondeurs, a été recueilli, employé et travaillé, en 
sorte que dans les pa} s peuplés et civilisés plus anciennement que les 
autres, c'est-à-dire dans les régions septentrionales et tempérées, il 
n'est resté pour la postérité que le petit excédent de ce qui n'a pas été 
consommé (i). » 

(A suivre,) Jules Momméja. 



JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE POPINCOURT 

AVOCAT AU PARLEMENT 

(1784- 1787) . 

Publié par H. Vial et G. Capon 

(Suite) 



Le samedi 18 février 1786, le sieur N..., cy-devant épicier à 
Dijon, sa patrie, meurtrier d'une sœur avec laquelle il logeait et 
vivait même dans une sorte de commerce illicite depuis quelque 
tems, rue de Laval, derrière l'Arquebuse (2), faubourg Saint- 

(i) Bufïon, Œuvres, t. H, p. 461. 

(2) Le terrain sur lequel l'hôtel royal de l'Arquebuse était situé à l'entrée 
de la rue de la Roquette, fut donné aux Chevaliers de l'Arquebuse, pour 
s'entretenir dans leurs exercices, par lettres patentes de Louis XIV, du mois 
de décembre 1684, en échange d'un autre terrain qu'ils occupaient près le 
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Antoine ; après avoir avec un couteau dont il s'e'tait ensuite 
donné plusieurs coups sans se blesser mortellement ; après avoir, 
disons-nous, commis ce forfait motivé, dit-on, par la rage où le 
mettoit la seule idée du mariage prochain de cette sœur avec un 
jeune homme, le sieur N..., pour se soustraire aux vives pour- 
suites des personnes accourues au bruit pour l'arrêter, gagne 
comme il peut les toits voisins; de là, le malheureux, désespérant 
de se sauver des mains de la justice et malgré toutes les pro- 
messes qu'on lui faisoit du contraire, se précipite en bas la tête 
la première et se brise le crâne en mille morceaux, non sans 
avoir auparavant crié : « gare » au monde assemblé dans la rue. 
— I, 379-380. 



Combien d'autres crimes, tendant à troubler le bien-être des 
particuliers, ou celui des familles, sont plus ou moins dignes 
par eux-mêmes et par leur conséquence de provoquer toute la 
rigueur des loix pénales. L'on peut entr' autres ranger dans cette 
classe l'affreuse machination d'un procureur au Parlement, 
M* Mignon, frère du directeur d'une manufacture déterre d'An- 
gleterre, près du Pont-aux-Choux (i). Cet abominable époux, 
pour jouir à sa fantaisie des biens considérables de sa femme, 
petite-fille du célèbre peintre Mignard et nièce de feue madame 
la marquise de Feuquières (2), entreprend de la diffamer et de 

moulin d'Ardoise, qui fut pris pour la continuation des boulevards. L'uni- 
forme des Chevaliers de l'Arquebuse était écarlate, galonné d'cr, avec pare- 
ments et revers de velours bleu de ciel, le bouton doré, avec arquebuse et 
arbalète en sautoir, couronnées. Ils étaient tenus de s'entretenir dans les 
exercices militaires, parce que, dans les cas urgents, ils étaient mandés 
pour prendre les armes et faire le service comme les troupes régulières. 
Leurs exercices commençaient le premier dimanche de mai et se conti- 
nuaient jusqu'au jour de la Saint-Denis inclusivement (Thiéry, Guide des 
Etranf^ers voyageurs à Paris, 1787, 644). 

{i) La manufacture royale de terre d'Angleterre. Cette manufacture de 
terres à l'instar de celles d'Angleterre, est établie sur le boulevard, à l'angle 
de la rue Saint-Sébastien. On y trouve des services complets en plats, assiettes, 
et l'on y exécute toutes les commandes. (Thiéry, ouv. cit. 1 787, 642). Le direc- 
teur de cette manufacture se nommait en effet Adrien-Pierre Mignon. (Arch. 
de la Seine, hyp., lettres, 4372). 

(a) La marquise de Feuquières : Catherine-Marguerite Mignard, née à 
Rome en 1667, était morte le 27 septembre 1787 dans son hôtel, grande rue 
hors la porte Saint-Honoré (cf. Jal, Dici. critique»., ; Archives de la Seine, 
Test. Reg. 229, f» 117). Sa petite-nièce se nommait GabricUe-Adélaïde 
Mignard, fille de Gabriel Mignard, lui-même fils de Rodolphe Mignard, l'un 
des fils du grand peintre» et frère, par conséquent, de la marquise de Feu- 
quières ; la mère de Gabrielle-Adélaïde était dame Charlotte-Victoire Dejean. 
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la perdre, en l'accusant d'avoir voulu Tempoisonner : mais il eut 
le chagrin de ne point réussir dans une telle accusation; chagrin 
qui le conduisit misérablement au tombeau quelques mois après 
la perte de cet étrange procès. . . 

... Quo non mortalia pectora cogis 
Auri sacra famés ! (Virg.) — I, 408. 



Éloignons-nous de Dammartin et de Compans-la-Ville, pour 
nous rapprocher un peu de Paris, et pour nous arrêter pendant 
quelques minutes aux environs de Longchamp, rendez-vous 
presque universel des élégans et des élégantes de cette capitale 
qui, tous les ans, à certain jour de la semaine sainte, vont à l'envy 

Les parents de cette jeune fille durent obtenir une dispense pour la marier 
à l'âge de treize ans et un mois! avec M* Adrien Mignon, procureur au Par- 
lement, fils majeur de Pierre Mignon et de Louise Gerbaut, le 3t août 1763, 
à l'église Saint-Benoît. C'était une nature très précoce. (Arch. de la Seine, 
Etat-civil parisien reconstitué). Lorsque son mari mourut, madame veuve 
Mignon convola à nouveau en justes noces avec Jacques-François-Pelage- 
Alexandre, baron de Lefévre-Graintheville, gouverneur de la ville et port 
de Barfleur; elle était séparée de biens avec son second époux lorsqu'elle 
vendit, le 21 août 1787, une rente de i25o livres qui provenait de la substi- 
tution portée au testament de sa grand'tante Catherine-Marguerite (Arch. de 
la Seine, hyp. lettres i43i). Vente par la même au même de 835 livres de 
rente à prendre par privilège sur une maison au coin des rues du Petit-Bac 
(rue Dupin actuelle) et de Sèvres (Arch. de la Seine, ibid. lettres, 680). Le 1 2 
décembre 1785, elle vendit à Charles Portier, bourgeois de Paris, une mai- 
son rue de Richelieu, appelée l'Hôtel de Richelieu ; cette maison appartenait 
àOabrielle-Adélaïde Mignard, comme héritière de son père : Gabriel Mignard, 
héritier lui-même de Rodolphe Mignard, fils du peintre Mignard. (Arch. de 
la Seine, ibid., lettres, 17961). UHôtel de Richelieu^ Sippartensiit au premier 
peintre de Louis XIV,. il est représenté aujourd'hui par la maison portant le 
n» 21 de la rue de Richelieu. En 1889, l'édiliié parisienne fit apposer l'ins- 
cription suivante sur cet immeuble : « Le peintre Mignard, né à Troyes en 
i6o3, est mort dans cette maison, le 3o mai iôqS. (Le Vayer, Recueil des 
inscriptions parisiennes, i8q3, 201). 

La petite-nièce de la marquise, deux fois mariée, est l'objet des remarques 
critiques de notre auteur dans un autre passage de son journal : « La veuve 
de M« Mignon, remariée depuis au baron de Granville [lire : Graintheville] 
dont elle est séparée de corps et de biens, logée rue de Sève, faubourg Saint- 
Germain, non loin des Incurables, assez jeune encore» passe assez généra- 
lement pour avoir des inclinations semblables à celles de la demoiselle 
Raucourt : inclinations en conséquence desquelles, sans cesse partout, elle 
traîne à sa suite, deux ou trois nymphes à peu près du même âge et comme 
elles enrôlées, non dans le régiment d'Anjou, mais bien dans celui de la 
Fricarelle, ainsi que le nomme assez plaisamment le bon Brantôme, dans 
ses mémoires un peu gaillards sur les Dames galantes de son tems. » i, 408 
•verso. 
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faîfe un très peu dévot pèlerinage dans des voitures lestes et 
décore'es avec la plus grande magnificence. Entre tous les per- 
sonnages qui, cette année, ont paru sur ce fameux théâtre, s'est 
distingué surtout par le luxe recherché de son équipage et de 
son ajustement, outre un jeune et riche Américain que Ton ne 
nomme pas, la demoiselle Adeline, aimable et jeune actrice de 
la Comédie Italienne, qui, sans doute, n'a point manqué d'y 
faire de nouvelles conquêtes plus ou moins brillantes que tant 
d'autres, qu'antérieurement elle avait déjà faites et qui suivait la 
foule dans son char de triomphe ; on se souvient encore qu'en 
pareil jour, à pareil lieu, la demoiselle Leduc, d'abord figurante 
à l'Académie royale de musique, aujourd'hui madame de Tur- 
vois (i), (Turvoy (2), nom d'une terre voisine de Sceaux et de 
Bourg-la-Reine (3), dont elle a joui pendant quelques années et 
qu'elle a prudemment vendue quelque tems avant le décès de 
son illustre amant en 1771, dans la crainte d'être, lors de cet 
événement, inquiétée par les héritiers même ou par les créan- 
ciers de ce prince). (Note en marge) : Fit autrefois celle de feu 
monseigneur le comte de Clermont, qui pour lors avoit pour 
maîtresse en titre la demoiselle Camargo, danseuse au même 
théâtre, qu'il échangea volontairement contre l'autre, entretenue 
en ce tems-là par M. le président Bernard de Rieux ; l'un des fils 
du célèbre Samuel Bernard, ex-israëlite, comte de Coubert (4) ; 
avec cette différence remarquable entre le procédé du prince et 
celui du magistrat : que le premier reprit mesquinement à son 
ancienne favorite la plupart des présens dont il Tavoit comblée, 



(i) Voir sur mademoiselle Leduc, l'ouvrage documenté que publia Jules 
Cousin, en 1867, sur le comte de Clermont, en deux volumes in-8®. L'érudit 
fondateur du musée Carnavalet et de la Bibliothèque de la ville de Paris n'a 
pas connu certains détails que donne notre auteur sur la dame de Tour- 
voye ; on verra plus loin ceux qui sont relatifs à la fin de la vie de cette per 
sonne, ainsi que plusieurs renseignements particuliers que nous avons pu 
découvrir. 

(2) Exactement Tourvoie, commune de Fresne-les-Rungis, à 2 kilomètres 
d'Antony (Dictionnaire des Postes, 1900). 

(3) Sur la seigneurie de Tourvoie, on trouvera beaucoup de renseigne- 
ments dans Touvrage de Jules Cousin et dans la monographie de Fresnes, 
publiée en 1897 par M. Fernand Bournon. Consulter également aux Archi- 
ves nationales, le très beau terrier de cette seigneurie en 1699, conservé sous 
la cote S. 3091. 

(4J Samuel Bernard était protestant. Les registres du temple de Charen- 
ton, détruitsen 1 87 1 , contenaient de précieux renseignements sur sa famille. 
Il fut baptisé le 3 décembre i65i. Cf. l'article de Charles Read dans 
V Encyclopédie des Sciences religieuses^ ouv. cit., Il, 227. 
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et que le second laissa ge'ne'reusement à la sienne tous ceux 
qu'il avoit pu lui faire. 

La dame de Turvoy toujours vivante et loge'e, rue de Popin- 
court, faubourg Saint-Antoine, en face de lancien monastère 
des Religieuses Ann jnciades (i), est tille du sieur Leduc, jadis 




Armes parlantes de M^'a Leduc, marquise de Tourvoie. 

Tun des suisses du Luxembourg, à la porte du jardin, vis-à-vis 
celle des Carmes Déchausse's. Cetait un suisse qui n'entendait 
point raillerie sur l'honneur des filles et qui même un jour 
appliqua publiquement sur la joue de la sienne un très rude 
soufflet pour la punir d'une indécence ou d'une incongruité 
qu'elle venoit de commettre, soufflet que celle-ci, sans doute, n'a 
jamais pu lui pardonner, si l'on doit en juger par l'anecdote sui- 
vante. Quelque temps après son installation dans la couche ou 
dans le harem de son Altesse sérénissisme, la demoiselle Leduc 
voit arriver dans son appartement son père tout effarouché, qui 
lui fait les reproches les plus piquants et les plus amers sur le 

(i) Ce que les historiens du comte de Glermont, J. Cousin et Sainte-Beuve, 
ont ignoré et que Lefebvrc de Beauvray nous apprend, c'est que la demoi- 
selle Leduc avait survécu vingt-deux années à son noble amant. La dame 
de Tourvoie ayant prudemment vendu son fief, comme on l'apprendra plus 
loin, se retira, loin du bruit et du faste dans une retraite charmante du 
faubourg Saint-Antoine. Ainsi qu'il appert de l'acte qui suit, elle était pro- 
priétaire rue de Popincourt, depuis 1765 : 

(( Par acte devant Boulard, notaite au Châtelet de Paris, le dix- huit dé- 
cembre mil' sept-cent- soixante-cinq, apert M» Jacques-Charles-André de ia 
Guerche, colonel d'infanterie, avoir vendu à demoiselle Elisabeth-Ciaire 
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scandale de sa conduite, reproches impatiemment e'coutés par 
sa superbe fille qui, du ton le plus aigre et le moins respectueux, 
lui commande de se retirer sui -le-champ, appelle ses gens, et 
leur enjoint impérieusement de ne plus laisser entrer cet homme, 
lorsqu'il osera se présenter chez elle. Un instant ensuite, sur- 
vient le prince qui, paisiblement, lui demande le sujet de tout ce 
vacarme et du courroux extrême dont il la voit animée; elle se 
hâte de l'en instruire et de lui déclarer formellement qu'elle sera 
bientôt forcée de renoncer à tout commerce avec lui, s'il ne la 
défait pas au plus vite de ce fâcheux censeur dont elle ne sauroit 
plus supporter les continuelles incartades; en vain, Monsieur le 
comte de Clermont, avec tout le sang-froid dont il est capable, 
dit que la douceur seroit préférable, en ce cas-là, à la rigueur, 
combien surtout il lui importait d'éviter un éclat qui lui feroit 
le plus grand tort et la feroit considérer à l'égard de son père 
comme une fille dénaturée; elle insiste, lui fait entendre que sa 
place de suisse au Luxembourg exposait depuis longtemps le 
sieur Leduc au soupçon de faire la contrebande, soupçon dont 
aisément on pourrait profiter pour le desservir auprès du gou- 
vernement. A force de criailleries, de larmes et de menaces, elle 
détermine enfin son trop faible amant à faire usage de cet infâme 
moyen, il obtient en conséquence et sur la délation de sa propre 
fille, un ordre supérieur en vertu duquel le pauvre diable est 
mené à Bicêtre, où sans daute il est mort au sein de la misère 
et de l'opprobre. Nous ignorons si réellement est douée d'une 
nature aussi perverse une sœur de la demoiselle Leduc qui vit 
encore, originairement aussi peu réglée dans ses mœurs, et ma- 
riée avec un cordon bleu de la finance nommé Desforges. — I^ 411. 

Le Duc de Tourvoye, fille majeure, demeurant rue de Popincourt, faubourg 
Saint -Antoine, une maison sise en cette ville, susdite rue de Popincourt, 
faubourg Saint-Antoine, tenante aux Religieuses Annonciades et par derrière 
à une ruelle commune moyennant 48.000 livres. » Insinuations de Ventes, 
Archives de la Seine. Reg. 1 14, fo 225, verso. 

Dans cette solitude, la danseuse vécut de façon à faire oublier sa conduite 
d'autrefois; peut-être partageait-elle ses loisirs entre les pratiques de la dé- 
votion et sa bibliothèque dont l'inventaire est venu jusqu'à nous. 11 est con- • 
serve à l'Arsenal; c'est un volume manuscrit (coté 4656). Il est ainsi décrit 
dans l'ouvrage de J. Cousin sur le comte de Clermont : « Volume in-4» 
maroquin rouge estampé d'une riche dentelle encadrant aux quatre angles 
les armes parlantes de la marquise de Tourvcfie : une tour soutenue d'une 
terrasse abaissée qui symbolise sans doute une voie. » Les rapports de po- 
lice qui documentèrent Cousin sur cette dame sont également conservés a 
la bibliothèque de l'Arsenal : Papiers de la Bastille, mss. 102 37-10238. Ils 
sont datés de 1752 et donnent à mademoiselle Leduc l'âge de 3o à 35 ans. 
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Quelle fut la vie de la dame de Tourvoie pendant ces vingt-deux années ? 
C'est ce que la chronique ne nous apprend pas, cependant il est curieux de 
constater ici que l'ancienne maîtresse du comte de Clermont, en venant 
habiter le faubourg Saint-Antoine, y devint presque révolutionnaire ; ne la 
vit-on pas, en 1790, offrir un drapeau au district de Popincourt? il figure, 
ce drapeau aux fraîches couleurs, dans une planche de l'ouvrage du comte 
de Coetlogon : Les Armoiries de la Ville de Paris r885, II, 76, avec le 
nom de la donatrice. 

Sans préciser la date d'une façon absolue, nons pouvons, grâce à la pièce 
suivante, dire que M"« Leduc mourut vers la fin de 1792, ou au commence- 
ment de Ï793. Le document que nous avons trouvé dans le précieux fonds 
des Hypothèques, aux Archives de la Seine, est une opposition à la vente de 
l'immeuble de la défunte, immeuble appartenant à son héritier le citoyen 
Cailleux, procureur de la Commune : 
« Du 25' jour de mars 1793. 

Opposition à la requête du citoyen Pierre Lattre» ci-devant cocher au 
service de défunte Marie-Elisabeth -Claire Leduc de Tourvoie, demeurant à 
Paris, rue Saint-Louis au Marais, n» 92. 

Sur le citoyen Cailleux, commissaire de la Commune, demeurant à Paris. 
rue de Popincourt, au nom et comme seul héritier de la citoyenne Leduc de 
Tourvoie. 

Pour sûreté de la pension annuelle et viagère de 5oo livres de rente cons- 
tituée à son profit par ladite défunte. » Arch. de la Seine, Hyp. Reg. L. 10, 
f« 175. 



M. Favart, au reste, qui jouit toujours de la meilleure sant^ 
pour son âge, aujourd'hui d'environ yS ans comme étant né vers 
la fin de 17 10, c'est-à-dire dans le même temps que naquit le 
feu roi Louis XV, possède une bibliothèque fort bien choisie, 
assez considérable pour celle d'un particulier, pleine de livres 
rares et curieux en plus d'un genre, livres entre lesquels nous 
avons remarqué surtout les deux suivans que nous ne connais- 
sions point du tout, ayant pour titre Tun : Nicodemus Frichlinus 
facetiae, i65i (i), l'autre : Quatrains anaiomiques des os et des 
muscles, ensemble le Discours de la circulation du sang, par 
Claude Binet, chirurgien-juré de la ville de Lyog, avec l'épi- 
graphe : « Virtus sibimetpulcherrima merces », Lyon, 1664(2). 

(i) Frichlini et Henr. Bebelii facetiae, accessere sales seu facetiae ex 
Poggii libro selectae; nec notn Alphonsi et Adelphi facetiœ, etc., Argento- 
rati, 1600, i6o3, 1609 ou 1625, et aussi Amstel. 1 65 1, in- 120, 3 à 5 francs 
I17796]. J.-C. Brunet. Manuel du libraire, 1861, II, 1400. 

(2) Cet ouvrage de Claude Binet est à la Bibliothèque Nationale, cote : 
Yo 15537. 
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Dans ce deuxième ouvrage on trouve en particulier des vers 
assez bien tournés, supérieurs pour le moins, quand au mérite 
de la difficulté vaincue, à ces vers techniques employés, soit par 
le- janséniste Lancelot dans ses Racines grecques, soit par le 
jésuite Buffier dans les méthodes artificielles pour apprendre la 
chronologie, l'histoire, la géographie, etc. — II, 6. 



Dans notre voisinage, rue de Popincourt, vit paisiblement un 
riche bourgeois d'environ 63 ans, attaché notoirement au même 
parti, mais un peu plus charitable et plus indulgent pour les 
faiblesses de son prochain. M. Joignot (i), c'est ainsi qu'on le 
nomme, ancien cy-devant maître-sculpteur marbrier et marié 
depuis 1774 avec une jeune femme fort aimable et plus honnête 
encore, âgée tout au plus aujourd'hui de 22 à 3o ans (2), qui ne 

(i) Plus exactement Gaspard-Elisabeth Jonniaux, ancien sculpteur-mar- 
brier du roi, membre de l'Académie de Saint-Luc, héritier pour un tiers 
de Jean-Nicolas Jonniaux, son frère, aussi sculpteur-marbrier, d'une maison 
sise rue de Popincourt, vis-à-vis celle Saint-Sébastien, adjugée, le 2 janvier 
1782, à Nicolas-Thomas Gervais, bourgeois de Paris, demeurant rue de 
Charenton. Arch, de la Seine. Hypothèques. Lettres de Ratito", n® i3oio. 

(2) L'épouse du sculpteur Jonniaux se nommait Marie-Josèphe Coul- 
liard ; son mari mourut en lygS, et nous voyons, dans le même fond des 
Hypothèques quô Suzanne-Geneviève Jonniaux, belle -sœur de la dite dame, 
vend le tiers à elle appartenant dans plusieurs maisons situées à Paris, rues 
de Popincourt, Saint-Maur et de Ménilmontant, en qualité d'héritière de 
défunt Gaspard-Elisabeth Jonniaux, ancien sculpteur-marbrier du Roi. 
'Arch. de la Seine^ ibid. Lettres, 7147. Jonniaux fut l'associé du sculpteur 
Jacques Adam avec lequel il acheta un terrain aux Religieuses Annoncia- 
des, pour y entreprendre de grands travaux. 

« Le sieur Jonniaux, sculpteur, supplie le roi de lui accorder des lettres de 
confirmation d'un contrat passé devant notaires à Paris, le 21 juillet 1769, 
par lequel les prieures et religieuses du couvent des Annonciades, établi 
rue de Popincourt, lui ont cédé à titre de rente foncière et de bail d'héri- 
tage non rachetable, un morceau de terre labourable contenant environ un 
terceau, situé sur le terrain de Ménilmontant; la rente stipulée par et cacte 
est de la somme de 12 livres. » 

Lettres-patentes qui confirment un bail à rente passé par les dites reli- 
gieuses au profit du sieur Jonniaux, sculpteur, données à Versailles, 
juin 1773. 

28 avril 1769. Lettres et mémoires concernant une aliénation faite par 
les dites religieuses, desquels il résulte qu'elles ont abandonné devant 
notaires, le 28 avril 1769, six arpents onze perches aux nommés Jonniaux et 
Adam, sculpteurs-marbriers, à la charge d'une rente de 855 livres 8 sous, 
au denier 25 du principal de 21, 385 livres. Archives nationales^ Q} 1237. 

Lorsque Gaspard-Elisabeth Jonniaux mourut en son domicile rue de 
Popincourt, au mois de brumaire an H (octobre-novembre 1793). Ses héri- 
tiers passant dans le quartier pour avoir émigré, la nation saisit les immeu- 
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son et ne va jamais dîner en ville qu'en sa compagnie, qui 
coopère de très bonne grâee à tous ses actes de bienfaisance 
envers les pauvres; du bonheur de laquelle ne l'empêchent 
point de s'occuper avec le plus grand soin ses pratiques ou ses 
lectures pieuses et presque continuelles, pour laquelle il a bien 
voulu même louer une loge à Tannée dans une salle voisine de 
la Comédie-Bourgeoise où jamais il ne se rend en personne, 
qui fait elle-même la barbe à son vieil époux après avoir appris 
exprès à manier le razoir par pure complaisance pour le sieur 
Jôignot, qui, depuis la mort de son ancien barbier, a toujours eu 
de la répugnance à se laisser razer par un autre. On ne risque- 
rait rien du tout à parier cent ou mille contre un, qu'il est à 
Paris peu de ménages où règne une si parfaite union. — II, 3. 



Sans doute il est possible, dans cet état comme dans d'autres 
[celui d'acteur], de rencontrer des gens estimables ; c'est dans la 
compagnie de ces derniers que de tems en tems nous nous 
trouvons volontiers avec les auteurs de Ninette à la Cour ( i), de 
la Femme jalouse (2) et celui de Richard Cœur -de- Lion \ qui 
n'est pas, comme il n'a jamais été l'époux d'une comédienne, 
ainsi que chacun des deux premiers. Quant à M. Sedaine, il est 
marié depuis longtems avec la fille d'un avocat au Conseil, feu 
M® de Serigny, nièce par sa mère de feu M* Dains, alias M*^ Oli- 
vier Le Dain, bâtonnier de l'ordre des avocats; (3) mariage 

blés appartenant au sculpteur. Un des héritiers» Antoine Gensanne, qui était 
officier municipal à l'île de la Réunion, parvint à rentrer en possession des 
biens de son parent ainsi que les autres co-héri tiers. {Archives de la Seine. 
Domaines, carton 5 18, dossier 22 3). 

(i) Ninette à la Cour, par Favart, musique de Saint-Amans, représentée à 
la Comédie Italienne, le 12 février 1753. (Clément et Larousse, Z)zcf. des 
Opéras. 1897, 779). 

(2) La Femme jalouse^ comédie en 5 actes et en vers de M. Desforges, 
représentée le i5 février 1785, à la Comédie Italienne. (M. Tourneux, Corr. 
de Grimm et Diderot. XIV, 1 19.) 

^3) Sedaine avait épousé à Saint-Paul, le 4 avril 1769, Suzanne-Char- 
lotte de Sériny (Jal, Dictionnaire critique , mj)- 

a. Sedaine s'était bâti une petite maison lue de la Roquette. (Elle existait 
encore du temps de Jal, au numéro i3). Lorsque Régnier, le peintre de 
paysages, recueillit les éléments de l'ouvrage qu'il publia avec Champin le 
lithographe sous ce titre : Habitations des per:^onnages les plus célèbres 
de France, la maison de Sedaine appartenait à Mme de la Sable qui l'avait 
acquise des héritiers de notre auteur. Cette dame fit remarquer à Régnier, 
qui m*a rapporté ces détails, outre la décoration et le plan général de ce 
petit logis assez singulier, un cadran solaire porté sur un pied en pierre 
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auquel M. Sedaine ne se détermina qu'après avoir, durant plu- 
sieurs années, très jeune encore, joué le rôle de complaisant ou 
d'ami de la maison, chez la dame Lecomte^ veuve du lieutenant- 
criminel, laquelle, par son testament, l'a gratifié d'un legs parti- 
culier de trente mille livres. Quoi qu'il en soit, voilà donc enfin 
M. Sedaine admis dans l'illustre corps de l'Académie Françoise, 
jeudi dernier, 27 avril 1786; Académie à laquelle, dans son dis- 
cours de réception, il s'est permis, sur ce qu'elle l'avoit fait 
un peu trop attendre, d'adresser des reproches indirects très 
ingénieusement tournés, mais vivement sentis, plus maligne- 
ment encore applaudis par les assistans de tout sexe et de toute 
condition. L'on raconte à ce sujet que Sa Majesté^s'étant informée 
du nom de l'académicien chargé de répondre au discours du 
nouveau récipiendaire et sçachant que c'était M. Lemierre, en 
qualité de directeur, elle s'était mise aussitôt à chanter un 
couplet tiré d'une pièce de cet auteur, qui finit à peu près 
ainsi : 

« Quand les deux bœufs sont bien d'accord. 
C'est tant mieux pour le labourage. » — II, 9. 



O combien plus prudente et plus sensée n'est point la con- 
duite de ce paisible penseur demeurant au faubourg Saint-An- 
toine, qui bonnement et sans affectation vient de se joindre à 
ses honnêtesvoisins, pour signer une requête adressée par eux à 
Mgr l'archevêque de Paris, déjà munie de la signature des plus 
notables du lieu, sçavoir : M. Le Mérat, président à la Chambre 

sculpté d'après un dessin de Sedaine, et, dans le fond du jardin, au milieu 
d'un bosquet, une sorte de cabinet rustique revêtu de troncs et de branches 
d'arbres. Au bas de cette maisonnette était la chambre de travail du dra- 
maturge. C'est dans cette retraite que Sedaine composa son Philosophe; 
Mme de la Sable fit voir à Régnier une porte assez éloignée du kiosque et 
lui dit : « Voici la porte à laquelle Sedaine fit frapper, pour en essayer 
l'effet, les trois coups qui produisent une si vive impression à la représen- 
tation du Philosophe sans le savoir ». Jal, Dictionnaire critique et biogra- 
phique, 1 1 1 7. 

On sait que la maison de Sedaine fut habitée par le grand historien 
Michelet. Celui-ci alla habiter rue de la Roquette le 17 juin 1818, et y 
demeura dix années. Cette maison, qui fut démolie en 1884., faisait partie du 
n«» 49 ; une cité industrielle occupait la place du jardin spacieux, autrefois : 
« plein de roses et ombragé de sycomores ». (Cf. le journal La Liberté, 
12 janvier 1884). 
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des Comptes de Paris (i); de M. Tabbé de Lattaignant, con- 
seiller de Grande Chambre (2); de MM. le baron et le marquis 
de Montalembert (3); de M. le comte de Boines ; de M. le 
' marquis de Vignoles ; de M. le vicomte de la Tour du Pin ; 
de M. Du Codic (4), commissaire des guerres; de M, Hé- 
bert, tpe'sorier des Menus (5); de M. Perrault de Chezels (6); 
directeur de la correspondance générale; de M. Colin de 
Cancey (7), conseiller à la Cour des Aydes; de M. de Salvertc, 
des Domaines (8); de M. Dalby, avocat au Parlement (9) ; de 
MM. Adam, sculpteurs-marbriers (10), tous logés dans les mes 

(i) Monsieur Antoine-Hilairc-Laurent Le Mairat, rue et près les religieuses 
de Popincourt, président à la Chambre des Comptes de Paris. {Almanach 
royal, 1787). 

(2) Pierre de Lattaignant, canseiller de Grand-Chambre, commandeur 'de 
l'ordre de Saint-Lazare, figure sur l'acte de décès de Gabriel-Charles de 
Lattaignant, l'auteur des Poésies dérobées, 4. vol. in -12"; il y est qualifié 
d*arrière-cousin de Tabbé poète-épicurien. (Jal. Dict, critique, 745). Il 
demeurait en 1787, rue Saint-Sébastien, Pont-aux-Ghoux. [Almanadi 
Royal). 

(3) Marc-René, marquis de Montalembert, général et ingénieur, et Jean- 
Charles, baron de Montalembert, son frère, qui mourut dans l'île de la Tri- 
nité en 18 10. (Jal. Ibid). 

(4) Du Codic, rue des Amandiers (Almanach de Paris, 1789). 

(5) M. et Mme Hébert, rue des Amandiers (ibid. i78(j). 

(6) Bon Gilbert Perrot de Chazelles, l'un des associés pour l'acquisition du 
terrain des couvents d^Popincourt, demeurait rue de Popincourt. 

(7) Colin de Cancey, Auditeur des Comptes, rue de Popincourt, 14. 
[Almanach de Paris, i78()). Il devint chef de bataillon de la garde nationale 
et comir.anda le bataillon de Popincourt. Accusé en 1791 et dégradé pour 
tentative de réaction, il essaie de se disculper dans un« lettre conservée aux 
Archives de la Seine. La femme de Colin de Cancey, qui se nommait 
Antoinette-Sophie Piètre, avait formulé, en 1792, une demande en divorce; 
elle habitait à cette époque à Mariy, la maison dite de deur volant, appar- 
tenant avant la Révorlution à la maison Rohan-Soubise, devenue propriété 
nationale et à ce titre louée aux époux' Colin de Cancey depuis 1789. Le 
mari s'était réfugiée à Thiais, auprès de sa mère qui mourut en 1792. 
Archives de la Seine. Hyp. Rcg. 11 52 f" 127 V et Domaines : Carton 5 10, 
(Dossier Rohan-Soubise}. 

(8) De Salverte père, administrateur général des Domaines et droits 
domaniaux, rue des Aman,li«rs-Popincourt. [Almanach Royal, 1787). De 
Salverte fils, même adresse (Ibid.) 

(9/ Guillemot D'Alby, avocat au Parlement, rué des Amandiers (Alma^ 
nach de Paris), 1789. (Arch. de la Seine. Hyp. Reg. 1 1 .^7, 5 verso), 

(10) Nicolas-Sébastien Adam, sculpteur-marbrier, avait fait construire 
une maison, rue des Amandiers, sur un terrain acquis le 16 mai i753. 
Cette maison, dont héritèrent ses fils : Jean-Charles Adam jeune, peintre, et 
Gaspard-Louis-Charles Adam, sculpteur-marbrier, le 22 novembre 1786, 
tut vendue par eux, le 3o juillet 1 791, à Je m-Népomucène Hermancel Nast. 
fabricant de porcelaines. (Arch.de la Seine, Hyp Lettres 787, 3' série). 
Aujourd'hui, 68, rue du Chemin-Vert, maison dans laquelle est mort Par- 
mentier, le propagateur de la pomme de terre en France. 



Digitized by 



Google 



— 91 - 



Saint-Sébastien, de Popincourt, des Amandiers; requête par 
laquelle on supplie ce prélat d'ériger en succursale de ^église 
Sainte-Marguerite l'église des anciens couvents des Annon- 
.ciades de Popincourt pour Pavantage moral et spirituel des 
ttombnMax et pauvres habitans de ce qtwiTtîer. — fl, 14 verso. 



A ce partî-là (Janséniste), selon toutes les apparences, ne 
tient ni de jprès ni de loin Tabbé Mongin, grand chantre de la 
cnthédraie ide Narboane, bénéficier à simple tonsure, d'environ 
quinze mîTle livres de rente dont il jouît dans cette capitale en 
vrai moliai&te-épicurieji, âgé de trente-six à quarante ans, pré- 
tendfi fils watttTel «t soi-disant filleul de M. le prince de Sou- 
bise, cy-devam logé commodément chez M. le marquis de Yi- 
gnoles dont il s'apprête à quitter la maisoa, depuis la mort 
[de ce dernier] arrivée le mercredi 17 mai 1786, rue des Aman- 
diers, sur laparoâsBeSaiote-Margueritt. (i). — II, 20. 



Il n'est pas possible de compter davantage sur l'assertion des 
personnes qui nous faisaient entendre que Louis XVI avait fait 
don à M. de Calonne d'une terre voisine de Sceaux et du Bourg- 
la-Reine, appelée Berny, dont feu monseigneur le comte de 
Clermont jouissait autrefois à titre d'abbé commendataire de 
Saint-Germain-des-Prés et dont M. le contrôleur général jouit 
maintenant en vertu d'un bail à lui fait par les économats; 
fiesnj n'<est posjknn d"uae autre t^rne nommée Tourvoy, de 
laquelle est aujourd'hui propriétaire un médecin, M. Dideron, 
âg|é de vingt-huil ans, époux d'-une femm^ très riche, âgée de 
cinquante ans, terre qu'a possédée pendant quelque temps la 
demoiselle Le Duc, maîtresse du même prince, et de laquelle 
eUe porte encore le nom (2), dont le château communique avec 

1(1.) Moos n'aincnistroiuvéauaini%nseignexaenit3urle]narquisde VignoILes. 
Il sera encore question de ce personnage un peu plus loin. 

(2,) L'ex-danseuse de l'Opéra, dit Jules Cousin, débuta dans les châtelaines 
avec un aplomb remarquable. U n*y avaiit pas trois ans que son nom était 
xayé des registres de TOpiéra quand elle le fit incrire sur ceux de sa 
pAFoisfie à titre de fondation pieuse : le i5 janvier J745, li&ons-nous dans 
V Histoire du Diocè^ deJhttris, a été faite par la veinne I^awal une fondation 
pMir deax soewrs de -charité. M. Femand Bournon dams son ésmâàtù naomo- 
grap)ne de la cormmtin'e *e Fresnes, parue en 1897 (Etat des <o<OTnmune6 à ia 
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celui de Berny par une galerie pratiquée sous terre et sous la 
petite rivière de la Bièvre* Cette dernière anecdote peut-être 

fin du XIX' siècle, publié sous les auspices du Conseil général) n'a point 
manqué de signaler le rôle important joué par la maîtresse du comte de 
Clermont, dame de Tourvoie: «On se scandaliserait plus aujourd'hui 
qu'autrefois de la publicité d'une pareille liaison. Il est vrai de dire qu'elle 
était consacrée par sa notoriété même, et qu'un mariage secret fut, paraît-il, 
consacré entre le prince et la dame de Tourvoie. Les habitants de Fresnes 
auraient eu mauvaise grâce à s'en montrer choqués. » M. Bournon a 
découvert dans les archives de la commune l'expédition de l'acte daté du 
25 janvier 1755, par lequel la maison dont parle Tabbé Lebœuf fut donnée 
à la communauté des habitants. Cet acte est publié intégralement dans la 
notice historique dont nous parlons. Ce ne sont pas les seules libéralités 
dont la paroisse ait eu à bénéficier de la part de ces puissants voisins, qui 
semblaient vouloir faire oublier par leur dévotion le mystère de leur con- 
duite. Dès 1749, ils avait tenu à servir de parrain et de marraine à une 
des nouvelles cloches de l'église. Cette cloche existe encore aujourd'hui avec 
l'inscription qui fut gravée alors ; M. Bournon reproduit dans sa brochure 
l'inscription de la cloche, elle avait été déjà publiée par Guilhermy et Las- 
teyrieen 1877. (Inscriptions de la France, III, 621.): 

f AU MOIS DE NOVEMBRE 1749 (AY ÉTÉ BÉNITE 

PAR M» LAURENT FRESNEAU PRESTRE CURÉ DE 

CETTE PAROISSE ET NOMMÉE LOUISE ELIZABETH 

PAR TRÈS HAULT TRÈS PUISSANT ET TRÈS EXCELLENT 

PRINCE MONSEIGNEUR LOUIS DE BOURBON 

DE CLERMONT PRINCE DU SANG ABBÉ COMMENDA 

TAIRE DE L'ABBAYE ROYALE DE SAINT GERMAIN DES PKÉS 

LES PARIS ET EN CETTE QUALITÉ SEIGNEUR DE CE 

LIEU ET PAR ELIZABETH LE DUC DAME DU 

CHATEAU ET SEIGNEURIE DE TOURVOIS 

lACQUES HAVARD ET PIERRE CHAILLOUX MARG. 

NICOLAS lOSEPH GUILLAUME RECEVEUR ET PROCUREUR 

FISCAL DE CETTE SEIGNEURIE 

L. GAUDIVEAU ET SES FILS M'ONT FAITE. 

Les registres paroissiaux de Fresnes, dit M. Bournon, portent à plusieurs 
reprises la signature de L«)uis de Bourbon et d'Elisabeth Leduc, comme 
parrain et marraine d'enfants de Fresnes ; il cite plusieurs de ces baptêmes 
et continue en ces termes: «Cette brillante époque prit fin après la mort du 
comte de Clermont, qui survint le 7 juin 1771, son successeur à l'abbaye 
de Saint-Germain des Prés n'étant pas de la môme humeur que lui; puis la 
Révolution éclata et Berny fut vendu comme bien ecclésiastique. De cette 
fastueuse résidence il ne reste plus aujourd'hui qu'une aile transformée en 
moulin; le parc a été morcelé, et la plus grande partie de son terrain est 
devenue le haras de Berny. Après la mort de M"* Leduc (M. Bournon igno- 
rait que cette dame avait vécu jusqu'en 1793), la terre de Tourvoie fut 
acquise par M. Dideron* (on voit que Lefebvre de Beauvray était bien ren- 



* Dideron, ce médecin dont parle Lefebvre de Beauvray, qui succéda à 
M"" Leduc comme seigneur de Tourvoie faillit devenir maire de Fresnes 
lors de la constitution de la première municipalité en 1790. Mais il se vit 
préférer un laboureur: Guillaume Moulinot. Le châtelain de Tourvoie eut 
plus tard des difficultés avec les autorités municipales: c'est ainsi que le 
30 floréal an II (19 mai 1794), le conseil entendit la lecture d'une lettre où le 
citoyen Dideron proteste qu'il n'était pas seigneur de Tourvoie, qu'il n'a 



Digitized by 



Google 



— g? — 

ignorée de bien des gens; nous Pavons nouvellement apprise en 
nous promenant dans le parc même de Berny. — II, 3i. 

{A suivre,) 



QUESTIONS 



»3SS. — Marie Leczinska au château de Bondy. — Le 

château de Bondy, appartenant aux Taillepied, avait, vers le 
milieu du xviii« siècle, été loué par un fermier général Gauthier 

seigné), docteur en médecine de la Faculté de Paris. Elle passa ensuite à 
la famille Darblay qui en est encore propriétaire, mais sans l'occuper. Une 
fabrique de colle y avait été installée en 1826; elle a été remplacée par une 
fabrique de ciment. Les anciens du pays se rappellent encore avoir vu le 
petit château avec ses deux tourelles et le fossé qui l'entourait. » En 1867, 
Jules Cousin visita Tourvoie, il vit encore debout: «le petit castel de 
Tourvoie au milieu de son enclos à peu près intact; il a conservé ses pièces 
d'eau et même sa tourelle pigeonnière, mais une haute cheminée empana- 
chée de fumée annonce au loin que l'industrie a pris possession de ce 
domaine. Une briqueterie à vapeur y est établie. Des deux grilles du parc, 
encore solides, l'une s'ouvre du coté de Berny ; elleest ornée pour le moment 
de ce singulier écriteau: «Défense de pénétrer dans cette propriété, sous 
quelque prétexte que ce soit. » Elle était jadis moins revêche ; c'est par là 
que Mil* Le Duc se rendait au château et recevait son amant. » Nous vou- 
lions refaire de nos jours le même pèlerinage, mais M. Bournonquile fit il 
y a quatre ans, nous en dissuade dans la notice historique de Fresnes : 
«Les choses ont encore changé en trente ans ; le petit castel a disparu; ses 
grilles aussi, et avec elle l'inscription rébarbative; mais le carrefour des 
routes existera sans doute encore longtemps avec son aspect d'autrefois, et 
peut suffire à faire naître des reflexions philosophiques sur une époque de 
mœurs si différente du temps présent » . (Cf. F. Bournon. Monographie de 
Fresnes. 1898,13, 14, i5. 



pas de titres de féodalité relatifs àsa propriété et qu'il s'offre à faire visiter 
ses papiers si la commune ne se trouve pas assez éclairée. Le conseil en déli- 
béra en ces termes : « L'assemblée, considérant qu'il est à sa connaissance 
qu'il jr a eu autrefois haute, moyenne basse justice à Tourvoie, mais avant 
que Dideron en fut propriétaire, arrête qu'il sera demandé au citoyen Dide- 
ron ce que sont devenus ces titres. » On ignore, comme la municipalité 
d'alors ce que sont devenus les titres seigneuriaux de Tourvoie. Cependant 
M. F. Bournon a vu un document sur parchemin, appartenant aune collec- 
tion privée aux termes duquel, le i"' juillet 1749, « Elisabeth Claire Le Duc, 
fille majeure, dame de la terre et seigneurie de Tourvoie en franc-alleu, 
ayant seule la haute, moyenne et basse justice et la voirie de la dite terre de 
Tourvoie », concède l'office de greffier de la justice de Tourvoie à Antoine 
BellegeuUe Caron. F. Bournon, Ibid., 21. 
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des Préaux, alors veuf de Jacqueline Lenoir, parente du lieute- 
nant de Police. 

Il y habitait avec ses enfants, en particulier sa fille aînée, 
femme de M. Pasquier de Poulans, conseiller au Parlement^ 
qui tenait sa maison. 

Dans ses Mémoires, le chancelier Pasquier, petit-fils de 
Gauthier des Préaux, en parle à propos de sa visite aux princes 
alliés en 1814, probablement avec Talleyrand. 

Gauthier des Préaux y reçut la reine Marie Leczinska à son 
retour d'un voyage à Nancy. Le fait est rapporté par Gauthier 
de Brécy dans ses Mémoires et par Bernard Gauthier, baron 
d'Hauteserve, dans un manuscrit que j'ai. 

Gauthier de Brécy était cousin èi B. d^Hauteserve, petit-fils de 
ce Gauthier des Préaux. 

Pourrait-on trouver des détails sur cette réception et un dessin, 
un plan ou une description du château ? 

P. die B. 



CHRONIQUE 



La Société de TÉcole dts Chartes, désireuse d'exprimeT sa 
gratitude à M. Léopold DelisLe, d'une collabaration ininterrompue de 
cinquante années à son comité de publication, ouvre une sxs>uscnp- 
tion qui permettra d'^offrir au maître, le 6 mai prochain, la « reprodfuc- 
tion d'un célèbre manuscrit, d'origine française, mais appartenant à 
une bibliothèque étrangère ». 

-*^^ Vient de paraître, Y Annuaire de la Société d'archéologie de 
Bruxelles, pour Tannée 1902 (in-8<», 126 pp.). 



Société nationale des Antiquaires de France. — 

Séance du 12 février igo2. — M. Valois entretient la Société 
d'une photographie d'un Christ en croix de Fra Angelico, provenant 
de la collection Timbal. — M. Gagnât lit, de la part de M. Gauckler, 
une note sur une inscription qui vient d'être trouvée à Mediez-eNBaHb 
(Tunisie), et qu'il a fait apporter au musée du Bardo.^ — Séances 
des I g février et 5 mars, — M. H. Martin communique à la Société un 
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portrait de JeaiMie de Guenes, femme de Jean III de Brienne, comte 
d'Eu^tuéà la bataille de Courtray. — M. Monceaux lit une notice 
sur la vi^ et les œuvres de Maxime Deloche. — M. d'Arbois de 
Jabainville lit une note sur le mot avot, qui figure sur des poteries 
gauloises; il établit que c'est l'abréviation du mot jvû/i5, substantif 
qui signifierait fabricant. — M. le baron de Baye entretient la Société 
d'une plaque émaillée du xn« siècle, conservée dans la sacristie de la 
cathédrale de Vladimir (Russie). — M. Blanchet communique le 
résultat de l'examen qu'il a fait d'une photographie de moule antique 
envoyée par M. Avencau de la Grancière. — M. Ravaisson explique 
que sur Tautel astrologique de Gabies, c'est bien Vénus qui est à 
gauche de Mars et non Junon. — Séance du 12 mars. — M. Durrieu 
signale la persistance à l'époque actuelle, dans l'église de Bascons 
^département des Landes), de certaines pratiques traditionnelles qui 
étaient déjà en l'honneur dès les premiers siècles de l'Église. — 
M. J. Maurice entretient la Société d'un détail curieux relatif à 
l'iconographie du iv* siècle de notre ère. Les têtes et les bustes gravés 
sur les monnaies sont des portraits exacts d'empereurs régnants, mais 
ne sont pas le plus souvent ceux des empereurs dont les noms sont 
inscrits sur les pièces. — M. Héron de Villefosse fait connaître, de la 
part du R. P. Delattre, la découverte d'un dé à jouer prismatique 
portant des chiffres sur ses différentes faces. — Séance du ig mars. — 
M. Guiffrey communique à la Société les photographies de tapisseries 
appartenant au Musée de Florence; on y voit des fêtes données sous 
Henri III, où figurent les principaux personnages de la cour. — 
M. Monceau entretient la Compagnie de documents relatifs au culte 
de saint Menas en Afrique. — M. Ulysse Robert signale la découverte 
à Mandeur, dans une villa romaine, de différentes antiquités, principa- 
lement de petits bronzes représentant Mercure et Mars. — M. Stein 
fait circuler l'empreinte d*un sceau inédit de Philippe le Bel, 
conservé aux archives de la Haute-Marne. 

^•'^^^ Deslandre (°) : L'Église et le rachat des captifs. Paris, 
B. Bloud, 1902, petit in-8% 61 pp. (Publié dans les auspices de la 
Société bibliographique). 

Cet opuscule fait partie de la collection : Science et Religion. De 
nombreux ouvrages avaient été écrits jusqu'à présent sur les rédemp- 
tions de captifs opérées par les ordres religieux de la Trinité et de 
la Merci, ainsi que sur la Congrégation de la Mission, fondée par 
saint Vincent de Paul. Il n'y avait pas encore de résumé de ce qui 
avait été fait pour les captifs depuis le début de l'ère chrétienne. Dès 
les premiers siècles de TÉgïise, des missions temporaires seules 
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soulagèrent la captivité des chrétiens. Au xiii* siècle, au milieu 
des croisades, naquirent les ordres rédempteurs proprement dits. 
Lorsqu'au xvi« siècle, les besoins des chrétiens devinrent plus 
grands, toute une milice dévouée se partagea le rachat des captifs et 
l'assistance à ceux qu'on ne put racheter. Des hôpitaux se fondèrent, 
notamment à Alger et à Tuniç. C'est ainsi que les captifs attendirent 
grâce à la charité française, l'expédition de i83o qui mit fin à la 
piraterie. 

M. 



Simond (Charles). — La vie parisienne au XIX^ siècle, Paris 
de 1800 à igoo. Paris, Pion, 1901 • 3 vol. gr. in-8. 

Voici qu'est terminée l'entreprise d'une publication dont nous avions 
annoncé le début, il y a quelque quatre ans et dont chaque fascicule, 
attendu avec impatience, fut accueilli avec uil vif plaisir. L'idée était 
ingénieuse par la nouveauté de reconstituer la vie de Paris au 
XIX* siècle en annales, en éphémérides, accompagnées de ce commen- 
taire aussi attrayant qu'indispensable, l'image. M. Ch. Simond et ses 
collaborateurs s'en sont acquittés avec tous les soins qu'exigeait un 
aussi vaste labeur. La tâche leur fut facilitée, d'ailleurs, par un devan- 
cier dont nul historiographe parisien ne saurait, sans ingratitude, 
oublier la mémoire : Les richesses si habilement réunies par Jules 
Cousin et qui remplissent aujourd'hui les deux hôtels de la rue de 
Sévigné ont été largement mises à contribution pour la confection 
de ces trois beaux volumes; sans elles, l'œuvre eût été d'une réalisa- 
tion bien plus ardue, elle en eût aussi singulièrement appauvrie; 
mais il fauts avoir grand gré à M. Ch. Simond de la part d'inédit qu'il 
a tenu à y introduire, notamment par des plans de restitution tout à 
fait précieux. 

Les critiques de détail seraient hors de saison; nous nous serions 
botné à exprimer le regret de ne pas trouver à la fin du tome III une 
sorte de table analytique, complément nécessaire d'un répertoire où 
les faits sont classés dans l'ordre de leur enchaînement chronologique ; 
or, précisément la librairie Pion annonce comme très prochaine la 
publication de cette sorte de table, sous le titre de Centennales pari- 
siennes, volume où le xix« siècle parisien sera présenté en une série 
de tableaux groupés méthodiquement. 

B. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 



SAINT-DBNIS. — IMPRIMERIE H. BOUILLANT, 20, RUK DE PARIS. — 14313 
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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



A ^occasion du Congrès des Sociétés savantes, ont été nom- 
més : Officiers de l'Instruction Publique, MM. Borelli de Serres, membre 
de la Société de l'histoire de Paris; — R. de Delachenal, archiviste- 
paléographe; — A. Decaunès-Duval, archiviste de la ville de Bor- 
deaux; — Ch. Ecckman, administrateur des muses de Lille; — L. de 
Grandmaison, archiviste d'Indre-et-Loire; — Officiers d'Académie, 
MM. L. Gourmontagne, conservateur du musée de Lambèze ; — l'abbé 
Danicourt, archéologue; — J. Périn, archéologue; — R. Plancouard, 
archéologue; — L. Régnier, archéologue. 

MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



UN MEMOIRE INEDIT SUR LES RELATIONS 
FRANCO-ALGÉRIENNES A LA FIN DU XVII^ SIÈCLE 

Le manuscrit français 19.019 de la Bibliothèque Nationale ren- 
ferme aux fol. 21-28, un mémoire intitulé : De V état présent d' Alger 
et de ses intérêts avec la France, 

L'auteur ne s'est pas nommé, mais il est bien vraisemblablement 
un négociant : il est allé lui-même dans les forêts de Gigeri, où l'on 
coupait du bois pour construire les navires corsaires. Il ne peut être 
un consul de France, car il n'oserait parler au ministre de la marine 
sur un ton aussi impérieux, de ceux qui trompent Sa Majesté. Quel 
qu'il soit, c'est un esprit clair, méthodique et véritablement patriote. 

Après avoir lu ce mémoire, l'on comprend à merveille le gouver- 
nement d'Alger : un pacha qui n'est toléré qu'à condition de ne rien 
faire — un dey qui ne peut rien décider que d'accord avec le divan — 

4 
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une milice qui n'est pas payée régulièrement, et qui ne peut vivre 
que par la guerre. 

A qui les Algériens feront-ils la guerre ? Les principales nations 
maritimes sont la France, l'Angleterre et la Hollande. 

La France ne sait pas faire le commerce à Alger ; elle n'y apporte 
point ce qui est nécessaire, donc les Algériens n'ont rien à gagner 
avec elle. D'autre part, par leurs croisières, ils tiennent tout le 
commerce français méditerranéen et même celui de l'Atlantique. 

Les Anglais et les Hollandais, au contraire, apportent aux Algé- 
riens des objets qui leur sont de première nécessité, ceux-ci ne peu- 
vent donc se passer d'eux. Il faut donc qu'ils fassent la guerre à la 
France. 

Les Algériens Tout donc faite plusieurs fois, et avec succès. 
Louis XIV, en effet, a dû céder, puisque les articles secrets des 
conventions conclues avec le dey admettent la délivrance des es- 
claves avec rançon. Il ne faut pas croire que les bombardements de 
i683 et de 1688 aient fait beaucoup d'effet sur les Algériens : ils ont 
fait plus de mal aux chrétiens qu'aux Algériens. Ces bombardements 
sont des « épouvantails à faire peur aux seuls enfants ». 

Ce qu'il faudrait à la France pour lutter avec avantage contre les 
corsaires, c'est une marine plus légère, moins chargée d'agrès de 
rechange et de provisions de bouche surabondantes, prenant exemple 
sur les Algériens même. Dans la marine française, les chefs sont 
jaloux de leur autorité, ne laissent aucun navire s'écarter pour ne 
pas perdre la gloire du succès, et aussi la flotte française ne garde 
que très peu de pays, et les dépenses immenses du roi ne servent à 
rien. 

La France est mal servie à Alger : ses ennemis y sont nombreux, 
riches et puissants. Ce sont surtout les Juifs « ennemis capitaux de 
la France » qui, liés avec les Anglais et les Hollandais, excitent la 
milice d'Alger à nous déclarer la guerre. La France sera malheureu- 
sement peu en état de surveiller les corsaires, encore excités par le 
prince d'Orange, à cause de la grande guerre qui l'occupe mainte- 
nant. C'est la guerre de la Ligue d'Augsbourg ; une concordance de 
dates nous prouve que le mémoire a été écrit en 1690. Guil- 
laume III, roi d'Angleterre, depuis la Révolution de 1688, excitait la 
haine de l'Europe, et même celle des Algériens, contre Louis XIV. 

Cette dernière idée est la plus intéressante du Mémoire. Les rela- 
tions des Religieux rédempteurs nous prouvent toute Timportance 
qu'ont les Juifs à Alger; ils y font la paix et la guerre, et sont les 
intermédiaires nécessaires, quoique méprisés. Il est singulier que ce 
soit la créance des Juifs Bacri et Busnach, réclamée en vain au Dey, 
qui ait amené l'expédition française de i83o, qui mit fin à la pira- 
terie, et justifié la vue exprimée dans le Mémoire. 

En terminant, Pauteur incrimine la diplomatie française, en l'accu- 
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sant d*impéritie et de mauvaise foi, ce qui n'est que trop prouvé par 
la correspondance de Golbert. Bref, ces quelques pages sont l'œuvre 
d'un bon Français, intelligent, perspicace, sincèrement patriote, et 
d'une lecture profitable pour les maîtres actuels de l'Algérie. 

Paul Desijindr£s« 



DE LA VILLE D^ALGER, DE SON GOUVERNEMENT ET 
DE SES INTÉRESTZ AVEC LA FRANCE 

MÉMOIRE ANONYME. BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
MANUSCRIT FRANÇAIS, 19,019, FOL. 21 A 28, 169O ENVIRON (l). 

Alger est nord et sud (2) avec les îsles de Mayorque et Mi- 
norque. 

Sa scîtuation est en amphitéatre sur la pente d'une montagne 
autour d'un port qui forme un croissant en sorte qu'il y a peu 
de villes au monde plus bombardable (3) que celle-là. 

L'entrée de son port est très bien fortiffiée, de deux châteaux 
et d'un bon fanal sur un môle garny de bonne artillerie. 

Il y a à la partie supérieure de la ville un bonnet quarré (sic) 
bâti par Charles-Quînt, qui n'est bon que pour le coupt (sic) de 
main et quelques autres petits forts de moindre conséquence. 

Le reste de la ville n'est enfermé que d'une simple enveloppe 
de murailles, avec des tours de distance en distance. 

Les habitans de cette ville sont Turcs, Mores du pays, Mores 
d'Espagne qu'on nomme vulgairement Tagarins et Juifs. 

Les Turcs seuls ont part au gouvernement, qui est absolument 
populaire sou-s le nom de milice. Car le dey ou gouverneur que 
cette milice se donne n'est fait que pour l'exécution des choses 
dont le Divan a pris la résolution, et ce divan est composé des 
anciens de la milice, qui néantmoins ne décide d'aucune affaire 
de conséquence qu'en sa présence et par son consentement. 

La ville d'Alger est sous la protection du Grand Seigneur, qui 
présentement y a très peu de crédit. Depuis que cette ville s'est 
enrichie par la course, et particulièrement par les guerres contre 
la France, le Grand Seigneur y tient un pacha que les Algériens 

(i) Je pense justifier cette date par quelques concordances dans le cours 
du Mémoire. 

(2) Directement au sud. 

(3) Mais cette tentation de la bombarder est fallacieuse, comme on le verra 
plus loin. 
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y souffrent à condition qu'il ne se mesle de rien. Il assiste au 
Divan comme le procureur général fait au Parlement, c'est-à- 
dire sans voix délibérative. 

La milice d'Alger est ordinairement composée de lo à 
1 2,000 hommes qui servent par terre à tour de roUes, et à la mer 
à leur volonté quand ils ne sont pas nommez pour la terre. 

Par dessus ces troupes qui tirent paye actuelle de la Répu- 
blique, ilz ont des soldats Maures qu'ils nomment Zouavis 
quand ils sont fantassins et spahis quand ils sont cavaliers. Ces 
soldats Maures ne sont levez que suivant les occasions, et n'ont 
aucune solde ordinaire; mai§ il y en a une très grande quantité 
qui vont à la mer. 

La ville d'Alger peut mètre dans une pressante occasion 
40,000 hommes de bonnes troupes sur pied sans les milices de 
la Campagne. 

La domination de cette ville est très considérable et s'estand 
de l'est à l'ouest, de Constantine à Oran où il y a près de 
3oo lieues françaises et dans les terres, une partie du Bil-dul- 
gerit en dépend, qui est sous la Tropique {sic). 

Tous les sujets de cette ville, tant du dehors que du dedans, 
à l'exception des Turcs, paye carache, qui est proprement la 
taille sur les biens, et pour en faire la perception, il sort tous 
les ans trois petits corps d'armée de la ville, qui vont l'un à l'est, 
l'autre à l'ouest, et le troisiesme au Bildulgérit, ce qui fait 
qu'avec les trouppes qui gardent la forteresse du Royaume et 
qui vont à la mer. Alger a toujours 25 à 3o,ooo hommes de 
bonnes trouppes réglées. 

Le revenu de cette ville peut monter en tout à trois millions 
de livres françoises par an, qui sont uniquement employées à 
payer la solde des Turcs, et au bien de TEstat. 

Leurs guerres de mer ne sont qu^ accidentelles (i); les princi- 
pales sont contre les François, les Hollandois et les Anglois ; il 
y a bien des temps qu'ils sont en paix avec tous (2), et pour lors 
ils ne peuvent croiser que contre les Espagnols qui ne naviguent 
point, ou contre les Italiens qui n'abandonnent presque jamais 
les costes. Ainsi ils ne prennent presque rien dans ces temps. 
Le commerce d'Alger se fait par les Juifs d'Italie, d'Angle- 

(i) Dans la suite, l'auteur montrera qu'elles sont plutôt chroniques qu'ac- 
cidentelles. 

(2) C'est donc écrit après le second bombardement d'Alger qui eut lieu 
en 1688. 
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terre et d'Holande, qui y ont leurs maisons, et par les Tagarins 
ou Maures d'Espagne. Le commerce n'y est jamais bon que 
lorsqu'il y a une guerre avec une des trois nations sus nommées, 
et il est admirable lorsque c'est avec la Françoise (i). 

La République n'a ny marine, ny arcenal, mais chaque parti- 
culier peut faire bâtir des vaisseaux à ses dépens et les faire con- 
mander par qui bon luy semble. Les ayant avitaillés (sic) et mis 
en état de naviguer, on y met un pavillon, qu'ilz nomment d'ar- 
mement, et ceux des Turcs ou Maures qui veuUent y faire la 
campagne, y viennent avec leurs armes, s'embarquent sans solde 
et partagent les prises qu'ilz font selon un usage receu parmi eux. 
Il y a peu de lieu au monde où Pon construise des vaisseaux 
et où on les arme avec plus de facilité qu'à Alger. Les forests de 
Gigery et de Bougie leur fournissent les plus beaux et les meil- 
leurs bois de Gabaris qu'il y ait au monde {fay esté dans ces 
forests et pen ay veu coupper). Et les Anglois et les Holandois 
leur portent en abondance des bordages, mâts, toiles de voille, 
cordages, canons, poudres, boulets, et tout ce qui peut servir à 
l'équipement d'un navire, ce que ne font pas nos marchans 
François par un motif de religion qui est très préjudiciable aux 
sujets du Roy. 

La plus importante attention qui doit estre faite sur Alger, et 
que personne n'a encore envisagée (2), est que c'est proprement 
les Juifs (P Italie^ d^ Ho lande et d* Angleterre qui font les guerres 
d^ Alger, p*nr leurs maisons qu'ils y ont establyes. La République 
n'ayant jamais eu de vaisseau, ny les particuliers de la milice 
aucuns moyens d'en faire construire, ny armer (estans de 
simples soldats qui n'ont pour tous biens que leur solde) ce ne 
peut estre quelles Juifs et quelques Tagarins (3) qui puissent 
fournir les moyens de faire la guerre en faisant les avances né- 
cessaires pour les armemens. 

Ces armateurs y trouvent des profits exhorbitans, car par- 
dessus la portion qu'ils ont à la prise pour leur vaisseau armé, 
personne qu'eux ne peut acheter les effets pris qu'ils ont presque 
pour rien, et qu'ils renvoient dans les lieux où les proprié- 
taires des dits effets les renvoyoient. 

(i) Les raisons en seront admirablement déduites tout à l'heure. 

(2) Cette vue suffirait à faire l'originalité du Mémoire. 

(3) Ce sont des Maures expulsés d'Espagne, par conséquent très hostiles 
aux chrétiens. 
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Une marque certaine et évidente de cette vérité, c'est que 
lorsque les Algériens commencèrent la guerre contre la France 
en 1681 (i), ils n'avoient que 14 à i5 frégattes dont les plus 
grosses n'avoiem que 3o canons, et ilz en ont présentement 
près de 40, tûuttes presque de 3o à 40 pièces de canon. 

Ce ne peut donc estre que pour les grands proffits que les 
armateurs ont faits dans les guerres que les Algériens ont fait 
[sic) à la France depuis dix ans qui les ont obligez à augmenter 
leurs forces maritimes pour augmenter les proffits. 

De toutes les places maritimes qui sont au monde, Alger est la 
mieux située pour faire la course. Elle se trouve au lieu où il 
semble que l'Europe et TAffrique commancent à se resserrer 
pour former le détroit de Gibraltar, en sorte que Tespace qu'il y 
a entre ces deux partyes du monde n'est plus qu'une espèce de 
canal au milieu duquel sont les Isles de Mayorque et de Mi- 
norque, où l'on trouve une quantité de portz ouverts et 
déserts (2), qui servent de retraitte à ces corsaires et à tous les 
bâtiments qui passent de la Méditerannée {sic) dans TOcéan. 

Cette heureuse disposition de lieux fait que les Alge'riens avec 
dix vaisseaux de guerre ferment le passage de la Méditerannée 
et cela à la bouche de leur port. 

Dix autres de leurs vaisseaux peuvent garder les isles de 
Saint-Pierre en Sardaigne, et le canal de Malthe, où passent 
tous les marchands qui vont et viennent du Levant. 

Une pareille escadre va croiser au cap Saint- Vincent ou Finis- 
terre (3), et par le travers, ou à la hauteur des Canaries. 

Le reste de leurs navires peut estre dispersé sur les costes de 
France (4) et d'Italie. 

Par ces dispositions, ils sont maistres de tout le commerce, et 
notamment de celuy de France. Ils gardent celuy de Levant par 
l'escadre qu'ilz ont dans le canal de Malthe ; celuy qui se fait 
dans rOcéan, par celle qui croise près du détroit; et celuy des 
isles de l'Amérique et les marchands qui veullent passer de 
l'Océan dans la Méditerannée par les vaisseaux qu'ils tiennent 
au cap de Finisterre et de Saint-Vincent, et à la hauteur des 
Canaries. 

(i) L'auteur dira tout à l'heure : il y a dix ans de cela : voilà notre date. 

(2) Gela explique peut-être la défiance de certains habitants des Baléares 
^ permettre la relâche des vaisseaux rédempteurs. 

(3) Les Rédempteurs s'embarquant au Havre pour le Maroc les rencon- 
traient parfois. 

(4) Saint Vincent de Paul fut pris entre Marseille et Cette. 
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Sur quoy il faut observer que de tous les corsaires, les Algé- 
riens naviguent le plus finement; ilz n'ont aucun commande 
ment les uns sur les autres. Quoy que le plus ancien capitaine 
parmi eux soit reconnu comme un espèce (sic) d'amiral, c'est 
sans aucune prérogative. Et quand on dit qu'un {sic) escadre 
de dix vaisseaux d'Alger croise dans le canal de Malthe, il ne 
s'ensuit pas, comme en France, que ces dix vaisseaux soient 
tousjours ensemble, et qu'aucun ne puisse quitter son général 
sans que le capitaine coure risque d'être cassé. Mais les Algé- 
riens, infiniment plus avisez, se postent de dix lieues en dix 
lieues et gardent, par ce moyen, cent lieues de mer, où aucun 
bâtiment ne peut passer sans estre veu et pris. 

C'est par ces moyens qu'auparavant qu'on scache à la cour 
qu'Alger a déclaré la guerre à la France, ces armateurs ont pris 
quatre-vingts ou cent bâtiments sur les Français et 7 à 800 ma- 
telots. 

Pour résumer le simple récit qui a été fait jusques icy, il 
faut dire : ♦ 

1° Que le gouvernement d'Alger est populaire et entre les 
mains d'une milice brutale, violente et emportée, qui se fait des 
chefs suivant ses caprices, lesquelz n'y ont d'authorité qu'autant 
qu'ilz ont d'habilité (sic) ; ou, pour mieux dire, que autant que leur 
conduite est conforme aux interests de 10 à 12,000 hommes, qui, 
ne pouvant subsister de leur solde, n'ont aucune ressource qu'à 
la guerre, qu'il faut absolument quHl:{ fassent de temps en temps 
aux François, aux Anglois ou aux Holandois. 

2° Qu'il ne leur manque jamais de moyens de faire la guerre 
puisque les juifs poussez parleurs propres interests leur en four- 
nissent plus qu'il ne leur en faut. 

3° Qu'il est de Tinterest des puissances qui commandent à 
Alger que cette Milice tumultueuse soit occuppée par la guerre, 
pour être délivrée des séditions où la fainéantise et la nécessité 
où elle est toujours, en temps de paix, les portent ordinaire- 
ment. 

Il faut présentement examiner s'il est plus avantageux aux 
Algériens d'attaquer la France que l'Angleterre, ou la Hollande, 
et quelz peuvent estre les motifs qui les doivent porter à la 
guerre plustost contre un estât que contre l'autre. 

A l'égard du commerce qui se fait à Alger, les François n'y 
en font que très peu, il y peut aller 8 à io bâtimens par an, 
chargés de fruits de Prèvence, de quelques vins et des eaucs (^fc) 
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de vie, mais cela est sy|peu de conséquence qu'on n'y doit faire 
aucune attention. 

Au lieu que les Anglois et les Holandois y portent du gou- 
dron, des mâts, des planches, des canons de fonte et de fer, des 
cordages, des armes, de la pouldre, des boulets, des toilles de 
voilles, et tout ce qui peut servir à la guerre de mer et de terre, 
comme il a esté remarqué cy devant, sans toutes sortes de mar- 
chandises ordinaires. 

Par-dessus l'utilité générale qu'Alger reçoit de ce commerce, 
la République y trouve son avantage par les droits de douane 
exhorbitans {sic) qu'elle lève sur ces marchandises. 

Ainsy, suivant ces faits certains, ce n'est pas par des raisons de 
commerce que les Algériens attaqueront les Anglois et les Hol- 
landois préférablement aux François. Au contraire, la France 
ne leur estant d'aucune utilité pendant la paix, et ne se pouvant 
passer que pendant très peu de temps des Anglois et des Ho- 
landois, il est incontestable que les Algériens ne pouvant se 
soutenir sans guerre, ilz la feront» préférablement à la France, 
qu'à l'Angleterre et à la Holande. 

De plus, le nombre des bastimens françois estant beaucoup 
supérieur sur la Méditerranée à celuy des autres nations, et leurs 
manières de naviguer estant très différentes, les Algériens font 
le triple plus de prises sur les François que sur les autres. 

Les Provenceaux(jfc) ne peuvent s'accoutumer à naviguer en 
convoys, et les Anglois et les HoUandois ne naviguent jamais 
autrement, en temps de guerre. 

Les Provenceaux ne naviguent presque qu'avec des barques 
à cause du cotimo de la ville de Marseille, et ce bâtiment estant 
le plus mauvais de la mer, dès qu'il ne peut porter ses voilles 
latines, les Algériens en prennent autant qu'ilz en découvrent. 
D'ailleurs, il n'est d'aucune deffance ; et un vaisseau qui portera 
pareille quantité de marchandise qu'une barque sera mené par 
7 à 8 hommes, au lieu qu'il en faut au moins 20 pour mener 
une barque, ce qui fait que les Algériens prennent au Roy le 
triple de matelots de plus qu'ils ne font aux Anglois et aux 
Holandois. 

Une preuve certaine de cette vérité, c'est que, lors de la der- 
nière paix des Anglois avec Alger, ils ne retirèrent que 
35o esclaves, et que nous n'avons jamais fait de paix que nous 
n'en ayons eu à retirer 1,000 à 12.000 (sic) au moins. 
Joint à ces raisonnements que les juifs d'Alger ayant d'es- 
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troictes correspondances avec ceux d'Holande et d'Angleterre, 
avec lesquels mesme ils sont assossiez, le prince d'Orange (i), 
qui est attentif à tout ce qui peut nuire à la France, ne manque 
pas de se servir de ces derniers pour obliger leurs correspon- 
dans qui sont à Alger de fomenter parmy la milice l'envie de 
faire la guerre à la France, dans l'occasion de la présente (2) qui 
Toccupe sy fort d'ailleurs qu'elle ne pourra, en aucune manière, 
s'opposer à leurs courses. 

Il est indubitable que la France n'a jamais sy bien fait la 
guerre à Alger que les Anglois; ces derniers leur ont fait pe'rir ou 
pris en 14 mois de temps près de trente navires en guerre ou- 
verte, et si les François leur en ont pris cinq ou six, c'a été sans 
dire gare (3) et lors que les Algériens ne se mesfioient pas. 
Et il y a deux raisons convaincantes pour cela : 
La première est que les Anglois leur ont fait la guerre comme 
ils la font eux mesmes (4) et c'est le secret. Au lieu que les François 
la leur font en escadre assemblée. Les commandans jaloux de 
leurs commandemens (5) ne permettent pas qu'aucun de leurs 
vaisseaux s'écarte d'eux, affin d'avoir la gloire de touttes les actions 
que pourra faire leur escadre; de ceste manière ils ne gardent 
jamais que dix lieues de pays ; et s'ilz découvrent par hasard les 
ennemys, ilz les ont plustost perdus de veue qu'ilz ne sont en 
chasse, parce que les Algériens les reconnoissent d'abord à leurs 
voilles grises et fuyent. Cette remarque mérite une très sérieuse 
attention, n'y ayant rien de si préjudiciable au service du Roy 
que de rendre inutiles par une mauvaise navigation les horribles 
dépenses que Sa Majesté fait en armemens pendant les guerres 
d'Alger. 

La seconde raison est que les Algériens sont infiniment plus 
fiius de voille que les François; ce n'est pas que leurs vaisseaux 
soient mieux construits ny mieux menés. Au contraire, mais 
c'est qu'ils les bâtissent exprès pour la course, c'est-à-dire 
extrêmement légers de bois, les chargent très peu de canons, et 
n'ont jamais dedans qu'un jeu de voilles entier, deux greslins, 
un gros câble et trois ancres au plus ; ils ne prennent jamais 

(i) Guillaume III devenu roi d'Angleterre en 1688. 

(2) La guerre contre la ligue d'Angsbourg (1689-1696). 

(3) Dans tout le xvn« siècle, il y eut en effet des actes de mauvaise foi 
des Français à Tégard des Algériens. 

(4) Ils battent les corsaires par leur propre tactique, et c'est là le secret 
de la victoire des Anglais. 

(5) Qui oserait soutenir que Tesprit de la marine française a changé? 
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Alger, lesquelz estant poussez par leurs interestz particulier et^ 
dans l'occasion présente, par le prince d'Orange, n'épargnent 
d'eaue que pour quarante jours. Ils n'embarquent pour tout 
vivre que du biscuit et quelques olives, ils matent leurs navires 
extrêmement haut, affin de donner plus de chute à leurs voilles 
qu'ils ne font que de cotonnine, qui par ce moyen prennent 
beaucoup plus de vent. 

Au lieu que les François ont des navires pesans de bois, 
chargés de gros canons; ilz les remplissent de double rechange 
de tous leurs agrès, comme s'ils allaient faire le voyage de Siam, 
ilz les chargent d'une grosse quantité d'eaue, de vin, de toutes 
sortes de vivres et de rafraîchissemens, comme sy pour bien 
faire la guerre il failloit {sic) faire bonne chère. Joinct à cela que 
les François ne sortant des ports qu'en escadre, et n'estans pas 
possible de pouvoir radouber et espalmer tant de navires à la 
fois, les premiers prest (sic) deviennent demy salles et perdent 
leur suif en attendant les autres. Les Algériens ne font pas de 
mesme, leurs navires sortent à mesure qu'ils sont prests, et ilest 
sans exemple qu'ils demeurent cinq jours dans le port après qu'ils 
sont espalmez, supposé que le temps ne leur soit pas contraire. 

Ne s'agissant dans ce mémoire que des idées généralles des 
sujets qui y sont traittez, on n'entrera pas dans un plus grand 
détail qui ne seroit assurément pas approuvé des gens qui, sous 
prétexte du service du Roy, ne travaillent qu'à leur utilité par- 
ticulière. Mais, s'il est nécessaire, on prouvera démonstrative- 
ment à Monseigneur des faits qui pourraient seulz illustrer un 
ministère. 

On a prouvé suffisamment que les Algériens feront plustost la 
guerre à la France qu'à l'Angleterre et la Holande. 

lo Par la raison de commerce; celuy de France estant abso- 
lument inutile aux Algériens, lesquelz ne se peuvent passer de 
ceux d'Angleterre et d'Holande ; 

2* Par le nombre des prises et leur valeur beaucoup plus con- 
sidérable sur les François que sur les autres nations, sans conter 
le triple plus d'esclaves qui fait un très grand bien aux Algé- 
riens et un très grand mal à Testât ; 

3** Par les juifs ennemys capitaux de la France depuis leur 
expulsion (i) qui, par leur richesse, sont d'un très grand crédit à 

(i) Et c'est écrit il y a deux siècles! L'allusion se rapporte aux persécu- 
tions dont les Juifs furent victimes au début du xiv siècle. 
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^ly argent ni sollicitations pour obliger la milice d'Alger à 
demander au divan la guerre contre la France; 

4<> Par le peu de mal que la France fait aux Alge'riens à la 
mer, l'essentiel de cette guerre estant d'intimider la milice et en 
la mettant aux fers, les bombes n'estant qu'un vray épouventail 
à petits enfans ; 

5° Par la hauteur et la mauvaise foy avec lesquelles on a 
traitte' jusques à pre'sent avec les Algériens, ne s'estans servis 
iians les négociations que de gens, ou odieux à ces gens-là, ou 
qui, ayant des veues fort eloignéez du service du Roy (i), ont 
trompé et la Cour et Alger, prévenant le ministre d'un costé et 
assurant Alger de l'autre, ce qui a fait que dans l'exécution des 
traitiez il s'est trouvé des difficultés qui ont engendré des 
deffiances qui seront éternelles (2). 



LES AGES DE LA PIERRE, DU BRONZE ET DU FER 

DANS LES ÉCRITS ANTÉRIEURS 
AUX PUBLICATIONS DES PRÉHISTORIENS SCANDINAVES. 

Humphry Davy^ Buffon^ Cajrlus^ etc. 
(Suite.) 

Après ces pages capitales qui ne laissent subsister aucun 
doute sur la croyance bien arrêtée aux trois âges de la pierre, du 
bronze et du fer, qu'ont professée, depuis le milieu du xyiii** siè- 
cle tout au moins, tous les savants qui se sont préoccupés de nos 
origines, je me permettrai de donner une petite place à deux 
observations de Buffon, Tune sur les arbres des tourbières por- 
tant des traces non équivoques de travail humain, l'autre sur 
une amulette antique qui se rattache aux superstitions préhis- 
toriques. Elles prouveront, une fois de plus, la conscience avec 
laquelle l'immortel naturaliste avait étudié tout ce qu'il jugeait 
être de son domaine, et elles ne seront peut-être pas inutiles à 

(0 L'amiral protestant Duquesne, par exçmple. 
(2) Prédiction trop pessimiste. 
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ceux qui, plus tard voudront écrire l'histoire des sciences archéo- 
logique et préhistorique. 

Voici le passage sur les tourbières; nous serions heureux si 
quelque lecteur anglais pouvait nous apprendre le nom de l'ou- 
vrage auquel Buffon avait eu recours, et si les instruments dont 
il parle étaient de bronze ou de fer : 

« On trouve des bois souterrains ordinairement dans tous les ma- 
rais, dans les fondrières, et dans la plupart des endroits marécageux, 
dans les provinces de Somerset, de Ghester, de Lancastre, de Staf- 
fort. Il y a de certains endroits où Ton trouve des arbres sous terre, 
qui ont été coupés, sciés, équarris^ et travaillés par les hommes : on 
y a même trouvé des cognées et des serpes 

« Dans les marais de Lincoln, le long de la rivière de TOuse, et 
dans la province d'York en Hatfieldcheare, ces arbres sont droits et 
plantés comme on les voit dans une forêt. Les chênes sont fort durs, 
et on les emploie dans les bâtisses où ils durent fort longtemps : les 
frênes sont tendres et tombent en poussière, aussi bien que les saules. 
On en trouve qui ont été équarris, d'autres sciés, d'autres percés,avec 
des cognées rompues, et des haches dont la forme ressemble à celle 
des couteaux de sacrifices » (i). 

Ces « haches dont la forme ressemble à celle des couteaux de 
sacrifice » sont faites pour étonner, et nous croyons qu'on cher- 
cherait en vain une explication rationnelle à cette description 
étrange, si on n'avait que son texte sous les yeux. Par son 
étrangeté même, elle nous a rappelé deux grandes haches de 
bronze à tranchant circulaire et à queue très allongée repré- 
sentées avec deux patères de même métal sur une des planches 
de l'Antiquité expliquée de Montfaucon (2). La légende placée 
au-dessous dit que ce sont des instruments de sacrifice. Patères 
et haches reproduites d'après un mémoire de Mahudel. Le texte 
explicatif porte la description suivante : « Les deux autres 
instruments de la même planche ont une longue queue, et un 
tranchant arrondi : ils sont faits comme un tranchet, et servaient, 
selon toutes les apparences, à découper la chair des victimes. 
Nous n'en n'avons pourtant jamais vu de cette forme sur les 
médailles et les autres monuments (3). » Buffon, comme tous les 
lettrés de son temps, connaissait l'œuvre du docte bénédictin; il 
est donc très probable qu'il avait en vue les haches données par 

(i) Buffon, Œuvres, t. I, p. 281. 

(2) Supplément, t. II, pi. XVI. 

(3) Ibid, p. 61, 
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MontfaucQn d'après Mahudel comme des espèces de cou- 
teaux employés dans les sacrifices, quand il caractérisait si 
étrangement les cognées trouvées dans les tourbières anglaises. 
D'où la conclusion que ces cognées n'étaient autre chose que 
des haches de bronze. 

M. Emile Cartaillac, dans son très curieux livre sur l'Age de 
pierre dans les souvenirs et superstitions populaires (i)^ a appelé 
l'attention des chercheurs sur les amulettes gauloises formées 
d'un petit caillou ou d'un fragment de pyrite de fer sertis dans 
une monture en bronze. La collection Devais, au Musée de 
Montauban, présente un de ces curieux objets ; un autre, au 
Musée d'Agen, a été recueilli sur l'emplacement de l'antique 
oppidum des Nitiobriges. Buffon, enfin, nous en fait con- 
naître un dernier, plus somptueux, que tous ceux que nous con 
naissions déjà. 

« Les Romains, dit-il, ont connu la véritable pierre variolite. 
J*en ai vu une très belle, dit M. Faujas de Saint-Fond, entourée 
d'un cercle d'or, qui fut trouvée en Dauphiné, dans un tombeau 
antique entre Suse et Saint-Paul-Trois-Châteaux; elle gavait été 
regardée probablement comme une espèce d'amulette propre à 
garantir de la maladie avec laquelle elle a une sorte de ressem- 
blance. Quelques peuplades des Indes Occidentales, ayant la 
même croyance, portent cette pierre suspendue à leur cou (2). » 

Il n'est pas possible de conserver le moindre doute sur la 
ferme croyance de Buffon aux trois âges industriels inventés de 
toutes pièces, nous assure-t-on, par les archéologues Scandi- 
naves. Mais on peut objecter que ce sont là, comme pour 
Lucrèce, des vues d'hommes exceptionnels, de génies supérieurs 
dont la haute pensée n'a pas d'influence sur les masses. Qu'on 
se détrompe. Tous ceux qui, de près ou de loin, ont eu à s'oc- 
cuper des origines de la civilisation, ont exactement pensé de 
même, et les vulgarisateurs ont suivi leur exemple. Quelques 
citations le prouveront, et nous n'avons vraiment que l'embarras 
du choix. 

Si j'ouvre la si intéressante Conchyliologie de d'Argenville (3), 
j'y remarque le passage suivant : « Lister est du sentiment, que 
les coquillages fossiles ne sont que des ressemblances et de pures 

(i) Paris, Reinwald, 1878, in-8, p. 91 6192, fig. 64 et 65. 

(2) Buffon, Œuvres^ t. III, p. 271. 

(3) L'histoire naturelle éclaircie dans une de ses parties principales^ la 
Conchyliologie. Paris, 1757, in-40, p. 52. 
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pierres que la terre a produites, auxquelles elle a donné cette 
forme. Son opinion va si loin qu'elle s'e'tcnd sur tout ce que 
Ton trouve en terre, urnes, armes de pierre^ pierres magiques, 
talismans, et pourrait bien aller jusqu'aux médailles et monnaies 
fabrique'es que les fouilles de la terre font appercevoir. » 

Lister e'tait le dernier tenant des jeux de la nature (i). Pour 
qu'en cette e'poque déjà si lointaine, où la science d'observation ^ 
avait encore si peu d'acquit, d'Argenville lui opposât le fait 
des armes de pierres^ il fallait que, depuis longtemps déjà, les 
esprits cultivés eussent fait table rase bien complète de toutes 
les billevesées dont s'étaient si longtemps contentés leurs 
devanciers. 

Pour la croyance à l'antériorité de l'usage du bronze sur celui 
du fer (2), nous n'avons qu'à ouvrir le plantureux recueil des 
Ana^ bien ignoré des préhistoriens, pour en trouver de nom- 
breuses manifestations. Nous nous bornons à celle du Che- 
vrœana. Chevreau, si oublié aujourd'hui, fut un historien érudît 
qui embrassa dans ses recherches les annales du monde entier, 
et qu'il y a grand intérêt à relire. Raisonnant un jour sur l'ano- 
malie de langage bien connue qui fait continuer à donner à un 
objet le nom de la matière dont il fut fait à l'origine, il en arrive 
à dire que : « Dans les premiers tems^ toutes les armes estaient 
d'airain, et les Grecs ^ à V imitation d* Homère^ ne laissèrent pas 
d'appeler d'airain les armes de fer ^ quand on eut trouvé l'art de 
le fondre et de forger et de lui donner la forme selon V usage 
qu'on en voulait faire (3). 

L^abbé Barthélémy, dans son classique Voyage d^ Anacharsis , 
dont la limpide prose a si prodigieusement ennuyé notre jeu- 
nesse, savait fort bien que l'usage du cuivre avait remplacé celui 
de la pierre, et qu'on devait l'invention de l'airain aux habitants 
de l'ile d'Eubée (4). 

(i) Voir John Evans: Les Ages de la pierre y p. 64. 

(2) J. Alsterphius, dans son traité De hastis Veterum (Amsterdam, 1757, 
in-4», p. 5) affirme, lui aussi, que l'usage de l'airain est plus ancien que celui 
du fer : « Nnnc quoniam ut ait Lucretius, Lib. V, v. 1288 ; 

Prior ceris erat quanCferri cognitus usus, 

et aerariam artem ante ferrariam inventam, probant Pausanias, Lib. III, et in 
Arcad. L. 8, p. 438. Plinus, L. VII, ch. 56 et L. XXXIV, ch. i, etc. 

(3) Chevrceanay ou pensées ingénieuses et bons mots de M, Chevreau^ dans 
le recueil des Ana. Amsterdam, M. DCQ. XCI,t. 9, p. 10. (La première édi- 
tion est de X697). 

(4) Voyage d'Anacharsis, t. II, p. 67. 
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Voici enfin ce qu'on publiait à Tusage des colle'giens au com- 
mencement du xrx« siècle : 

« Airain. Les premiers hommes se servoient beaucoup plus de ce 
métal que du fer, qu'ils ne connoissoient pas encore, au rapport 
d'Hésiode, L. I des Œuvres et des Jours, vers 149 et i5o. Lucrèce dit 
la même chose. L. V, v. 1285. Les premières armes étoient les mains 
les pierres : 

Posterius ferri vis est, œrisque repertus 

Et prior ceris erat quant ferri cognitus usus. 

C'est pour cela qu'Homère donne à ses hérps des armes d'airain. 
Les anciens lui donnoient une certaine trempe qui le rendoit fort 
tranchant, et ils en faisoient des couteaux, des faucilles, des coutres 
de charrue, d'autres ustensiles, et même des cuirasses » (i). 

Un distingué travailleur quercinois,Delpon, publiait, en i83i, 
sa précieuse Statistique du département du Lot (2), où, après de 
longues fouilles dans les dolmens. et les tumuli du Causse, il 
écrivait ce qui suit (3) : 

« On sait que la découverte du cuivre a précédé celle du fer; et il 
est plus que probable que les Gaulois connaissaient ce dernier métal 
avant qu'ils fussent asservis par Jules César. Ainsi, ces dolmens, bien 
que plus récens que ceux où l'on remarque des flèches et des haches 
en pierre, doivent cependant être antérieurs à la conquête des 
Oaules. » 

Jouannet publia, dans le troisième volume du Musée d'Aqui- 
taine un assez long mémoire sur les armes de pierre et de bronze 
découvertes dans la région bordelaise. Je n'ai pas ce mémoire à 
ma disposition, mais j'ai découvert, dans les papiers de l'anti* 
quaire agenais Florimond Boudon de Saint-Amans, une Notice 
inédite sur les armes gauloises, écrite en 1828, par un certain 
G.-J. Durand. Je la reproduirai ici en entier comme exemple 
remarquable de l'important mouvement qui entraînait la plu- 
part des hommes d'étude vers les antiquités préhistoriques, dès 
avant l'époque à laquelle les savants Scandinaves prirent la 
haute direction scientifique de cette science nouvelle qui s'ébau- 
chait dans l'ombre de toutes parts. 

(A suivre,) Jules Momméja. 

(i) Furgault; Nouveau dictionnaire des Antiquités grecques et romaines, 
3* édition, Paris, i8og, in-8», p. i r. 

(2) Paris (Cahars), i83i, gr. in-4» deux vol. 

(3) JHd., t. I, p. 390. 
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JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE POPINCOURT 

AVOCAT AU PARLEMENT 

(1784-I787) 

Publié par H, Vial et G. Capon 

{Suite) 

L'on ne s'entretient, on ne s'occupe presque plus actuellement 
à Paris que du nouveau globe aérostatique à rames avec direc- 
tion, construit par le sieur Têtu, lancé le 18 juin, dans le jardin 
du Luxembourg, à quatre heures après dîner, aperçu dans notre 
jardin, rue de Popincourt, vers les cinq heures, sur lequel s'est 
embarqué l'auteur seul, et sans compagnon; globe, dit-on, bien 
têtu et bien opiniâtre à se tenir en Pair, attendu que depuis trois 
ou quatre jours, on n'a pu recevoir encore aucune nouvelle pré- 
cise de l'heure et du lieu de sa descente. Enfin, par des lettres 
tout nouvellement reçues de Montdidier, en Picardie, et lues 
par quelques personnes de notre connaissance, on apprend que 
l'aérostat dont il s'agit est tombé, non descendu, près de cette 
ville, et que l'on a trouvé dans la galerie ou dans la gondole, le 
sieur Têtu, tout froissé, presque sans sentiment, évanoui, bref 
dans un état qui fait désespérer pour sa vie (i). — II, 35 recto et 
verso. 

(i) Son ballon était muni de rames en forme de roues de bateau. Sa pre- 
-mière ascension, faite à Paris en 1785, présenta une circonstance assez 
curieuse. Il était descendu dans la plaine de Montmorency avec son ballon. 
Un grand nombre de curieux, qui étaient accourus, l'empêchèrent de repar- 
tir et saisirent le ballon par les cordes qui descendaient à terre. Le pro- 
priétaire du champ où l'aérostat était tombé arriva avec d'autres paysans; il 
voulut lui faire payer le dégât, et l'on traîna son ballon par les cordes de 
sa nacelle : « Ne pouvant leur résister par la force, je résolus alors, dit Taé- 
ronaute Testu-Brissy, de leur échapper par adresse. Je leur proposai de 
me conduire partout où ils voudraient, en me remorquant avec une corde. 
L'abandon que je fis de mes ailes brisées et devenues inutilesj persuada 
que je ne pouvais plus m'envoler; vingt personnes se lièrent à cette corde 
en la passant autour de leur corps, le ballon s'éleva d'une vingtaine de pieds, 
et je fus ainsi traîné vers le village. Ce fut alors que je pesai mon lest, et, 
après avoir reconnu que j'avais encore beaucoup de légèreté spécifique, je 
coupai la corde et je pris congé de mes villageois, dont les exclamations 
d'étonnement me divertirent beaucoup, lorsque la corde par laquelle ils 
croyaient me retenir leur retomba sur le nez. » Le même Testu-Brissy 
exécuta plus tard une ascension équestre. Il s'éleva, monté sur un cheval 
qu'aucun lien ne retenait au plateau de la nacelle. Dans cette audacieuse 
ascension, Testu-Brissy put se convaincre que le sang des grands animaux 
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Sans être, à beaucoup près, aussi préjudiciable à la société que 
Tont réellement été celles [actions] dont s'était rendu coupable 
le sieur Poulailler, ce malfaiteur trop célèbre (i) qui vient, mal- 
gré toutes les espérances d'un meilleur sort, d'être enfin jugé 
criminel, condamné comme tel, et,lelundy 3 juillet 1786, pendu 
publiquement à la porte Saint-Antoine, où le pauvre diable a, 
dit-on, fait la plus triste figure, tenant les yeux toujours baissés 
vers la terre, n'osant les lever un instant vers le ciel, depuis la 
prison du Châtelet jusqu'au lieu de l'exécution. — 11,48 verso. 



Jusqu'à quand ce triste globe, où nous vivons, sera-t-il en 
proye aux ravages du plus triste des fléaux? Assurément, il ne 
tient pas aux philosophes modernes qu'il n'en soit plus ou moins 
exempt pour le plus grand bonheur de l'espèce humaine, sur- 
tout à monsieur Gavoty, qui vient de proposerions les expédiens 
ou les remèdes imaginables pour l'en préserver à l'avenir, dans 
un livre en 3 volumes, nouvellement publié sous ce titre : État 
naturel des peuples ou essai sur les points les plus importans de 

s'extravase par leurs artères et coule par les naseaux et les oreilles à une 
hauteur à laquelle l'homme n'est nullement incommode. Il s'occupa, un 
des premiers, de la direction des ballons sans y réussir. Figuier, Les Mer^ 
veilles de la Science, 1868, in-S*», II, 488, 

(1) Les Mémoires secrets consacrent à eet individu les passages sui- 
vants : 

« 25 mai i486. — Il y a deux ans environ que l'on parle d'un fameux 
voleur, nommé par sobriquet Poulailler, à cause du ravage qu'il causoit 
dans les fermes, théâtres principaux de ses exploits. On en contoit des 
aventures merveilleuses, et il étoit surtout la matière des conversations du 
peuple. Il est arrêté depuis plus de six mois et se défend si bien que, sans 
doute, on ne trouve pointée preuves suffisantes pour le condamner. Quoi- 
qu'il en soit, il devient spectacle aujourd'hui, et, moyennant 12 sols, on a 
la liberté d'aller le voir dans les prisons du Châtelet. » 

Deux mois après. Poulailler était enfin condamné, et on relate son exé- 
cution à la date du 4 juillet 1786. 

« Hier, le fameux Poulailler a été pendu enfin à la porte Saint-Antoine : 
il avoit un secrétaire et un valet de chambre, contre lesquels apparemment 
il ne s'est pas trouvé assez de preuves. Quoi qu'il en soit, tout le peuple 
s'est empressé d'aller le voir à la potence. Il n'y a point témoigné cette fer- 
meté qu'on s'attendoit à lui trouver, et il est mort comme le vulgaire, ce 
qui a beaucoup diminué la haute opinion qu'on en avoit conçue. Enfin, il 
n'a point répondu à sa renommée. Cependant on a gravé sou portrait ; on 
a fait des complaintes sur son compte, et il occupera encore quelques 
jours le souvenir des Parisiens. » (Mémoires secrets, tome XXXII, pages 60, 
168). 
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la société civile et de la société générale des nations, etc. (i). Cet 
auteur, ancien négociant de Toulon^ sa patrie, est Tun des frères 
de monsieur Gavoty de Berthe, premier entrepreneur d'une ma- 
nufacture de spart, établie depuis environ neuf ans, rue de 
Popincourt, au faubourg Saint-Antoine, en attendant qu'un si 
louable projet et celui du respectable abbé de Saint-Pierre, 
renouvelé par le célèbre J.-J. Rousseau de Genève, puisse enfin 
se réaliser pour la paix perpétuelle de l'Europe. On annonce un 
traité de commerce entre les cours de France et d'Angleterre, 
signé le 23 septembre 1786. — II, 69. 



C'est ici le lieu de placer une courte digression sur une vieille 
demoiselle de très bonne famille et d'un mérite distingué, parente 
de monsieur Rigoley de Juvigny, conseiller au Parlement de 
Metz (2), nouvel éditeur des bibliothèques de Duverdier et de 
La Croix du Maine ; du fameux Nanteuil, graveur; du feu sieur 
Lalande, célèbre musicien; de l'illustre Néricault-Destouches(3), 
auteur du « Philosophe marié», du « Glorieux», etc. ; domicilié 
dans la petite ville de Saint-Denis en France et que nous ne 
manquons point d'y visiter à chacune de nos courses annuelles 
dans les cantons circonvoisins. Cette demoiselle, quoique affli- 
gée elle-même d'une surdité qui ne fait qu'augmenter chaque 
jour, s'est depuis longtems consacrée à l'éducation des jeunes 
personnes de son sexe : emploi dont elle s'acquitte avec beaucoup 
de zèle et d'intelligence. Au reste, ces courses, constamment 
réservées pour la belle saison, nous procurent régulièrement, 
chaque année, une moisson plus ou moins ample d'idées et d'ob- 
servations, puisées tour à tour, dans des sociétés que nous 

(i) Quérard attribue cet ouvrage à Gavoty de Berthe, directeur de la 
manufacture de sparterie; on voit, par ce fragment des mémoires de 
Lefebvre de Beauvray, que ce livre en 3 volumes, paru en 1786, fut écrit 
par le frère de cet industriel, lequel était négociant à Toulon. 

(2) Rigoley de Juvigny, d'abord avocat au Parlement de Paris, puis con- 
seiller k celui de Metz, littérateur médiocre, mort le 21 février 1788; comme 
auteur, il fit plusieurs mémoires, et comme éditeur on lui doit la publica 
tion des œuvres choisies de Bernard de la Monnoye et l'édition de La Croix 
Du Maine et de Du Verdier. Quérard, La France Littéraire, 1837, VIII, 3i. 

(3) Néricault-Destouches, né en 1680, mort en 1754. Sa vanité lui avait 
attiré pendant sa vie bon nombre d'épigrammes, et son épitaphe avait été 
faite avant sa mort : « Ci-gît le glorieux à coté de la gloire ». On l'appelait 
aussi le comique larmoyant. — (M. Tourneux, Carr. de Grimm., il, 333, 
379.) 
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varions le plus qu'il nous est possible : matériaux qu'ensuite, 
dans le cours de Thiver, nous mettons en œuvre sous diffe'rentes 
formes, soit en vers, soit en prose, et c'est ainsi, qu'assez heureu- 
sement nous re'ussissons à n'être pas plus à charge aux autres 
qu'à nous-même, par le soin attentif que i^ous avons de les quit- 
ter une minute avant que de leur causer ou d'e'prouver, de leur 
part, quelque ennui, presque inévitable à la longue. Joignez à 
cela la gaieté si naturelle, en général, aux aveugles ; à laquelle on 
nous verrait, en particulier, nous livrer avec plus de franchise 
encore, si nous en trouvions un peu davantage dans la plupart 
de ceux avec qui nous vivons habituellement. — H, 71 recto et 
verso. 



Telle est, probablement, le principe des nœuds qui, depuis 
plusieurs années, nous unissent à M. Favart père, distingué par 
tant de succès qu'il a constamment obtenus dans un genre si 
différent de celui que nous cultivons : succès si glorieusement 
couronnés par le dernier qu'il vient tout récemment d'obtenir, 
à l'âge de soixante-seize ans, au théâtre Italien, où le public a 
très favorablement accueilli la pièce intitulée : L^ Amitié à 
répreuve; mise au théâtre en deux actes vers 1775, et remise en 
trois actes, cette année 1786, avec des changemens considérables 
tant pour le fond que pour la forme; aussi les spectateurs, ont- 
ils, à grands cris, demandé l'auteur des paroles, qui s'est pré- 
senté devant eux avec M. Grétry, l'auteur de la musique, et de 
qui (M. Favart) l'on a, depuis peu, placé, dans le foyer du même 
spectacle, le buste exécuté d'abord en plâtre pour l'être bientôt 
en marbre par M. Caffieri, fameux artiste, originaire d'Italie, 
membre de l'Académie royale de peinture et de sculpture; Ton 
ajoute que ce buste dont, en total, le prix pourra monter à mille 
écus, est un présent fait par cet honnête sculpteur aux Comé- 
diens-Italiens, qui ne manqueront pas de le récompenser en lui 
donnant ses entrées franches à ce théâtre (i). — II, 74. 

(i) Dans son curieux et très documenté ouvrage sur les Caffieri, 
M. Guiffrey dit n'avoir rien trouvé relativement à ce buste : a J'ai vainement 
cherché, dans les auteurs du temps, un mot sur le buste de Favart. Caffieri 
était en relations intimes avec la famille Favart. » Guiffrey. Les Caffieri, 
1878, in-8% 333, Dans le livret du Salon de 1783, on voit que le buste de 
Favart en terre cuite fut exposé par l'artiste en même temps que la statue 
de Molière, le buste de Rotrou en marbre, et ceux en terre cuite de Thomas 
Corneille et d'une dame. 
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Nous venons d'apprendre à l'instant même que Beaujon, 
d'abord négociant armateur à Bordeaux, ensuite banquier de la 
Cour, après M. De La Borde, son compatriote, lequel avoit 
succédé dans cette place à feu M. Paris de Montmàrtel, succes- 
seur du fameux Samuel Bernard, comte de Coubert, avait deux 
frères, dont l'un vit retiré dans la capitale de la Guyenne, leur 
patrie commune, et qu'il les a concurremment nommés léga- 
taires universels de tous ses biens, substitués seulement à ses 
neveux et nièces par un testament dont l'exécuteur testamen- 
taire est M. le Président de Lamoignon, gratifié même, à ce 
titre, d'un diamant de cent mille livres (ij. Ce testament (2) 
contient encore plusieurs legs particuliers pour la valeur d'un 
million, spécialement de deux cent quarante mille livres au sieur 
Guillaume (3), son agent ou son homme de confiance, de diffé- 
rentes sommes aux femmes si connues à Paris sous le nom de 
ses « Berceuses » ou « Sunamites » (4)^ sçavoir, de i5o mille 

(1) Voir aux Archives de la Seine, Tinsinuation de ce testament copié 
quasi-intégralement {Registre 2 03 f° 188) : « Je prie Monsieur de Lamoi- 
gnon, président du Parlement, de se charger de l'exécution de mon présent 
testament et d'accepter mon beau service de porcelaine avec les cuvettes en 
argent sans la plus légère exception. 

« Je prie Monsieur et Madame de Lamoignon de vouloir bien agréer le 
legs que je fais à Mademoiselle Constance de Lamoignon, leur fille, d'un 
diamant de cent mille livres, lequel sera remis à Monsieur et à Madame de 
Lamoignon pour en jouir par eux et le survivant d'eux leur vie durant. Je 
prie encore Monsieur de Lamoignon d'agréer la nomination que je fais de 
monsieur Guillaume, mon caissier, et d'une autre personne que je me pro- 
pose de nommer pour exécuter conjointement, avec monsieur le Président, 
mon présent testament et les codicilles que je pourrai faire par la suite ». 
[Arch, de la Seine, ibid, /* ig5). Maître Griveau, notaire, fut le troisième 
exécuteur testamentaire de Beaujon. {Ibid. Codicille Beaujon,/^ tg5). 

(2) Nous devons remarquer ici que Jal, ordinairement si bien renseigné, se 
trompe dans son article Beaujon. Il dit : « Les biographes paraissent n'avoir 
point connu l'époque de la mort du respectable Jean-Nicolas Beaujon; je 
vais sur ce point compléter leurs renseignements. Beaujon mourut le 8 ven- 
tôse de l'an VIII, 29 décembre 1799. rue du Montparnasse, i545. L'acte de 
son décès inscrit au registre de l'ancien onzième arrondissement de Paris, 
dit que le défunt était âgé de soixante-dix-sept ans. » Il confond le fonda- 
teur de l'hôpital mort en 1787 avec un de ses frères qui mourut en 1799. Jal, 
Dict. critique, 146. 

(3) Je donne à monsieur Guillaume, mon caissier, la somme de deux cent 
cinquante mille livres une fois payées. » {Ibid., Test. Beaujon, f" ig5). 

(4) Le sieur Beaujon se couche ordinairement sur les neuf heures; alors 
il admet ce qu'il appelle ses berceuses. Ce sont de jeunes et jolies femmes, 
qui viennent le caresser, lui faire des contes et l'endormir. Elles sont au 
nombre de cinq ou six, toutes femmes comme il faut(entr'autres madame Du 
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livres à la baronne de*** (i), épouse du sieur Fenouillot de Fal- 
bert (2), auteur du drame en vers en cinq actes intitulé : « L'hon- 
nête criminel », de 200 mille à la dame épouse ou veuve de 
M. Têtard Du Lys, ancien lieutenant-criminel (3), de douze mille 
à chacune des demoiselles B***, P***, et G*** (4), actrices ou dan- 
seuses de l'Académie Royale; à quoi Ton ajoute que M. le Pré- 
sident de Lamoignon, avant la mort du testateur, avait heureu- 
sement interposé ses bons offices pour le réconcilier avec ses 
deux frères et pour rengager à s'intéresser pour un de ses 
neveux (5), au point d'acheter une charge de conseiller à la Cour 

Lys, femme du lieutenant-criminel ; la baronne de Cangé [corr. Quingey]), 
mais bien payées pour cela et cette dépense coûte au financier 200.000 livres 
de rentes. Quand il est assoupi, on descend, on sert un splendide souper et 
Ton s'amuse quelquefois jusqu'au réveil du sieur Beaujon qui se lève à 
quatre ou cinq heu^s du matin. (Espion anglais. I, 25y). 

(i) Baronne de Quingey. 

{2) Fenouillot de Falbaire de Quingey, (Charles-Georges), auteur drama- 
tique, né à Salins, le 16 juillet 1727, mort à Sainte-Menehould le 28 oc- 
tobre 1800, selon les uns, et en mai 1801 selon les autres. Débuta au théâtre 
en 1767 par UHonnête Criminel, drame en cinq actes et en vers, inspiré 
par les malheurs et le dévouement de Jean Fabre. Cette pièce fut accueillie 
avec enthousiasme et c'est à elle que Jean Favre dut son entière réhabilita- 
tion; en 1772, Fenouillot de Falbaire obtint, dit-on, par l'influente de sa 
femme, la baronnie de Quingey dont il prit le nom et la place lucrative 
d'inspecteur des salines de l'Est, Nouvelle Biographie générale^ Firmin- 
Didot, i858, XVII, 346. Le testament de Beaujon ne contient aucun legs 
attribué aux époux de Quingey, peut-être y eut-il une donation antérieure? 

(3) a Je déclare que c'est par invitation particulière^ que Monsieur et 
Madame Du Lys sont venus loger chez moy à l'hôtel d'Evreux; mon inten- 
tion a toujours été, en les invitant d'accepter les appartemens qu'ils occupent 
de ne prendre aucuns loyers pour eux ny pour leurs gens, encore moins 
aucune pension; j'ai confirmé cette disposition par acte passé devant notaire. 
Néanmoins, pour éviter jusqu'à l'ombre d'une discussion, je déclare formel- 
lement que mon intention est qu'il ne soit rien exigé par mes représentans 
et légataires contre Monsieur et Madame Dulys pour loyer et pensions pour 
eux et leurs gens. J'entends que sur le fonds de ma succession il soit placé en 
rentes de la nature de celles qu'il est permis aux gens de mainmorte de • 
posséder une somme de cent cinquante mille livres. Je donne la rente que 
produira ce capital à Monsieur et Madame Dulys pour par eux et le survi- 
vant d'eux en jouir en usufruit leur vie durant. » Arch. de la Seine {Test. 
Beaujon, ibid.f" ig2 verso). 

(4) Il n'est pas question de legs à des actrices dans le testament dont nous 
avons vu la copie aux Archives Nationales (V. 62 f' 62) et aux Archives de 
la Seine (R. 263 f» 188). Il y a cependant un legs de douze mille livres à 
mademoiselle Brousse, demeurant chez Madame Watar. 

(5) « Je donne à Monsieur Balan, mon neveu, et à Mademoiselle Carteau, 
sa sœur, à chacun cent cinquante mille livres une fois payé sous charge de 
substitution que je vais établir : j'entends que les cent cinquante mille livres 
par moy léguées à chacun des sieur Balan et dame Carteau et les cent mille 
livres léguées à chacun de Messieurs Beaujon, soient et demeurent substi- 
tuées par les degrés de substitution autorisés. » (/6i<i., Test. Beaujon, 
/• 194}' 
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des Aydes de Paris pour ce Jeune homme fort honnête qu'il a^ 
depuis, avantage' d'un million, soit en argent, soit en papier en 
le mariant avec Tune des filles de M. le Président. Au surplus, la 
fortune entière laisse'e par ce matador de la finance, moins con- 
sidérable que le public ne la suppose s'il faut en croire M. Guil- 
laume, son ancien caissier, est évaluée par les uns à deux mil- 
lions de rente et par d'autres à 41 millions de principal; aussi 
son enterrement fait à Paris, le 22 décembre, avec une pompe 
extraordinaire, a-t-il été pris, par -la populace accourue sur son 
passage, pour le convoi d'un prince de qui Ton transportait les 
froides reliques dans un corbillard superbement orné (i). — 

II, io5 recto et verso. 

* 

Nous pouvons, dès cet instant même et sans en attendre un 
autre plus favorable, rapporter au moins quelques particularités 
sur deux illustres membres de l'Académie Française, moins re- 
commandables, peut-être, par les qualités du cœur que par celles 
de l'esprit. L'un est M. l'abbé de Voisenon, mort en 1775, 
comme il avoit vécu, c'est-à-dire aussi peu conséquent dans sa 
théorie que dans sa pratique; l'autre est M. le comte de Buffon, 
vivant encore, âgé d'environ quatre-vingts ans, de qui la tête 
commence à baisser considérablement, au rapport de quelques 
personnes qui l'approchent et qui le voyent très fréquemment. 
Aurions-nous donc un si grand tort d'attribuer à cet affaisse- 
ment l'espèce de vanité qu'on lui reproche et qui l'a fait con- 
sentir à ce que, de son vivant, on érigeât en son honneur un 
monument placé dans un des édifices dépendans. du. Jardin des 
Simples où l'on voit son buste avec cette inscription fastueuse : 
Ingenii Maj estas par Majestati Naturae (2). Ce jardin reçoit 

(1) On remarquera ici combien l'avocat aveugle était exactement ren- 
seigné. Sauf les legs à la baronne de Quingey et aux actrices tous les chiffres 
contrôlés sont à peu près exacts, et encore nous ne saurions affirmer qu'il 
n'existe pas de donations particulières en dehors du testament. Le minutier 
de l'ancien notaire à la mode au xviii® siècle, celui de maître Lepot d'Au- 
teuil éluciderait sans doute cette question. (Le minutier de M» Le Pot D'Au- 
teuil du 16 mars 1769 au i3 sept. 1783, est conservé aujourd'hui dans 
rétude de M* Bertrand-Taillet. notaire, rue Pierre-Charron, 66).— Cf. la re- 
marquable monographie de l'hôpital Beaujon, publiée en i8(S4, (E. Dentu, 
édit.), par le docteur Charles Fournel; cet auteur fut le premier à découvrir 
Terreur commise par Jal et il donne dans son livre le testament du financier, 
dont l'original lui fut obligeamment communiqué par M? Martin Deslandes, 
prédécesseur de M« Bertrand-Taillet. 

(2) Jean-Louis Leclerc, comte de Buflfon (1707-1788), intendant du Jardin 
du Roi. — Statue. 7- Marbre. — H. 2 m. 90, par Pajou (Augustin). Debout, 
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tous les Jours des accroissemens avec d^s embellissemens nou- 
veaux; tout cela s'exécute par les soins et sous les ordres de 
rimendant en chef de M. le comte de Buffon qui, pour ceux-ci, 
continue de prodiguer le fer toujours fourni par ses forges de 
Montbard et qui projette une augmentation nouvelle en achetant, 
des deniers du Roy, l'hôtel de Vauvray pour lui servir de nou- 
veau logement au lieu de l'ancien qu'il destine à Tagrandisse- 
ment du cabinet de Sa Majesté. 

le torse nu et drapé, perruque tombant sur les épaules^ il tient un style de 
la main droite et, de Vautre main^ une tablette posée verticalement sur une 
mappemonde. Aux pieds du personnage^ un lion, un chien, un serpent, des 
madrépores, etc. ; sur le revers de la tablette que soutient Buffon est gravé : 
Pajou i7j6. Sur la face antérieure du socle se lit l'inscription : Majestati 
NATURAE PAR iNGENiuM. Une sccondc inscription gravée sur un morceau de 
marbre de forme rectangulaire a été fixée sur le devant du piédestal. Elle 
porte : Le cervelet de Buffon, offert au Muséum par MM. Faujas de Saint- 
Fond et Nadaud (sic) de Buffon, a été déposé dans ce piédestal le ij oc- 
tobre iSjo, L'inauguration de la statue de Buffon eut lieu avant l'ouver- 
ture du Salon de 1777, car nous lisons au livret de cette exposition (p. 41) : 
« On voit du même artiste (Pajou) au cabinet d'Histoire naturelle au Jardin 
du Roi, la statue de M. de Buft'on, exécutée en marbre, aux dépens de Sa 
Majesté. » On lit au sujet de cette statue dans les Mémoires de Bachaumont, 
sous la date du 29 mars 1777 : « On commence à voir au Jardin du Roi 
une statue de M. le comte de Buffon, dont l'anecdote est curieuse à con- 
server. M. le comte d'Angiviller, longtemps avant d'être nommé à la dignité 
qu'il occupe et présider aux arts, juste admirateur du premier (le comte de 
Buffon) et son ami, avait, à son insu, demandé au feu Koi la permission 
d'ériger une statue à ce grand homme. Sa Majesté voulut s'en réserver la 
gloire, et elle fut sur-îe-champ commandée à ses frais. Mais, en même 
temps, il fut convenu avec l'artiste de garder à cet égard le plus grand 
secret. Le mystère n'a point été trahi, et le monument a été placé au lieu 
de sa destination en l'absence de M. de Buffon. » Mém. secrets, édit. 1784, 
X, 80-81. L'hommage rendu à Buffon, s'il faut en croire ses biographes, 
n'aurait pas été, de la part de M. D'Angiviller, absolument désintéressé. 
Pendant une longue et douloureuse maladie du grand naturaliste, en 
février 1771, on avait, paraît-il, disposé de sa survivance en faveur du 
comte d'Angiviller qui n'avait aucun titre scientifique lui permettant de suc- 
céder à ce grand homme. Louis XV, pour réparer en quelque sorte la mau- 
vaise impression produite par cette nouvelle, érigea les terres du natura- 
liste en comté (juillet 1772) et commanda sa statue au sculpteur Pajou. 
Grand Dictionnaire universel du xix" siècle (T. 1er, p. i3gi, 3« col). La 
statue fut terminée vers la fin de 1776, car Buffon, le i3 janvier 1777, re- 
mercie le président de Ruffey des compliments que celui-ci a jugé conve- 
nable de lui adresser au sujet de l'œuvre de Pajou. Buffon se montre au 
surplus assez peu flatté de l'honneur qui lui est fait : « Je vous remercie, 
écrit-il à son correspondant, de la part que vous avez la bonté de prendre à 
naa statue, que je n'ai, en effet, ni mendiée ni sollicitée, et qu'on m'aurait 
fait plus de plaisir de ne placer qu'après mon décès. J'ai toujours pensé qu'un 
homme sage doit plus craindre l'envie que faire cas de la gloire; et tout 
cela s'est tait sans qu'on m'ait consulté, w H. Jouin et H. Stein, Le Jardin 
des Plantes et le Muséum d'Histoire naturelle, 1886- 1887, dans l'Inventaire 
des Richesses d'Art de la France, II, 97, io3. Ce buste est aujourd'hui dans 
la salle des poissons au Muséum. 
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Cet hôtel de Vauvray, dont M»« de Staal, cy-devant M"' de 
De Launay, si galamment chante'e par l'aimable abbé de Chau- 
lieu, parle beaucoup dans ses agréables Mémoires, situé comme 
on le sçait, à l'encoignure des rues de Seine et de Saint- Victor (i), 
est actuellement occupé par un maître de pension, le sieur Ver- 
dier, connu par quelques ouvrages relatifs à sa profession. Ce 
dernier, désirant profiter du voisinage de ce beau jardin, va 
trouver un jour monsieur Tintendant pour lui demander avec 
instance la permission d'aller quelquefois s'y promener avec ses 
écoliers; M. de BufTon, pour se débarrasser enfin de ses impor- 
tunités qui commençaient à Pennuyer, à lui donner de Thumeur, 
ordonne d'un ton moitié plaisant, moitié sérieux, au carabin qui 
le razait alors, d'éconduire sans façon l'incommode solliciteur 
dont il pourroit aussi bien, blanchir l'habit noir avec son habit 
de poudre. — II, 119 verso et 120 recto et verso. 



L'intention de M. le curé de Sainte-Marguerite, faubourg 
Saint- Antoine, en effet est dé se conformer à cette règle de con- 
duite, soit en consentant, soit en se prêtant de bonne grâce à 
l'érection qui vient d'être enfin décidée à la grande satisfaction 
des habitans circonvoisins. 

Quorum pars non magno sumus,...^ 

L'érection de l'église située rue de Popincourt, aujourd'hui 
vacante par la suppression des Religieuses Annonciades, en suc- 
cursale de sa paroisse (2). Succursale à la desserte de laquelle 
sont destinés trois ou quatre prêtres habitués cy-devant à la pa- 
roisse des Saints-Innocents et qui n'ont pu trouver place dans le 
nouveau clergé de Saint- Jacques-de-la-Boucherie. — II, 118. 

(i) L'hôtel de Vauvray était situé sur remplacement des bâtiments de 
l'administration actuelle du Muséum. 

(2) Les archives des religieuses Annonciades de Popincourt supprimées, 
sont dispersées en trois dépôts différents. Deux cartons sont conservés aux 
Archives nationales sous la cote L 1040. Titres de rentes, quittances 1621- 
1790, H. 4201, ibid. Aux Archives de la Seine : H 2, Annonciades de Popin- 
court (228 pièces concernant statuts, propriétés, droits; églises Saint-Paul, 
Saint-Mandé, etc. ; 7 registres dont 4 in-folio de recettes et de dépenses de 
i632 à 1782). 

A la Bibliothèque historique de la Ville de Paris. Annonciades de Popin- 
court. Titres relatifs à ce couvent: indulgences accordées par les papes; 
baux et acquisitions, construction et reconstruction des bâtiments, dédi- 
cace de l'église, procès-verbaux de visites, etc. Comptes de recettes et 
dépenses de 1654 à 1782 avec des lacunes XVII et XVIIIe, 5 vol. in-fol. et 
environ 3oo pièces originales dans un portefeuille in-fol. (27261), 

{A suivre,) 
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CHRONIQUE 



Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des Départe- 
ments; I*' au 4 avril. — Liste des Lectures, 

M. Advielle ( Victor), Dominique Doncre, peintre d'Arras. 

M. de Beaumont (Charles), Les œuvres de l'église Saint-Étienné de 
Chigny (Indre-et-Loire). 

M. de Berlue- Pérussis, L'architecte Le Doux et le sculpteur 
Chardigny, à Aix. 

M. Biais (Emile), Monuments augoumoisins du temps de la Renais- 
sance. 

M. l'abbé Bossebœuf, i« Le tombeau de Henri de Bourbon-Mont- 
pensier à Ghampigny-sur- Vende ; 20 Jouvenet chez le duc de 
Mazarin. 

M. Braquehaye (Charles), i^ Dessins de monuments funèbres élevés 
à Bordeaux, à la fin du xvi* siècle; 2® Les peintres de l'hôtel de ville 
de Bordeaux (1780). 

M. l'abbé Brune, Une peinture flamande dans l'église de Sirod 
(Jura). 

M. de Clérambault (Gatian), Peintures du château de Tournoël 
(Puy-de-Dôme). 

M. le comte Couret (A.), Médaillons amulettes des Syriennes de 
Bethléem (xvii« siècle). 

M. Delignières (Emile), J.- M. Delattre, graveur abbevillois 
(1745- 1840). 

M. Gautier (Jules), Donat Nonnotte, portraitiste (1708-1785). 

M, de Grandmaison (Louis), L'arc de triomphe élevé à Tours en 
l'honneur de Louis XIV (1688- 1692). 

M. Grave, L'architecte Antoine et son élève Vivenel. 

M. Guigue (Georges), Van Loo, négociant. 

M. Hérault (Maurice), Le sculpteur Gillet et sa famille. 

M. Herluison (H.), Les débuts de la lithographie, à Orléans. 

M. Jacquot (Albert), Essai de répertoire des artistes lorrains : les 
luthiers. 

M. Jadart (Henri), Croix et candélabres des églises et du musée de 
Reims. 

M. Lafond '(Paul), Cartons de Rubens pour les tapisseries de 
l'histoire d'Achille. 

M. Leroy (Paul), Un portrait d'Henriette-Anne d'Angleterre. 

M. Lex (Léonce.), Les anciens mausolées de l'église de Pierrre-en- 
Bresse(Saône-et- Loire) 

M. Leymarie (Camille), La renaissance delà faïence architecturale 
en France au xix« siècle. 
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M. Morin (Louis), Quelques sculpteurs troyens des xvii« et xvm« 
siècles. 

M. Ponsonailhe (Charles), Une peinture d'Angelica Kauffmann : le 
portrait d'Henri Reboul. 

M. l'abbé Porée, Les statues de l'ancienne collégiale d'Écouis 
(Eure). 

M. l'abbé Pottier, Une enseigne de débit de tabac au xviii^ siècle- 

M. Quarré-Reybourbon (L.), André-Corneille Lens et ses tableaux 
conservés à Lille. 

M. Tabbé Requin, Une œuvre de Nicolas Froment. 

M. Roserot (A.), L'église du collège des Jésuites à Chaumont-en- 
Bassigny. 

M. Tessier (Octave), Pierre Mignard en Provence. 

M. Thoison (Eugène), De quelques artistes se rattachant au 
Gâtinais. 

M. de Velsy (Léon), Le château du Belley à Hénouville-sur-Seine. 

M. Veuclin (V.-E.), i° Une miniature du xvi* siècle; 2» J.-F, 
Carteaux, peintre. 



Variété forezienne. (Notes sur les fouilles faites en creusant 
les égouts de la ville de Saint-Rambert-en-Forez (Loire). Février et 
mars). — Les travaux de construction des égouts de la ville de Saint- 
Rambert-sur- Loire que Ton croyait devoir nous révéler bien des 
mystères, nous apprennent bien peu de choses d'un passé dont les 
vieux parchemins de notre bibliothèque forezienne nous conservent, 
cependant, l'histoire si intéressante. 

Le sol défoncé jusqu'à quatre mètres de profondeur, sur une lon- 
gueur de 5oo mètres et sur deux mètres de largeur, offre un terrain 
meuble rempli de cailloux roulés, comme si de grands courants 
d'eaux avaient, à une lointaine époque, traversé cette partie du Forez, 
voisine de la Loire. A de rares intervalles, quelques couches de terre 
argileuse, et presque partout, au bas de la colline sur laquelle s'étalent 
les maisons de la ville, des infiltrations d'eaux très abondantes. La 
terre, à la profondeur de deux à quatre mètres, paraît n'avoir jamais été 
remuée. Et s'il y a eu, à diverses époques inconnues, quelques défon- 
çages du terrain sur lequel est tracée la grande rue de notre cité, le 
pic qui a fait ce travail n'a certainement pas atteint la profondeur 
de ii^So. C'est donc un terrain neuf, un sol vierge que l'on fouille 
aétuellement, et nous n'avons pas à redouter que nos ancêtres, nous 
devançant dans des travaux semblables à ceux que Ton fait aujour- 
d'hui, se soient, à nos dépens, enrichis des dépouilles opimes d'un 
âge, dont nous serions bien curieux de retrouver quelques vestiges 
importants. 

A la date du 9 mars, les ouvriers terrassiers trouvaient un peu en 
aval de la fontaine dite de la « Chanal » et quelques mètres plus bas 
que le grand portail du jardin de M. Aug. Montet, notaire, et à l'^So 
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de profondeur, un certain nombre d'épingles en cuivre, de la lon- 
gueur et de la grosseur de celles dont se servent les couturières. 

Ces épingles, dispersées sur un espace de i5 à 20 mètres dans un 
terrain mouvant et noir, rappelant la vase des marais, sont absolument 
indemnes d'oxydation et assez brillantes, pour faire croire qu'elles 
ont été enfouies hier seulement. Leur tête est tournée en laiton, à 
l'instar de nos vieilles épingles de cuivre, dont elles ont, du' 
reste, la forme et la silhouette. 

Ces épingles font penser aux guerriers du moyen-âge dont la mon- 
ture richement carapaçonnée était ornée de somptueuses étoffes sour 
tenues par des épingles de ce genre. Et ce qui donnerait à cette hypo- 
thèse une grande probabilité, c'est que le semis d'épingles dont nous 
parlons, a été trouvé précisément dans la ligne des fossés qui entou- 
raient les murailles de la ville, sous lesquelles, sans aucun doute, de 
nombreux combats ont été livrés pendant la guerre de Cent ans. 

A la date approximative du 9 au 12 mars, dans un terrain égale- 
ment noir et vaseux, à deux mètres de profondeur, et toujours sur la 
ligne des anciens fossés, non loin de la fontaine de la Chanal, on a 
d'abord découvert neuf grosses dents d'animaux. Ces dents munies 
de trois ou quatre racines, sont longues de six à neuf centimètres, et 
semblent être .des dents molaires. Elles forment, les unes et les 
autres, à leur partie supérieure, un carré de o,o3 centimètres de déve- 
loppement; leur longueur moyenne est de 0,07 centim. Et encore, 
une autre dent à deux racines formant la fourche, d'un volume plus 
réduit que les précédentes, et qui paraît appartenir à la catégorie des 
dents molaires secondaires. 

L'émail de ces dents est devenu noir sous l'action de l'humidité. 
Elles sont très dures et fort pesantes, relativement à leur volume. Une 
d'entre elles porte, encore, autour de son émail, une partie de la mâ- 
choire ayant formé son alvéole. 

Qui sait si ces dents, d'un volume peu ordinaire, ne seraient point 
les dents de quelque animal étranger à notre région et transporté de 
l'Orient dans nos contrées, pour y aider les armées dans les travaux 
difficiles que nécessitait le siège d'une ville? Tué dans les fossés au- 
tour de notre ville, cet animal y aurait été laissé. 

Quelques jours après, les ouvriers continuant leurs travaux de dé- 
fonçage pour les mêmes égouts, nous ont permis de faire une consta- 
tation qui ne nous a pas peu étonné. 

En effet, arrivé à la hauteur de l'ancienne porte dite de la Chanal 
ou « de Saint-Rambert », celle précisément que l'on démolissait il y a 
trois ans, après avoir fait creuser le sol à deux mètres de profondeur, 
nous n'avons trouvé aucune fondation de la dite porte de la Chanal. 
Les deux murs, d'une épaisseur de plus de deux mètres, qui suppor- 
taient l'arceau ogival de cette porte ouverte déjà en iSô/, ne repo- 
saient absolument que sur un fort béton extrêmement dur, posé iui- 
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même tout simplement sur terre. L'espace vide sous l'arceau de la 
porte était privé de toute maçonnerie propre à relier les deux pieds 
droits et capable d'en maintenir Técartement normal. 

Nous pensons qu'à l'époque où notre région soufifrait, au xiv« siècle, 
des irruptions subites et fréquentes des « Grandes Compagnies » les 
habitants de Saint- Rambert, jugeant cette porte trop faible pour résis- 
ter à leurs terribles assauts, la reconstruisirent plus épaisse, mais à la 
hâte et sans avoir le temps de lui donner de solides fondements, 
parce que Tennemi était là. 

Remarquons, en passant, que l'appareil de cette porte était une fois 
plus épais que le reste des murs d'enceinte. 

Mais ce qui a été le plus souvent découvert par la pioche des tra- 
vailleurs, ce sont des ossements humains. La quantité relativement 
grande de ces restes macabres blanchis par le temps, a fait croire que 
la place de la mairie où ils ont été trouvés, fut autrefois un cime- 
tière. Nous croyons, en effet, qu'à une époque très lointaine, alors 
que la seule enceinte du prieuré existait, et que l'agglomération de 
quelques maisons formait l'ancien bourg de Saint-André-les-Olmes, 
nous croyons que cette place actuelle de la mairie de Saint-Rambert, 
dont le plan était situé, alors, au dehors des murailles priorales, a 
bien pu servir de cimetière. Mais, pour faire de notre hypothèse un 
fait accompli, il faudrait remonter aux siècles qui ontprécédél'an mil. 
Nous savons, en effet, par une Charte de Conrad le Pacifique, roi de 
Bourgogne, datée de l'an 971, qu'à cette déjà lointaine époque, le 
prieuré de Saint-André-les-Olmes était un ancien monastère de béné- 
dictin. 

La position horizontale de plusieurs squelettes rencontrés sur la 
ligne des égouts à 0,45 ou o,5o de profondeur n'a rien qui nous 
étonne. Mais la position verticale de plusieurs corps trouvés près les 
uns des autres dans deux caves dont les parois sont contiguës aux 
égôuts, a piqué notre curiosité et nous a fait demander le pourquoi 
de cette position anormale de squelettes. 

Ch. Signerin. 



Mélanges d'Histoire du Moyen âge, publiés sous la direction 
de M. le professeur Luchaire, i vol. gr. in-8° de la Bibliothèque de la 
Faculté des lettres de V Université de Paris (Fasc. XIII), 6 fr. Paris, 
Alcan(i90i). 

Cet ouvrage, qui débute par une note additionnelle de M. Luchaire 
aux Études sur quelques manuscrits de Rome et de Paris publiées par 
lui dans la même collection (fasc. VIII), contient deux remarquables 
travaux d'érudition dus à des élèves de M. Luchaire. 

L'étude de M. Louis Halphen sur l'authenticité du fragment de, 
chronique attribué à Foulque le Réchin dénote chez son auteur, élève 
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de l'École des Chartes, un esprit critique particulièrement pénétrant 
On s'était souvent demandé si une partie de la chronique des comtes 
d'Anjou publiée autrefois par Marchegay et Salmon (avec préface de 
Mabille) était l'œuvre de Foulque ou d'un faussaire. M. H. a repris 
la question et en étudiant minutieusement le texte dans son fond et 
dans sa torme, il semble en avoir définitivement établi l'authenticité. 
Il montre que les textes historiques et diplomatiques ne contre- 
disent aucun des nombreux et très précis renseignements que nous 
avons ici, notamment sur Foulque le Réchin et sa famille; et d'autre 
part il n'existe aucune raison qui ait pu amener un faussaire à 
fabriquer ce document; enfin c'est le style d'un homme peu habitué 
à manier la langue latine et racontant des souvenirs personnels. Si 
on laisse de côté la dernière partie, qui est une addition postérieure 
consacrée à la première croisade, il semble donc bien que c'est Foulque 
le Réchin, qui, contrairement à l'opinion de Mabille, est Tauteur de ce 
morceau; et cette conclusion s'accorde parfaitement avec ce que nous 
savons sur le goût de la cour d'Angers pour les belles-lettres. 

Dans un autre genre, le travail de M. G.-A Hûchel sur Les poè- 
mes satiriques d'Adalbéron, évêque de Laon est tout aussi important. 
C'est une excellente publication critique de textes du xi« siècle qui 
étaient jusqu'ici particulièrement obscurs et que M. H. replace dans 
leur véritable cadre historique. 

Hugues Capet er surtout Robert le Pieux se sont appuyés sur le 
clergé régulier, transformant les moines en véritables agents du pou- 
voir royal, donnant les sièges épiscopaux à des clercs de basse ex- 
traction. Cette politique a eu pour effet de rejeter dans l'opposition 
les hauts dignitaires du clergé séculier, qui prennent ainsi parti 
contre la réforme clunisienne, défendent les prérogatives de l'église 
gallicane contre la cour de Rome et s'efforcent par des intrigues, par 
des pamphlets, de remettre la main sur la direction de la politique 
royale. L'un de ces opposants est l'évêque de Laon, Adalbéron; 
quoique, après avoir trahi les Carolingiens en livrant Charles de 
Lorraine à Hugues Capet, il eût ensuite essayé de trahir les Capétiens 
au profit d'Otton HI en 995, il n'en tient pas moins à la cour une 
place considérable. C'est à lui très probablement qu'il faut attribuer 
le Rythmus satiricus de temporibus Rotberti régis, dont M. H. nous 
donne le texte accompagné d'une traduction, et qui, grâce à sa nou- 
velle et judicieuse interprétation, nous renseigne sur une de cqs 
intrigues de la cour : il s'agit d*une tentative de Landry, comte de 
Nevers, du parti novateur qui, profitant d'une absence de la Reine 
Constance, essaie, sans succès d'ailleurs, d'amener un rapprochement 
entre Robert et Berthe pour replacer celle-ci sur le trône, à ren- 
contre du parti conservateur représenté par Adalbéron (1019-1023). — 
Dans le Carmen ad Robertum regem, au lieu d'une satire de circon- 
stance, nous avons, sous la forme d'un dialogue fort obscur entre le 
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roi et Adalbéron, l'expression des revendications générales du cierge 
opposant, dont Fauteur trace comme une sorte de programme, tout en 
se livrant à de violentes diatribes contre Odilon, abbé de Cluny, 
contre les mœurs de la société clunisienne et les idées nouvelles. 
C'est la théorie de rixidépendance de l'Église vis-à-vis la loi humaine, 
de la primauté de Tordre ecciésiastique sur l'ordre laïc; la poli*- 
tique suivie jusque-là par le roi, écarta&t le haut clergé pour s'appuyer 
sur les humbles, ne peut, d'après Adalbéroa, amener que l'anarchie, 
la ruine de l'État, a le règne de la débauche, de l'inceste^du vol, du 
crime. » Il ne faut voir là (c'est ce qu'Abbon et Helgaud permettent 
de constater), que des exagérations d'un prélat irréductible. En réa- 
lité, le clergé séculier, devenu plus libéral avec Fulbert de Chartres, 
abandonne bientôt son opposition; « l'œuvre de paix de la fin du 
règne de Robert, dit M. H% a été le résultat du concours du pouvoir 
royal et du clergé séculier, » — A la suite du Carmen ad Rotbertuniy 
dont il n'existait jusqu'ici que l'édition très défectueuse d'A. de Valois 
reproduite par les Historiens de France, M. H. publie en appendice, 
d'après le manuscrit unique de Valenciennes, un poème théologique 
inédit d' Adalbéron à Robert intitulé De Summa Fidety et un dialogue 
philosophique d' Adalbéron et de Foulques, évêque d'Amiens, d'après 
un manuscrit non encore utilisé du fonds de la reine Christine au 
Vatican. 

Fr. Gauibert. 



Vitry (P.). Michel Colombe et la sculpture de son temps, Paris, 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, 1901, in-4* de 53 1 pp., 16 pi. et 
2o3 grav. 

Voici un ouvrage appelé à faire époque dans l'histoire de l'art ; tous 
ceux que passionnent les débuts de la Renaissance française doivent 
s'en pénétrer. Après avoir placé son artiste dans le milieu où il a vécu 
ses premières années, après avoir examiné les influences artistiques 
qui ont présidé au développement moral de Colombe, M. Vitry passe 
en revue les œuvres qui sont sûrement due à son ciseau, et celles qui 
lui sont attribuées ; il discute ces attributions, souvent trop hasardées 
ou basées sur des preuves bien fragiles, et, très courageusement, avec 
confiance dans son sens artistique, il en rejette un grand nombre, 
sans souci des adversaires que ses doctrines pourront lui susciter. Le 
livre de M. Vitry est donc un travail très original et personnel, très 
consciencieusement fait et très documenté, tel enfin qu'un savant peut 
et doit le comprendre. 

O^ Charles de Beaumont. 

£>6irlo<ii<j[ues : 



' Bibliothèque de l'École des Chartes, livr. de septembre- 
décembre 1 901 : A. Levillain, Étude sur les lettres de Loup de F«r- 
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rières, pp. 445 à Sog. — René Giard, Catalogue des actes des rois 
d'Aquitaine Pépin I«f et Pépin II, pp. 5 10 à 53i. — R. Poupardin, 
Deux ouvrages inconnus de Fernand de Cordoue, pp. 532 à 542. — 
L. Delisle, Origine frauduleuse du ms. 191 Ashburnham-Barrois, 
pp. 543 à 554. — H. Omont, Catalogue des mss. Ashburnham-Bar- 
rois récemment acquis par la Bibliothèque nationale, pp. 555 à 610. 
— P. Lecacheux, Les statuts synodaux de Coutances de Tannée 
1479, pp. 611 à 617. — H. Moranvillé, Il n'y a pas de croix de Lor- 
raine, pp. 618 à 621. — H. Wallon, Notice historique sur la vie et 
les travaux de Auguste-Siméon Luce, pp. 622 à 649. 

'^'^^ Bulletin de la Société de l'histoire de Paris et de 
rile-de-France, 1901, 5» et 6« livr. : C. Couderc, Complainte iné- 
dite sur la mort de Semblançay, pp. i36 à 141. — A. Babeau, Les 
musées de départements et les objets d'art et d'archéologie relatifs à 
Paris (musées de Lisieux et de Reims), pp. 142 à 143. — H. Vial, 
Une visite à la colonie indienne de Thieux en 1786, pp. 143 à 144. — 
A. Vidier, Inventaire des reliques et liste des sépultures des rois de 
France qui se trouvaient dans l'àbbaye de Saint-Denis au xiv* siècle, 
pp. 145 à 148. — H. Maïstre, Chronique de l'année 1901, pp. 149 
ài56. 



Bulletin du bibliophile, 1902, n*» 2 : L'abbé Urbain, Notes 
sur l'histoire de la défense de la déclaration de 1682, pp. 49 à 62. — 
H. Buffenoir, Jean-Jacques Rousseau et Henriette, jeune Parisienne 
inconnue, pp. 63 à 80. — E. Griselle, Une lettre autographe de Naudé 
à P.-D. Huet, p. 8i à 85. 

-^•^^ Bolletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 

1900, 4* trim. — Baron de Calonne, Notice biographique sur M. Jan- 
vier, pp. 664 à 672. — Milvoy, A propos de la cathédrale d'Amiens, 
pp. 673 à 705 et 6 grav. — Duhamel-Decéjean, Notice biographique 
sur M. Darsy, pp. 748 à 769. 

1901, I" et 2« trim. — L. Goudailler, La peste à Amiens en i636. 
Une gravure de Blasset. — Le père Michel-Ange, capucin, pp. 33 
à 97 et I pi. 

- -^ Le Carnet (ancien Carnet historique et littéraire), n» d'avril ; 
Comte d'Haussonville, La dernière maladie de M""® de Maintenon 
souvenirs inédits de M^^» d'Aumale, pp. 5 à 11. —Vicomte de Reiset, 
L'assassinat du duc de Berry, pp. 18 à 39. — Victor du Bled, Les 
diplomates et la Société française, pp. 40 à 59. — Comte Ch. de 
Beaumont, Journal de Laurence, député aux États-Généraux de 
1789, pp. 60 à 86. 

^^-^ Mémoires de la Société académique d'archéologie, 
sciences et arts de l'Oise, t. XVIII, impartie, 1901 : L'abbé L. 
Meister, Un neveu de Boileau, Gilles Dongois, conseiller et aumônier 



Digitized by 



Google 



— 128 — 

du roi, prieur de Pont-Sainte-Maxence et chanoine de la Sainte-Cha- 
pelle (1636-1708), pp. 5 à 3o. — A. Groult, Excursion au camp de Ca- 
tenoy, pp. 41 à 45. — L. Thiot, Historique de l'ancienne télégraphie 
aérienne, particulièrement da.ns le département de l'Oise, pp. 46 à 
57. — L. Régnier, Un document relatif à l'histoire de la Ligue à Beàu- 
vais, pp. 58 à 60. — L'abbé Renet, Monument du Mont-Capron 
[à Beauvais ; temple élevé à Bacchus sous les Antonins], pp. 61 à 84, 
avec un plan. — Le même. Le Mercure barbu de Beauvais, pp. 85 à 
114 et 2 pi. — L. Vuilhorgne, Notice biographique sur Jean Pillet, 
historien de Gerberoy, 1615-1691, pp. ii5 à*i3o. — A. Groult, Sta- 
tion préhistorique de Fouquenies-Montmille, pp. i3i à i39 et 
4 pi. — L'abbé Eug. Muller, A propos de quelques stations préhisto- 
riques des environs de Senlis, pp. 140 à i5o et 2 pi. — D"^ V. Leblond, 
Quelques mots sur le château de Rebetz-en-Vexin et son poète Jean 
Loret(i622), pp. i5i à iSj. — Comte d'Elbée, Notice historique et 
archéologique sur l'Épine, [fief à Warluis (Oise), ayant appartenu 
aux d'Avesnes, Aubert, de Micault, de Mailly, de Gaudechart,] pp. i58 
à 245. 



La Province du Maine, t. X, 1902, janvier. — A. Ledru, 
La procession des rameaux au Mans ou « le mistaire de la Croix 
Aourée, pp. 17 à 39. — G. Fleury, La légende d'un portrait (celui de 
Marie Prullay). pp. 60 à 45. — E. T. Chambois, Le Bœuf ville de 
Montfort-le-Rotrou en 1729, pp. 46 à 48. 

Février. — A. Ledru, La procession des Rameaux au Mans ou le 
mistaire de la Croix Aourée, [suite)^ pp. 49 à 66. — Comte B. de Brous- 
sillon, lettre écrite en 16 12 par Richelieu à David Rivault de Flo- 
rence, pp. 66 à 69. — A. Coutard et R. Jaguelin, Les seigneurs man- 
ceaux à la troisième croisade, 1190-1192. pp. 71 à 74. — L. Froger, 
Une réception d'évêqùe à la Ferté-Bernard en i52o, pp. jS à 78. 
— Ledru. Note sur Saint René, p. 79. 



Revue historique et archéologique du Maine, t. LI, 

!••« livr. — M" de Beauchesne, Le Bois dé Maine (Mayenne), pp. 3i 
à 52 et 3 pi. — G. Fleury, Le rôle du commissaire du Directoire 
exécutif près de l'administration municipale du canton rural de 
Mamers; mémoire présenté au Congrès des Sociétés savantes, à 
Nancy en 1901, pp. 54 a 80. — H. Roquet, Moncé-en-Belin (fin), 
pp. 81 à 98 et 2 grav. — R. Deschamps La Rivière, Le théâtre au 
Mans, (suite) pp. 99 à 114. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 



SAINT-DENIS. — IMPRIMERIE H. BOUILLANT, 20, RUE DE PARIS. — 14368 
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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



Par décret en date du- 9 mai, M. Pol Neveux, chef-adjoint du 
Cabinet du Ministre de l'Instruction Publique et des Beaux-Arts, a été 
nommé inspecteur général des bibliothèques. 

*^^ Les différents objets trouvés dans les fouilles faites cette 
année à Antinoé (Egypte), par M. H. Gayet seront exposés au Musée 
Guimet, à partir du 6 juin. 

MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



ACTES D'ÉTAT-CIVIL DE QUELQUES 

BLÉSOIS CÉLÈBRES 

[Documents communiqués par M. Fernand Bournon) 

JEAN MOSNIER, peintre. 

« Le XI® jour de mars 1600, a e'té baptisé Jehan, fils de Jean 
Mosnier le jeune et de Susanne Pattin, pour ses parrains Jean 
Mousnierl'aysney, maisire Jean Guirionnet, procureur à Blois- 
et la marraine Jeudy [sic] Mousnier. 

Guyronnet. 
Le Gouest, 1600 (prieur). Jehan Monier. Judicth Monier. » 
[Reg. de la paroisse Saint-Honoré) 

JEAN BERNIER, historien de Blois. 

Ce jour d'huy dix neufième jour d'Apvril mil six cents vingt- 
sept, a été baptisé Jehan, fils de deffunt Mathurin Bernier, en 
son vivant naarchant à Bloys et de Françoise Tieri, ses père et 
mère. Le parrajn esthonneste homme Jehan Daudin, marchant 

' 5 '" 
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iuidict Bloys, la marraine est Marie Porreau, femme de Mon- 
sieur Rouler, maistre appoticaire audict Bloys, lesquels ont 
signe's avec nous, presbire aussi soubsigné. 

Jehan Daudin. Marie Pohoreau. 

Le Monnier, 1627. » 
[Re^^. de la paroisse Saint-Martin) 

PARDESSUS, Jurisconsulte. 

a L'an mil sept cent soixante douze, le douziesme jour du 
mois d*A.oust, a esté par nous soussigné baptisé Jean-Marie, né 
d'hier du légitime mariage du sieur Jean-Thomas Pardessus, 
avocat au Parlement et au Conseil supérieur, et de dame Cathe- 
rine Bergevin. Le parrain, le sieur François Pardessus, la mar- 
raine, dame Marie-Anne Bergevin, femme Dufay, lesquels ont 
signé avec nous, ainsi que le père présent. 

Marie-Anne Bergevin, femme Dufay. François Pardessus. 

Pardessus; de la Roche-Negly, prieur Saint-Honoré ». 
[Reg. de la paroisse Saint-Honoré) 

AUGUSTIN THIERRY 

« Aujourd'hui, vingt-deux floréal de l'an troisième de la Répu- 
blique française, une et indivisible, à trois heures du soir, par 
devant moi Augustin-François Gaudichon de Lestre, membre 
du Conseil général de la commune de Blois, élu le quinze 
nivôse, pour recevoir les actes destinés à constater les naissances 
des citoyens, est comparu en la salle publique de la maison 
commune de Blois, Jacques Thierry, employé au district de 
Blois, y demeurant rue des Rouillis, section de Tlndivisibilité, 
lequel était assisté de Marie Robert, veuve de Denis Leroux, 
sa belle-sœur,* et de Nicolas Forest, son oncle, tous les deux 
demeurants à Blois et âgés de plus de vingt et un ans, lequel 
m'a déclaré que Catherine Le Roux, son épouse en légitime 
mariage, est accouchée hyer, à neuf heures du soir, d'un enfant 
mâ'o qu'il m'a prc'senté et auquel il a donné les prénoms de 
Jucques-Nicolas-Augustin... » ^ ^ 

AMÉpÉE THIERRY — ^ 

« Aujourd'hui, seizième jour de thermidor, Tân cinquième de 
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la République françaisCj une et indivisible, à six heures du 
soir, par devant moi Augustin -François Gaudichon-Delestre, 
membre deTadminûtration municipale en la commune de Blois, 
département de Loir-et-Cher, élu pour recevoir le« actes desti- 
nés à consacrer les naissances des citoyens, est comparu le 
citoyen Jacques Thierry, employé au département, demeurant 
rue Fontaine-des-Élus, section du Palais, lequel assisté de 
Jacques-Simon Boy, gantier, et de Catherine-Marie Métivié 
demeurant en cette commune, âgés de plus de 21 ans, a déclaré 
à moi, Gaudichon de Lestre,que Catherine Leroux, son épouse 
en légitime mariage, est accouchée hier, dix heures du matin, 
d'un enfant mâle qu'il m'a présenté et auquel il a donne' les 
nom$ d'Amédée- Simon-Dominique » (Signatures). 

I4OTTIS DU liA SAUSSATB, hietorlen. 

Du seizième jour du moh de ventôse^ l'an neuf de U Répu- 
blique française. Acte de naissance de Jean-François-Louts la 
Saussaye, né le four cThier^ à deux heures du maiin^ fils de 
François dePaule La Saussaye^ propriétaire demeurant en cette 
commune sur la levée des Groix^ et de Anne-Louise La Saus- 
saye^ son épouse. Le sexe de Tenfant a été reconnu être mascu- 
lin. Premier témoin : Charles Henry Léonard Vallon, officier 
de santé; second témoin : Jean Fortin ^ concierge de la mairie, 
sur la réquisition à nous faite par le père ci-présent qui a 
sigaé^ ainsi que le premier témoin ; le second a déclaré ne le 
savoir... » 

ARMAND BASGHET, historien. 

2 décembre 1829 : Acte de naissance de Armand Jacques- 
Etienne Baschet, né la veille à sept heures du soir, fils 
d^Etîenne-Paulîn Baschet, médecin à Blois, rue Porte-Côté, 
et de dame Antoinette-Louise-Adélaïde Pinault, ^on épouse. 

27 janvier 1886: Acte de décès de « Armand-Jacques-Etienne 
Baschet, décédé le 26 janvier à quatre heures du soir, céliba- 
taire, âgé de cinquante-six ans, publiciste, chevalier de la 
Légion d*honneur, demeurant à Paris, mort à Blois en la mai- 
soa de sa mère, rue d'Angleterre. » 
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LES AGES DE LA PIERRE, DU BRONZE ET DU FER 

Dans les écrits antérieurs 
aux publications des préhistoriens scandinaves 

Humphrjr Davy^ Buffon, Caylus^ etc. 
(Suite et fin.) 



« Les tribus gauloises qui habitaient l'Aquitaine avant la conquête 
de César sont peu connues, et à peine des lueurs rares et douteuses 
éclairent-elles, en quelques endroits, la nuit profonde qui couvre 
encore leur histoire. Dans ses Commentaires, le conquérant des Gaules 
parle peu des usages de leurs habitants, mais il vante leur courage et, 
sur ce point, on peut le croire sur parole, car il en fit souvent la dure 
expérience, et il ne put en triompher qu'en opposant des Gaulois à 
des Gaulois, la ruse et les supplices au patriotisme et à la vaillance 
d'un peuple généreux qui défendait sa patrie contre une injuste agres- 
sion. 

Les seules traces matérielles que les peuplades aquitaniques ayent 
laissé de leur existence se réduisent à des collines artificielles, dont 
l'usage n'est point connu d'une manière certaine, et à des instruments 
en pierre que l'on trouve encore quelquefois, notamment sur les bords 
des ravins qui sillonnent nos landes. 

Déjà, messieurs, notre collègue M. Jouannet a publié, dans le 
3® volume du Musée d'Aquitaine, un travail fort remarquable sur ces 
divers instruments, et il les a décrits avec une exactitude trop grande 
pour qu'il soit utile d y rien ajouter. Je vais rappeler ceux de ces ins- 
truments auxquels est applicable le travail que j'ai l'honneur de vous 
présenter (i). 

D'abord, des pointes en silex, dont la forme, semblable à celles des 
pointes en métal dont on armait anciennement les flèches, autorise 
suffisamment à croire qu'elles furent appliquées au même usage. 
M. Jouannet a indiqué la manière dont ces pointes avaient dû être 
fixées au bois, et je mets sous vos yeux une flèche construite d'après 
ces indications (2). 

Elle me paraît d'autant plus propre à son usage que, pour peu que 

(i) La Notice de M. Durand est rédigée sous la forme d'un rapport à 
l'Académie de Bordeaux. 

(2) Les habitants de nos Landes les appellent Peyres d'acuradjé; ils di- 
sent qu'elles sont lancées par l'orage et qu'elles pénètrent dans le sol à la 
surface duquel elles reviennent ensuite peu à peu : quelques-uns d'entre 
eux les font bénir et leur attribuent des propriétés merveilleuses. La même 
origine est attribuée en Suède aux haches de pierre. Voyez le bel ouvrage 
intitulé : Suecia antiqua et hodierna (Note de G.-J. Durand). 
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la blessure fût profonde, au moment où on voulait en retirer cette 
arme, sa pointe devait nécessairement se détacher du bois et demeurer 
au fond de la plaie, d'où il devait être aussi difficile que douloureux 
de la détacher; or, des flèches des sauvages de nos jours, armées de 
pointes d'os ou de bois, présentent une disposition entièrement ana- 
logue, et il me semble vraisemblable que des peuplades, au même 
degré de civilisation, ayent à peu près les mêmes idées et employent 
les mêmes moyens. 

M. Jouannet décrit ensuite les instruments connus sous le nom de 
haches gauloises^ les unes en pierre, les autres en bronze; l'usage de 
ces instruments n'est encore connu que par conjecture, et je viens en 
ajouter une nouvelle à celles qui sont déjà publiées; j'ai l'honneur de 
vous présenter à l'appui de mon opinion trois modèles et leurs 
dessins. 

Le mémoire déjà cité décrit plusieurs de ces haches dont le tran-^ 
chant a été brisé, d'autres dont il a été refait à neuf; mais pour qu'un 
instrument d'une nature aussi dure et aussi propre par sa forme à 
opposer une grande résistance ait été brisé, il faut admettre un choc 
très violent et qu'on ne peut bien concevoir qu'en supposant la hache 
emmanchée au bout d'une hampe; c'est là que gît la difficulté; en 
effet, il paraît difficile de fixer solidement à un manche en bois un 
caillou poli et arrondi sur toutes ses faces; c'est néanmoins ce que 
j'ai tenté de faire. Pour obtentr ce résultat, j'ai pratiqué vers un bout 
de la hampe, un trou de même forme que la pierre et propre à la re- 
cevoir jusqu'au tiers environ de sa longueur et avant l'endroit où elle 
a le plus de grosseur, puis, une forte ligature a consolidé le. tout sans 
l'emploi d'aucun gluten. La forme conoïde du caillou le fait tendre, à 
chaque coup, à rentrer davantage dans la hampe et à la fendre, mais 
les ligatures s'opposant à cette action, il ne peut résulter de la répé- 
tijion des chocs qu'une union plus intime entre les deux parties de la 
hache, jusqu'à ce qu'enfin l'une d'elles soit brisée. On sait avec quelle 
adresse les sauvages actuels exécutent les instruments dont ils se 
servent, et il est vraisemblable que les anciens Gaulois, tout aussi 
industrieux, eussent exécuté ce que j'ai l'honneur de mettre sous vos 
yeux, d'une manière plus parfaite que je n'ai pu le faire; telle qu'elle 
est cependant, cette hache me semble propre à résister à des colli- 
sions violentes et répétées, et, par conséquent, à servir pour une foule 
d'usages domestiques et guerriers. Pour ce dernier emploi, elle serait 
au moins aussi commode que ces épées gauloises citées par Polybe 
et qui se faussaient dès le premier coup, de sorte qu'il fallait les re- 
dresser pour en frapper un second; d'ailleurs, toute arme est terrible 
dans la main d'un brave, et, certes, la vaillance gauloise n'a jamais 
été mise en question. 

Le troisième modèle est une de ces haches en bronze trouvées près 
de Pauillac, et que M. Jouannet croit avec beaucoup de vraisemblance 
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avoir succédé aux haches de pierre, lorsque Tusage des métaux s^ 
répandit en Aquitaine; elle est emmanchée à peu près comme le 
caillou, mais avec plus de solidité, parce que sa forme se prétait 
mieux à cet usage. 

Le qu-atrième modèle a beaucoup d'analogie avec le précédent, 
dont il diffère, néanmoins, sur plusieurs points notables : d'abord, 
la hache n'est pas en bronze, mais en rosette pure, ou très peu alliée, 
et c'est le seul exemple que je connaisse de l'emploi de ce métal pour 
cet usage; ensuite, elle est moins allongée que les haches de bronze, 
et elle n'a pas, comme celles-ci, des bords saillants et relevés; enfin, 
son tranchant paraît avoir été formé ou refait, non par frottement, 
mais par une suite de coups frappés pour cet objet; la douceur du 
métal rend cette conjecture^ sinon vraisemblable, du moins probable. 
Cette hache a été trouvée à Saucats dans les fouilles faites pour ar- 
racher un vieux chêne* 

Je ne dirai rien de ces haches en bronze qui portent un épaulement 
vers le milieu de leur longueur, si ce n'est qu'elles me semblent éga- 
lement propres à être fixées au bout d'une hampe, à peu près comme 
les pointes de flèche et à servir de lances ou de javelots. 

Telles sont, messieurs, Jties conjectures et leur sujet me semble 
important pafce qu'il remonte à une haute antiquité et qu'il se rat- 
tache à l'existence de peuples peu connus, mais qui n'ont laissé que 
de grands souvenirs. Je suis bien loin de prétendre que les Aquitains 
fabriquassent leurs haches et flèches précisément comme je l'ai expliqué, 
mais il me semble, du moins^ que s'il s'y étaient pris ainsi que je 
l'indique, ils auraient pu attendre de ces intruments les services qu'ils 
devaient en désirer dans l'état de leur civilisation. 

A Bordeaux, le 3o janvier 1828. G. J. Durand. 

« Depuis la rédaction de ce rapport, l'auteur a acquis plusieurs 
flèches de sauvages armées d'une pointe en silex fixée sur le bois au 
moyen d'une ligature qui diffère peu de celle ci-dessus indiquée et 
qui est faite avec des tendons d'animaux : cette circonstance paraît 
confirmer les conjectures contenues dans cet écrit. 

Volontairement, nous avons négligé de reproduire les opinions 
concordantes qui ont été émises sur le même sujet par une 
infinité d'antiquaires, d'érudits, de philosophes, même de 
poètes; (i) ce n*est pas l'histoire de l'origine et des développe- 

(i) Si nous voulions recueillir l'opinion des antiquaires anglais, la tâche 
serait plus longue et la moisson plus abondante. Nous nous bornerons à 
quelques indications empruntées aux Afçes de la Pierre^ de sir John Evans. 

William Dudgaïc, ftu milieu du xvn» siècle, dans son History of Warvick- 
shire (p. 778) « parle aussi des haches en pierre comme d'armes employées par 
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ments de la science préhistorique que nous avons voulu écrire 
ici. Quelques consultations prises un peu au hasard auprès des 
écrivains du genre les plus divers, suffisem amplement a cons- 
tater que si Thomsen a recherché et trouvé la base d'une chro- 
nologie relative daus le développement de rindustrie primitive, 
que si les savants Scandinaves appliquèrent la méthode com- 
parative à Tétude de cette industrie, c'est-à-dire demandèrent 
aux coutumes des sauvages modernes l'explicaiiondes énigmes 
posées par les restes industriels des barbaries pre'historiques, 
ils ne faisaient que répéter ce qui, dans ses grandes lignes, était 
dans la pensée de tous depuis un siècle au moins. Et ceci nous 
remetjen mainoire une judicieuse remarque Au comte de Caylus 
sur la manière dont Thomme invente. « On peut avancer, dit-il, 
qu'il n'a jamais rien trouvai de complet en premier lieu; et 
qu'une bagatelle présentée par le hasard, adoptée par une con- 
venance souvent très éloignée de son premier objet, s'étend, 
s'accroît, et devient considérable presque toujours sans aucun 
dessein, et sans qu'on puisse se rendre compte des moyens 
précédemment employés. Cependant l'homme s'en glorifie; sa 
vanité en est flattée; il se regarde comme inventeur, et il Pest 
en général, mais comment ? L'amour-propre devrait-il se repaître 
d'un pareil mérite, dont cependant il fait bien deprofiter? » 
La gloire véritable des Nîlsonn, des Thomsen et de tous leurs 
successeurs, n'est pas d'avoir inventé une terminologie nouvelle 

• pour des faits déjà notoires, mais d'avoir consacré toutes leurs 
forces intellectuelles à l'étude de ces ancêtres incomnus qui ont 
précédé les temps de rhistoire écrite, et dont jusqu'à eux ©n ne 
s'était guère préoccnpé dans le monde des antiquaires, pcirce <^'ue 

les Bretons avant qu'ils connussent Tart de fabriquer les armes en bronze ou 
en fer. » En 1686, « le docteur Plot, dans son History 0/ Staff'oardshire (p, 397) 

• signale aussi ie caractère de ces armes»; il ajoute qu'en « visîtmit le musée 
Ashmaleanum on peut s'assurer de la façon dont on les fixait à un 
manche, car on trouve dans ce musée plusieurs haches indiennes de la 
même espèce exactement dans l'état où elfes étaient quand on s'en est 
servi. » 

En 1766, rêvêque Lyttelton publiait ses Observations sur les haches en 
pierre, où il disait : On ne saurait douter que ces instruments en pierre 
aient été fabriquiés pendant la plus haute antiquité par des peup-les barbares 
avant qu'ils connussent le fer et les autres métaux; pour ki méihe cause» 
les lances et les flèches avaient des pointes en silex ou en autres pierres 
dures... (Archœologia. ÎI, p. 118.) 

On peut se borner, enfin, à signaler le travail du Rev. John Hodgson : 
An inqury iuto tke ^era when Brass was itsed in purpôses iawhich Jron 
appUed, publié eu 181 6 dans le I""" vol. des ArckœohgLi jEHana (Voir John 
Evans; lac. cit, p. 3, 4, 64, etc.) 
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l'archéologie classique n'avait pas fait encore assez de progrès. 
On ne peut passer à l'inconnu que du connu ; avant d'aborder 
l'étude des civilisations antérieures aux peuples classiques, il 
était indispensable de bien connaître celles-ci. Chaque fois que 
Tarchéologie a erré, c'était pour s'être aventurée trop prématu- 
rément. Les préhistoriens eux-mêmes, ne devraient jamais 
perdre de vue cette leçon du bon sens et de l'expérience jour- 
nalière, soit dit sans déprécier leurs vaillants efforts et leurs 
éblouissants succès que, plus que tout autre, nous admirons bien 
sincèrement. 

Jules Momméja. 



JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE POPINCOURT 

AVOCAT AU PARLEMENT 
(l 784-1 787) 

Publié par H. Vial et G. Capon 

{Suite) 

Cette bonne foy dont j'amaîs on ne doit s'écarter ou se dis- 
penser dans aucune affaire, soit publique, soit privée, paraît 
avoir été totalement oubliée par les parties adverses de M. le 
marquis et Mme la marquise de Cabris, dans le procès qu'ils ont 
gagné vers le mois d'août 1786, contre ces mêmes parties qui 
sont le père, la mère de Tun, beau-frère, et les sœurs de l'autre 
dont elles provoquaient l'interdiction sous prétexte de folie; 
cette interdiction avait d'abord été prononcée par le juge de 
Grasse en Provence, ensuite par une sentence du Châtelet de 
Paris, auquel l'affaire avait été spécialement renvoyée par un 
arrêt du Conseil des Dépêches : seule infirmée par l'arrêt du 

Parlement en date du qui charge la marquise de veiller 

seule, à la santé du marquis son époux, relativement au corps 
comme à l'esprit (i). Ils sont actuellement logés l'un et l'autre 

(i) La marquise de Cabris était la sœur de Mirabeau l'orateur; on voulais 
faire interdire le mari de Mme de Cabris sous l'instigation du marquis 
de Mirabeau dont elle était la fille : « Quand je vois le marquis de 
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dans une maison, sise rue des Amandiers, faubourg Saint- 
Antoine, appartenant à M. G. d'Alby, notre confrère, comme 
avocat au Parlement (i), propriétaire e'galement d'une maison 
voisine dans la même rue, ainsi que de cinq autres sous les 
piliers des Halles et d'une partie du fief d*Alby dont tous les 
édifices et masures viennent d'être abattus avec le pilory (2), 
sans qu'il en ait reçu l'indemnité qu'il réclame et qu'il fait 
monter à plus de 80,000 livres* — II, 121 verso. 



Non loin de M. d'Alby, dans la rue des Amandiers, a long- 
tèms demeuré M. le marquis de VignoUes, mort vers la fin de 
1786, avec une certaine demoiselle Tery, aujourd'hui presque 
sexagénaire laquelle a vécu trente ans avec lui comme son 
épouse légitime, ou présumée telle par tout le monde, jusqu'à 
l'époque du scellé mis sur les effets du marquis après l'instant 
de son décès: scellé, sous lequel ne fut trouvée aucune espèce 
de titre, acte de célébration ou contrat de mariage, mais avant 

Mirabeau formant le plan d'interdiction de son gendre, en haine de l'intérêt 
qu'il avait témoigné à sa belle-mère, quand je le vois chargeant le bailli de 
Mirabeau, son frère, de faire exécuter ce plan par la dame Lombard dont 
la volonté était à ses ordres... » De Sèze, Œuvres^ 1786, I, 652. a Mme de 
Cabris, troisième fille du marquis de Mirabeau, jeune, belle, éloquente, 
passionnée, audacieuse, remuante, obstinée. » De Loménie, Les Mirabeau, 
1879, lî» ^f>7' 

Voir sur cette affaire à la Bibliothèque Nationale, le Répertoire des Fac- 
tums de M. Corda, et notamment : Mémoire à consulter pour Mme la mar- 
quise de Cabris, 1779, in-4. (40 Fm 4880); Mémoire pour Mme la marquise 
de Cabris, appelante d'une sentence qui la déclare non reccvable dans sa 
demande pour faire constater l'état d'abandon de son mari, (signé : Char- 
pentier, De Beaumont, De La Croix) 20 décembre 1782, (4» Fm 4881). 
Mémoire pour la dame de Cabris contre la dame Lombard, marquise douai- 
rière de Cabris, poursuivant Tinterdiction de son fils pour cause de 
démence, (signé: Duveyrier, 1785), (4» Fm 4882). Ibid, (4» Fm 4883). 
Mémoire pour la marquise de Cabris sur une demande qui a pour objet de 
préserver son mari de l'interdiction, de lui donner ses soins et de présider à 
l'éducation de sa fille, (signé : De La Croix, 1786), (4* Fm 4884). Plaidoyer 
pour le marquis de Cabris appelant d'une sentence du Châtelet du 12 avril 
1786, qui prononce son interdiction contre la dame Lombard, sa mère 
(signé : De Sèze) (4» Inv. F. 14325). Réplique pour le marquis de Cabris 
contre la dame Lombard, sa mère, (signé: De Sèze) (1786, 4° Inv. F. 
14.226). 

(i) Guillemot D'Alby, avocat au Parlement, et dame Parmentier, sa femme, 
rue des Amandiers (Archives de la Seine^ Hyp. 11 37, 5 verso). 

(2) Lettres-patentes du Roi qui ordonnent la démolition du pilori, données 
à Saint-Cloud, le 24 janvier 1786 [Archives Nationales, Publications du 
Châtelet, Y 62, f« 6). 
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lequel la susdite d^mowelle avait eu tout le temps de faire sa 
pelote^ comme Ton dît vulgairement : ce qu'on a dii moins 
conjecturè par Tinspeaion de quelques ren«eignemens relatifs au 
remboursement de diverses sommes montant ensemble à peu 
près de cent mille livres : sommes dont elle jouit maintenant 
en paix, ainsi que du reste, dans une maison qu'elle occupe, 
rue Saint-Maur, d«ns le même quartier, avec le sieur abbé***(i), 
dont il a plus d^une fois e'té question dans ces mémoires. 

— II, 122. 



Ce couvent, au reste, ne sçaurait bien certainement être celui 
des Religieuses Annonciades de Popincourt supprimés depuis 
quatre ou cinq ans, duquel on se propose de convertir Téglise 
en une succursale de la paroisse Sainte-Marguerite, et dont 
rerapiacemem en partie doit servir à l'établissement d'un hôpi- 
tal pour le guet de cette capitale (2). On destine à dîiférens 
usages économiques le surplus du terrain ; de l'enclos et des 
édifices en dépendans, acheté par une compagnie de capitalistes 
au nombre desquels on trouve entre autres: M. le comte d^Hos- 
seville (3), M, Perrot, ancien directeur de la correspondance 
générale, et M. Valcntin, maître en chirurgie, Tun des corres- 
jx)ndants du sieur Linguet. (4) [février 1787]. — II, 127» 



Un attentat a été commis, rue de Jouy, le dimanche 14 jan- 

(i) Sans doute l'abbé Mougin, lequel habitait chez le marquis de 
Vignolles. 

(2) Le roi acheta en 1787, lorsque les acquéreurs cédèrent des parties de 
cette vaste propriété, celle où se trouvait l'église et divers bâtiments afin d'y 
établir un hôpital qui devait conlenir 36 lits pour la Garde de Paris. U fut 
alors question d'ouvrir sur ce terrain trois rues qui faciliteraient raccroisfio- 
ment de valeur de la propriété. L'hôpital aurait é4;é boriaié par ces tcoia rues 
au sud et à l'e&t et au nord. La rue sur le nord existe encore sous le nom 
cie Saint- Ambroise, la rue sur l'est a existé sous le no4n de Beâuèarnais^ 
l'autre n'a jamais été ouverte; la ru« de Beauharnais fut supprimée pfir 
décision ministérielle du 9 octobre 1818 (Abbé Gaudrcau^ 1^47» in-S. 
Mélanges. Notice sur Saint-Ambroise. Cf. Hypp. Cocheris, 1867. Hist. delà 
Ville et du Diocèse de Paris de l'abbé Lebeuf, lU, 367). 

(3) Bénigne Poret, chevalier, vicomte de BlâssevUle. 

(4) Dans différents actes de vente, cet acquéreur est désigné com.ine 
exerçant la charge de commissaire des guerres; nous laissons àitotre auteur 
la responsabilité de cette assertion que nous n'avons pu vérifier. 
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vier 1787, par un nommé Létant, fils d'un vitrier, âge de 
17 ans, sur la femme d'un faiseur ou marchand de baromètres, 
pour la volery cet assassin, juge' promptcment, fut, le vendredy 
suivant, exécuté publiquement à la porte Saînt*-Antoine (i), 
malgré les plus- vives sollicitations du père auprès dés juges 
pour sauver S'en fih, arrêté le même jour chez sa sœur. Le jeune 
Létant, lorsqu*on vint le prendre chez sa sœur, une heure après 
la consommation de son forfait, s'occupoit gaiemem à répéter 
un rôle de soldat qu'il devoît incessamment jouer dans une cer- 
taine pièce pour son début au théâtre chez Nicoler ou chez 
Audînot. — n, 129 et i31. 



Il paraît qtie le doyen des curés de Paris, celui de Sainte-Mar- 
guerîtx?, monsieur Beaurecueil, se prête de bonne grâce à l'érec- 
tion de l'église des Annonciades,.rue de Popincourt, en succur- 
sale de sa paroisse ; église dont ^acquisition s'est faite au nom 
des marguillers et des fabricîens de Sainte-Marguerite, lesquels 
ont dû payer le prix aux propriétaires actuels des bâti mens et 
terrains dépendans de Tancien monastère supprimé ; on travaille 
en ce moment à. disposer cette église pour y commencer, dès le 
dimanche de la Pentecôte prochaine,, la célébration de Toffice 
paroissial, de laquelle sont chargés les prêtres à la nomination 
de ce même pasteur (2). L'on a préalablement procédé à Texhu- 

(i) On exécutait assez souvent les criminels à la porte Saint-Antoine;: 
on a déjà vu, au cours de ce journal, que le fameux Pou tailler y avait été 
peirdu . 

(2) Cette église, de. proportions assez vastes et d'une extrême simplicité^ 
fut conservée après la disparition de la communauté. Elle fut érigée en 
église paroissiale, par la loi du 4 février 1791, sous le titre de Saint- Am- 
broise, par suite du démembrement de la paroisse Sainte-Marguerite, puis 
vendue comme propriété nationale; elle fut rouverte au culte en 1Ô02. La 
ville de Paris, qui en avait fait l'acquisition en 181 1, la fit restaurer et agran 
dîr sous la direction de l'abbé Godde en 1818. Elle fut démolie en i863 
pour dégager les abords d'une autre église paroissiale du même nom, mais 
Bcatrcoup plus grande, que l'on édifiait alors sur une partie des terrains de 
Pancien couvent; — Raunié, Épitaphier du Vieux ParrSyjSgOy 107. 

Une curieuse photographie de 1^68 est conservée «u département des 
Estampes de la Bibliothèque nationale dansi la collection topographique. — ' 
(y*; 296, Seine, XI" arrS quartier Saint-Ambroise). Cette photographie 
représente l'actuelle église Saint-Ambroise entièrement construite, alors 
que i'amcienne église^ des Annonciadès de Popincourt subsiste encore au 
premier plan. On voit, dans le même recueil, deux photographies inté- 
rieures de l'ancienne église Saint-Ambroisei . ' - . 
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maiion des cadavres inhume's en différents lieux et qui doivent 
tous être déposés dans un endroit particulier: opération légale- 
ment exécutée le mercredy onze août 1787, avec toutes les céré- 
monies et toutes les précautions accoutumées, sous les yeux des 
officiers publics dont la présence est requise en pareil cas, car 
il ne seroit ni juste ni convenable, pour la purification des âmes 
dans Tune et Tautre vie d'empoisonner aujourd'huy les corps 
vivans exposés tout à coup à Faction meurtrière des miasmes 
méphytiques et pestilentiels, miasmes toujours prêts à s'exhaler 
des individus quelconques livrés depuis longtems à la putréfac- 
tion, quoique ceux dont il s'agit, soyent, dit-on, dans un sol aride 
ou sablonneux et qu'il fut conséquemment possible d'y trouver 
quelques-uns d*entre eux assez bien conservés (i). — II, 2i3 
verso. 

(r)Les journaux du temps, consultés, ne font aucune mention de ces 
exhumations ; l'ouvrage de M. Raunié : VÉpitaphier du Vieux Paris, à l'ar- 
ticle : Annonciades de Popincourt^ renferme les renseignements qui suivent: 
« Dans le chœur était gravée l'inscription suivante : « Messire et dame Mal* 
let ont choisy icy leur sépulture, afin que les prêtres montants à l'autel se 
souviennent de prier pour le repos de leurs âmes. Requiescantin pace. » 
Dans une chapelle latérale, qu'un sieur François Petit, conseiller et secré- 
taire d'État, avait fait construire, on lisait son épitaphe. Auprès de lui repo- 
saient François, xMichel, et Elisabeth Petit; ainsi que Madeleine de Louven- 
court. Au mur de la nef, du côté de l'Évangile, près de la grille du sanctuaire, 
était placée I épitaphe de demoiselle Marie-Anne Le Picard, fille de messire 
François Le Picard, chevalier, seigneur d'Ambercourt, conseiller du roi; 
c'était une ancienne pensionnaire des religieuses, morte en 1697, âgée de 
26 ans. Une inscription sur cuivre, placée sur un cercueil, avait été décou- 
verte lors de la démolition de la vieille église : « Plusieurs dalles funéraires, 
observait à ce propos Guilhermy, ont été retrouvées sous le carrelage mo- 
derne de la chapelle. Il paraît que ces pierres ont été emportées avec les 
autres matériaux par l'entrepreneur de la démolition. La suite des fouilles 
amena la découverte de quelques bières de plomb ; c'est sur un de ces cer- 
cueils qu'était fixée la plaque de cuivre portant l'inscription de dame Cathe- 
rine Brigard. Ce cercueil fut tiré de terre le lundi 23 septembre 1868. En 
détachant la plaque, on s'aperçut qu'avant de recevoir une destination funé- 
raire, elle en avait eu une tonte différente; une gravure y représentait sur 
le revers Turenne au siège du Quesnoy, en 1654.... La plaque était déposée 
dans un des bureaux de l'Hôtel de Ville, au moment de l'incendie de 
mai 1871 ; on l'a retrouvée parmi les épaves, mais soudée à un autre mor- 
ceau de métal, et dans un tel état que toute lecture en est devenue impos- 
sible. )) Cette autre plaque de métal était l'inscription funéraire de Marie- 
Anne Le Picard, ainsi que nous l'apprend M. de Lasteyrie. Le texte dont 
personne n'avait gardé copie, ajoute-t-il, est resté inédit : <r Depuis, on a 
réussi à disjoindre les deux plaques soudées par l'incendie, et, malgré quel- 
ques boursouflures causées par les adhérences du métal, elles sont faciles à 
déchiffrer... Remarquons, en terminant, que c'est au dos de celte plaque 
et non derrière celle de Catherine Brigeard, comme on l'a dit par erreur, 
qu'avait été gravée une estampe représentant Turenne au siège du Quesnoy^ 
en 1654. » — (Guilhermy et R. de Lasteyrie, Inscriptions de l'ancien diocèse 
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Cette annonce, disons-nous, nous conduit naturellement à 
rapporter par occasion quelques traits singuliers d'un vieux 
cocher de feu monsieur Titon, conseiller de Grand-Chambre au 
Parlement de Paris (i): traits vraiment dignes d'un valet de 
comédie et dont un poète dramatique pourrait au besoin tirer 
quelque parti : « Eh I mais, lui disait un jour son maître, eh! 
mais, qui est-ce donc qui t'a permis, d'emmener à ma campagne 
ton fils et de l'installer sans façon dans ma cuisine ? — Vouliez- 
vous, répond froidement l'ancien serviteur, vouliez-vous que je 
le laissasse ronger encore par la vermine dans une misérable 
pension ? — Suis-je donc obligé de nourrir un enfant qui m'est 
étcanger? — Pardi I... vous en nourrissez bien d'autres. — Je 
suis las enfin d'essuyer tant d'impertinences.... et tu viendras 
me trouver, après dîner, dans mon cabinet. — Pourquoi ? — - 
Pour y faire et recevoir ton compte.... — Je ne sçais point comp- 
ter, et puis, je ne suis pas homme de cabinet... je ne connois que 
mon écurie ». Une autre fois, il refusait obstinément de con- 
duire à l'Opéra le fils de monsieur Titon (2) dans la voiture du 
père dont il avoit reçu des ordres tout différents: « Oh bien I... 
lui dit assez vivement le jeune monsieur Titon, puisque tu le 
prends sur ce toiî-là, je te ferai chasser de la maison. — Qui ?. . . 

de PariSf t. I, p. 543 et t. V, p. ï6i). — Emile Raunié^ Epitaphier du Vieux 
PariSf i8go,t, I, p. 107-108' 

^i) Jean-Baptiste-Maximilien Titon de Villotran, seigneur du Plessis et 
de La Neuville, conseiller au Parlement de Paris en la cinquième chambre 
des enquêtes, fils de Jean-Jacques Titon, maître ordinaire des Comptes et 
d'Hélène de. Saint-Mesmin, épousa, le 22 janvier 1717, Marie-Louise Ou- 
dailles, boiteuse et morte en couches. J.-B.-M. Titon fut un zélé défenseur 
des libertés de l'église gallicane contre la bulle Unigenitus ; arrêté en rai- 
son de son attitude, on l'emprisonna en 1732 au château de Ham en Picar- 
die; il partagea l'exil du Parlement, en 1753, étant doyen de sa chambre; 
puis monta à la Grand-Chambre en octobre 1756 ; ce fut l'un des rappor- 
teurs du procès du régicide Damiens (5 janvier 1756). Il avait eu de sa pre- 
mière femme un fils nommé Jean-Baptiste-Maximilien Titon; il épousa 
en secondes noces Antoinette-Brochette Poucin, dont il n'eut point d'en- 
fants. J.-B.-M. Titon mourut le 26 mars 1766. — (Cf. Testament aux 
Archives de la Seine^ Reg. 25o, 92 recto à 93 recto.) 

(2) Jean-Baptiste-Maximilien Titon, seigneur de Villotran et de la Neu- 
ville, fils du précédent, conseiller au Parlement, reçu en 1744 par la cin- 
quième chambre des Enquêtes, exilé à Chalons en 1753, épousa Marie-Anne 
Benserot, dont il eut quatre enfants. Ce descendant de la nombreuse dynas- 
tie des Titon monta sur l'échafaud révolutionnaire, le 26 prairial an IL — 
(Archives de la Seine. Domaines, carton 466, n« 5697.) (Notes extraites d'un 
ouvrage inédit de H. Vial: Une famille parisienne, Les Titon.) 
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vous ! répliqua le vieux cocher, me faire chasser d'une maison 
dans laquelle je puis me vanter d'être plus ancien que vous de 
plusieurs années? » (i). — II, 260. 



Un jeune commis aux fermes, et son épouse, à peu près du 
même âge, occupoient depuis quelques mois un appartement 
honnête dans une maison située rue de la Roquette, faubourg 
Saint-Autoine ; surviennent alors un nouveau locataire et sa 
femme avec qui les anciens se pressent de former une liaison, 
qui devient chaque jour plus intime. Au bout de quelque tems, le 
mari de la première disparoît tout à coup avec l'épouse du 
second, emportant avec lui quelques pièces d^argenterie, ses 
contrats de rentes, tout son argent comptant. L'époux délaissé, 
loin de chercher, comme à sa place tant d'autres auroient pu 
faire, à se consoler, avec la dame abandonnée, de leur malheur 
commun, trop constaté par la nouvelle qu'ils reçoivent bientôt 
de la fuite du couple infidèle dans, les pays étrangers, congédie 
un jour sa domestique, sort de chez lui, se rend au Bois de Bou- 
logne, dîne tranquillement à la porte Maillot et se tire ensuite 
lin coup de pistolet, dont il meurt sur-le-champ. L'épouse du 
fugitif, âgée de 26 ans, jouissant d'une fortune assez médiocre 
et chargée de deux ou trois enfants, a pris, de son côté, le parti de 
se retirer avec eux chez la dame, sa sœur, femme du sieur de La 
Bazanerie (2), maître-charpentier, logé maintenant, rue de Popin- 
court, en face la rue Saim-Sébastien. — lï, ^60. 



Sans compter deux autres théâtres établie d(e{>uis quelque 
te ms, celui-là, rue Saim-Antoi«e, celui-ci, rue de i^opincourt, 

(i) Lx cocher dont il est question ici, n'eut pas» malgré sa familière inso- 
lence, à se plaindre de son maître, puisque celui-ci, par son testament» lais- 
sait à chaque domestique qui servait chez lui au jour de son décès, femme 
de chambre, cocher, laquais» portier, valet de chambre: une année de gages 
pour leur deuil, et à cliacun cent livres de rente viagère par chaque année, 
pour ceux qui se trouvaient à son service depuis quatre ans, et ceux qui 
l'étaient depuis plus de quatre ans reçurent six livres de rente d'augmenta- 
tion par chaque année de service, de sorte que deux ans de plus firent 
12 livres et trois ans 18 livres. — Cf. Test. cit. 

(2) Archives de la Seine. Hypothèques. Répertoire chron. Reg. 1 141 . f" 35 : 
<( Etienne-Laurent Bazenerie, maître-charpentier, demeurant rue Verte. » 
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par des sociétés de spéculateurs ou de virtuosûs chez qui Ton 
s'abonne pour avoir ses entrées moyeanant telle somme par 
mois ou par an, où Ton ne joue publiquement qu'une fois tous 
les quiaze jours ou deux fois par semaiâe (i). — II, 261. 



Carte d'entrée au Théâtre de Popincourt. 



Les punicttlarités précédentes et qui cancentwit un quartier 
assez voisin du nôtre ne sont que depuis quelques Jours parve- 
nues à notre connaissance, ainsi que celles qu'oFn va lire rela* 

{i)Oii rit dans les Mémoires de Joseph-Jean-Baptiste Dazincourt : « C'est 
à cette école, c'est à celle de Tabbé de Voisenon, et des hommes les plus 
instruits comme les plus aimables, qui tous regardaient comme une faveur 
d'être admis dans la société du maréchal de Richelieu, qu'AIbouy acheva de 
se former. ï\ eût été trop heureux, si, jeté dans cette immense Bahylone, 
il avait pu résister, avec le goût inné qu'il avait pour la comédie, au plai- 
sir de la jouer sur quelques théâtres particuliers. IT eu existait un alors, rue 
de Popincourt, qui méritait d^être distingué des autres. Les sociétaires, tous 
jeunes gens bien nés et très riches, avaient pour spectateurs la meilleure 
compagnie de Paris, en femmes, comme en hommes. Cette réunion était 
une véritable assemblée de famiTle. Les comtes de Sabran, de Gouffiev, de 
Lomesnil, etc., etc., la jeune marquise de FoIyi'IIe et sa sœur, etc., y déve- 
loppaient des talents qui, véritablement, auraient été applaudis au Théâtre 
Français. Albouy, lié d'amitié avec les comtes de Sabran et Gouffier, leur 
marqua quelque désir d'ôtre admis dans leur société théâtrale. Sa gaîté 
natur^tre, la finesse de ses réparties, sa manière de raisonner différents rôles 
de comédies, étaient, sinon l'annonce du talent, au moins l'indication qu'il 
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tives à des lieux moins éloignes encore de celui où nous habi- 
tons depuis plus de quinze ans ; nous avions, en effet, ignoré 
jusqu'ici, que, vers 1781, pendant quelques mois, nous ayons eu 
pour voisin M. le comte de Mirabeau, nouvellement alors sorti 
du donjon de Vincennes et demeurant rue de la Roquette, dans 
laquelle aboutit celle de Popincourt. C'est du major ou carabin 
qui dans ce tems-là le razait et qui nous raze encore au- 
jourd'hui, que nous apprenons dans Tinstant même qu'a 
l'exemple de Jules César qui tout à la fois : 

Dictait à quatre en styles différents... 

(Gresset, Vert-Vert) » 

Il a plus d'une fois, soit avant, soit après, soit durant ses fonc- 
tions, entendu M. de Mirabeau dicter en même tems ses di- 
verses pensées sur différentes matières, avec le secours d'une 
carte, servant, tour à tour, à lui rappeler en gros chacune d'elles 
(i). — II, 270 recto et verso. 

ne pouvait pas être en dissonance avec l'esprit du rôle dont il se chargeait. 
On l ui laissa le choix de celui qu'il voudrait jouer, et huit jours après il 
parut dans le Crispin des Folies amoureuses, rôle dans lequel il mérita les 
applaudissements qui lui ont été depuis prodigués avec justice. Mémoires 
de J, J, B» Albouy-Da^incourt par H. A K*** i8og, 6. Ce renseignement sur 
le théâtre de Popincourt est donné par Lefeuve, Les Anciennes maisons de 
Paris, 1873, IV, 285, et par Girault de Saint-Fargeau, Dictionnaire géogra- 
phique de la France, 1847, ^^^1 ^47, sans indication de source, suivant la 
fâcheuse habitude de ces deux historiens. 

Le catalogue des manuscrits de la Bibliothèque nationale par M. H. 
Omont, Nouvelles acquisitions françaises, mentionne deux pièces de théâtre, 
qui furent jouées sur cette scène particulière :mss 285 1, Lanouvelle isle des 
esclaves ou l'école de V humanité ^ comédie lyrique en trois actes par le che- 
valier Person de Berainville, musique de M. Goblin... représentée sur le 
théâtre des amateurs connu sous le nom de Popincourt en 1782 (fol; i). Du 
même auteur, sur le même théâtre, avait été joué en 1775 : Pégase gros lot 
ou la loterie des métromanes, pièce emblèmati-critique, folie en deux actes 
(fol. 9*3). Le ms. 2861 est un recueil manuscrit des pièces de Person de 
Berainville, jouées sur différents théâtres d'amateurs. Nous reproduisons 
ci-contre une carte d'entrée au théâtre bourgeois de Popincourt, conservée 
aux Archives de la Seine dans une collection de publicité ancienne formée 
par M. Lucien Lazard, sous-archiviste du département de la Seine. Pour 
l'emplacement exact de ce théâtre, voir la monographie et le plan de la rue 
de Popincourt qui suit la publication du journal de Beauvray. 

(i) En sortant du donjon dô Vincennes, Mirabeau alla demeurer chez son 
ami Boucher, secrétaire de Lenoir, lieutenant de police, demeurant rue de 
Grammont. Le biographe de Mirabeau, M. de Loménie, est muet sur ce 
passage du grand orateur, rue de la Roquette. — Cf. De Loménie, Les Mi- 
rabeau, IV,... et Almanach royal, 1781, pour vérification du domicile de 
Boucher. 
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Il n'en est pas ainsi des têtes parlantes réellement inventées à 
-peu près vers la même époque par M. Tabbé Mical que nous 
avons rhonneur de connaître personnellement, comme étant, 
depuis quelques jours, notre voisin, notre locataire même, dans 
notre maison, sise rue de Popincourt, faubourg Saint-Antoine; 
natif du Dauphiné, maintenant âgé de 5o à 55 ans, chanoine ho- 
noraire depuis Tâge de sept ans du chapitre de... au Langue- 
doc (i) : têtes parlantes organisées pour cet effet, ainsi' que le 

Ci) « Quelque curieuse que soit la poupée qui parle, elle n'approche pas, 
au gré des connoisseurs, des têtes parlantes annoncées de l'abbé Mical ; mais 
comme c'est un homme simple, modeste, mais qui ne travaille point pour 
faire bruit ou pour gagner de l'argent, on n'en dit mot. Cependant le témoi- 
gnage que les commissaires de l'Académie des Sciences qu'il avait invités 
à venir examiner ses automates, lui ont rendu, est bien glorieux ; suivant 
leur rapport, ils ont découvert dans son ouvrage la même simplicité de plan, 
les mêmes ressorts, les mêmes résultats qu'on admire en disséquant dans 
l'homme l'organe de la voix. » Mémoires secrets^ 1787, 243. L'abbé Mical, 
mécanicien français, né vers 1730, mort en 178g. Pourvu d'un bénéfice et 
de quelques revenus personnels, il consacra tous ses instants à la mécanique 
et construisit d'abord des automates joueurs de flûte et des têtes parlantes. 
En juillet 1783, il présenta à l'Académie des Sciences de Paris, deux de ces 
dernières qui articulaient assez distinctement, quoique imparfaitement, de 
petites phrases. L'appareil vibratoire se composait essentiellement de glottes 
artificielles disposées sur des membranes et traversées par l'air qui frappait 
ensuite les membranes. (Grande Encyclopédie, XXIII, 907.) Vicq d'Azir fut 
chargé de faire un rapport à l'Académie surces deux têtes qui étaient posées 
sur des boîtes. Rivarol nous apprend en outre que ces deux têtes parlaient 
au moyen de deux claviers, l'un cylindrique, donnant un nombre déterminé 
de phrases avec les intervalles des mots et la prosodie marquée correcte- 
ment, l'autre contenant dans l'étendue d'un ravalement toutes les syllabes 
de la langue française réduites à un petit nombre par une méthode ingé- 
nieuse. L'abbé Mical était parti de ce principe que l'organe vocal était dans 
la glotte comme un instrument à vent qui aurait son clavier dans la bouche; 
qu'en soufflant du dehors au dedans, comme dans une flûte, on obtenait des 
sons filés, mais que pour articuler des mots, il fallait souffler du dedans au 
dehors; que l'air sortant des poumons se change en sons dans le gosier, et 
que ce son est morcelé en syllabes par les lèvres et la langue, aidés du palais 
-et des dents. L'inventeur n'était sans doute pas très riche, car il fut pour- 
suivi en 1784, précisément par l'artiste qui avait sculpte les deux têtes : 

« Mémoire de sculpture faite année 1782 pour monsieur l'abbé Mical par 
Frederick WifFel, sculpteur, demeurant rue Plumet, à Paris. En juillet de la 
dite année fait et livré deux têtes en bois de chêne creuse pour y mettre de 
la mécanique, prix convenu à cinquante-quatre livres pièce, pour les deux : 
108 livres. En septembre fait et livré deux chapiteaux en bois de chêne 
socle, ordre corinthien, proportion de 6 pouces 9 lignes, convenu à soixante- 
quinze livres, les deux font : 1 5o livres. » 

L'abbé Mical à l'époque de cette procédure demeurait rue Marivaux, puis 
faubourg Saint-Denis n» 16. Archives de la Seine, Domaines Carton 620, 
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sont les horloges pour indiquer ou sonner l'heure, et les seri- 
nettes pour exécuter difîérens airs notés mis en jeu par des 
moyens purement mécaniques, tels que des fils ei des ressorts, 
des leriers et des poids, des balanciers et des rouages, des 
tnjiraiix, des soufflets, etc.. d'où résultent des sons très distiac- 
tement articulés, comme par exemple les paroles suivantes avec 
d'autres que naos ne naus rappelons point en ce moment. [Les 
paroles manquent (i)] — II, 2&3 verso. 



Tandis que notre jeune monarque se pique ainsi de donner à 
tous ses sujets Pexemple d'une économie raisonnable, îl s'en 
faut de beaucoup qu'il inspire comme il le souhaiterait ardem- 
ment à chacnn d'eux le noble désir de Timiter, en ce moment, 
où l'on voit le sieur Caron de Beaumarchais, affecter, pour ainsi 
dire, une conduite opposée en faisant ou se préparant à faire La 
plus grande dépense de luxe ou de pure décoration sur un ter- 
rain fort étendu situé sur les boulevards près de la Porte-Saint- 
Antoine qu'il viem d'acquérir pour un prix très considérable. 
On raconte à ce sujet une anecdote bien digne du caractère 
étrange du personnage ; le sieur de Beaumarchais se promeuoit 
un jour dans son nouveau domaine où gravement il donnoit des 
ordres à quelques ouvriers; un particulier s'avance vers lui, 
Taborde sans le connoître, et se met à lui parler de l'acquéreur 
qu'il traite sans façon : « d'impudent, de fripan, de coquin, de 
scélérat qui sera pendu tôt ou tard à la place de Grève. » A cha- 
cun de ces propos, peu flatteurs pour celui qui l'écontait, le si»i>r 
de Beaumarchais, d'un ton froid, d'un air indifférent, ne répond 
que par ces mots : « On le dit! » Le particulier enfin se retire : 
à quelques pas de l'enclos, il rencontre un de ses amis qui 
rétonne beaucoup en lui disant, avec un sourire malin, qu'il de- 
vait parfaitement être instruit de toute cette affaire, puisqu'il v«- 
noit de converser avec le sieur de Beaumarchais lui-même. On 
vient, par hasard, de nous apprendre que le sieur Caron de 

D'- 6102. Le dictionnaire de Chaudon raconte que Tabbé Mical brisa ses 
chefs-d'œuvre dans un moment de désespoir ; il mouxut très pauvre;, en 
178g. Montucta, Nouvelle biographie générale. 

(i) « Le roi fait le bonheur de ses peuples, et le bonheur de ses peuples 
fait celui de ses rois. » Mémoires secrets j Xï, p. 255. 
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Beaumarchais, pour d*excellentes raisons, a depuis revendu le 
même terrain, sur le prix originaire duquel il a fait un gain de 
■cent mille livres (i). — II, 3i i- 

{A suivre,) 



(i) La fin de cette anecdote n'est pas véritable : nousavonsvu auxArchives 
de la Seine un dosw«r ées Domaines relatif à la vente de ce terrain; il ren- 
ferme la copie de radJAidication faite à Fauteur du « Mariage de Figaro » 
le 26 juin 1787 ; » Nous, attendu les précédentes publications et en vertu 
du pouvoir à nous dcrmé par le Roi, par ses lettres-patentes du mois de 
mai mil sept cent soixante-dix-sept, registrées au Parlement, le trente un 
juillet aud.^ an, et par sa déclaration et l'article i®' du règlement, arrêté au 
Conseil d'Etat du vingt trois août mil sept cent quatre vingt trois, aussi 
Tegistrées au Parlement, le.cinq septembre suivant,. avons, du consentement 
du Procureur du Roi et de la Ville, vendu et adjugé, vendons et adjugeons, 
purement, simplement et définitivement par ces présentes, à Jean-Baptiste- 
•Charles Mignonville, procureur en ce bureau, demeurant orme et paroisse 
Saint-Gervais, comme plus offrant et dernier enchérisseur, à ce présent et 
acceptant, le grand bâtiment ou pavillon et le terrein ensuite, appartenans 
à la ville et situés à l'entrée et sur le rempart Sarnt-Antoine, icelui bâtiment 
donnant sur la rue et place Saint-Antoine et ledit terrein faisant partie du 
^quinconce et s'étendant jusques à la communication de \^ rue d'Aval à celle 
-du Pas-de-la-Mule. Ces bâtiments et terrein, murs de terrasses compris, 
lesquels font partie de la présente vente, composant une superficie de dix 
neuf cent quatre vingt-dix-sept toises deux pieds, ou environ; savoir: le 
bâtiment, cent trente sept toises; la petite partie au-devant non plantée, 
soixante-treize toises, trois pieds; et la partie ensuite en quinconce, dix- 
sept cent quatre-vingt six toises cinq pieds. £t tiennent par ladite maison à 
la dite rue et place Saint-Antoine, à droite à la rue Amelot, à gauche à la 
contre-allée du rempart et au bout à la dite communication de la rue d'Aval 
à celle du Pas-de-la-Mule. Le dit bâtiment construit en pierre de tailles, 
-composé au rez -de-chaussée, sur la rue Saint-Antoine et sur la rampe du 
Boulevard, de huit boutiques et autant 'd'arrière-boutiques, cheminées, 
fosses d'aisances, caves dessous et entre-sol au dessus et sur le terre-plein 
-du rempart formant le premier étage du côté de la rue Saint^Antoine ; d'un 
.^rand perron avec palier, occupant toute la profondeur et largeur de l'ar- 
rière-corps, d'un grand salon ou galerie de soixante dix-huit-pieds de long 
sur vingt-quati*e de large, ouvert sur le rempart par cinq grandes portes 
croisées et pavé en carreaux de liais et marbre noir. Ce même étage est 
encore composé d'une grande cage d'escalier, de trois pièces à cheminées 
dont une fort grande, d'une cuisine et de deux escaliers et dégagement sur 
les dites pièces, en sont pratiqués plusieurs autres d'entre sol ; et au-des- 
sus du tout, un grand grenier lambrissé, ainsi que le tout est, se poursuit et 
comporté. Et, le vendredi six juillet au dit an mil sept cent quatre-vingt-sept, 
est coniparu au greffe de l'hôtel de ladite ville, le dit M* Jean-Baptisie- 
Charles Mignonville, procureur au bureau d'icelle, demeurant orme et 
paroisse Saint Gervais, lequel a déclaré que la vente et adjudication à lui 
faite par la sentence ci-dessus et d«s autres parts, du 26 juin dernier des 
dits grand bâtiment et terrein ensuite à l'entrée et sur le rempart Saint- 
Antoine, moyennant la somnie de deux cent quatre mille livres et aux avan- 
tages, charges clauses et conditions énoncées en la dite sentence est pour et 
iu profit de Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais, écuyer, ancien secré- 
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»39, — Mathurin-Guillaume Recoquillé de Bainville, 

conseiller à la Cour des Monnaies. — Je désirerais connaître 

le blason de Mathurin-Guillaume Recoquillé de Bainville, 

écuyer, seigneur de Fosse-Malitourne, conseiller du Roi en sa 

Gourdes Monnaies, en 1789. La terre de Fosse-Malitourne est 

située dans le Vendômois ou plutôt dans le pays chartrain. 

Je ne crois pas que les Recoquillé de Bainville soient une 

ancienne famille du pays. Elle a dû être anoblie à la fin du 

XVII® siècle ou au commencement du xviii*. 

Storellï. 

RÉPONSES 



Le Sauvage duRoi(yy). — Le dossier de Tenquête sur cette 
intéressante question, mise à Tétude par la Correspondance 
en 1895 (voyez pp. 85, m, 112, 143,218 et 296), vient de 
s'augmenter à Timproviste d'un document de premier ordre. 
Parmi les poésies du troubadour Bertran d'Alamanon, ré- 
cemment publiées par M. Salverda De Grave, (Toulouse, 
Privât, 1902, tome VII de la 2^ série de la Bibliothèque méri- 
dionale), figure un sirventés, où le poète se moque des avatars 
d'un certain Guigue qui avait fini par être cavalier salvatje à la 

taire du roi, lieutenant général des chasses de sa Majesté, demeurant Vieille 
rue du Temple, paroisse Saint-Paul, (etc.) » 

A sa mort, Beaumarchais redevait encore 80,246 francs sur le prix d'achat 
du terrain sur lequel il édifia sa maison; le 25 avril 181 2, le directeur des 
Domaines, M. Eparvier, réclamait celte somme à ses héritiers; ceux-ci 
furent invités à solder ce reliquat {Archives de la Seine), carton 5 12, dos- 
sier 43). 

Le texte de cette vente du terrain de la porte Saint-Antoine ne figure pas 
dans le livre de M. Lintilhac (Beaumarchais et sesceuvres^ 1887, in-8°) parmi 
les pièces justificatives; c'est pourquoi nous Tavons publié ici. On peut 
constater qu'un bâtiment s'élevait déjà au coin du boulevard; il serait inté- 
ressant de savoir si l'architecte Bellanger employa cette construction dans 
la maison qu'il édifia pour Beaumarchais sur* le terrain acheté à la Ville 
(Cf. Adrien Marcel, Les bas-reliefs de la Porte Saint-Antoine, Bulletin de la 
Société historique : Le Faubourg Saint- Antoine, fascicule I, 1899). 
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cour du comte de Provence, après avoir e'te' successivement 
trotteur, sergent et jongleur : 

Ar iest p/ojatz a major onramen, ^/ 

Quel coms ti a fag cavaier salvatje. 

L'éditeur n'y a vu que du feu (p. 'jÇi et 79). Il re'sulte de la 
strophe suivante que le cavalier salvatje était une espèce de 
héraut. 

Je profite de l'occasion pour signaler l'existence de cette 
fonction à la cour de Bourgogne en iSjo. Voici, en effet, ce 
qu'on lit dans les comptes du duc de Berry à la date du i3 août 
de cette année : 

« A Guillaume, chevalier sauvage de Monseigneur de Bour- 
goigne, et aus menesterels du conte de Savoye, pour don de 
Monseigneur fait a eulz de grâce especial pour ceste foi^ tant 
seulement, c'est assavoir : audit chevalier sauvage x frans, et 
ausdiz menesterelz, xxx francs. (Arch. nat. KK 25 1, fo 70 v°). 

Antoine Thomas. 



CHRONIQUE 



Nous avions annoncé que les Sociétés de l'École des Chartes, 
de rhistoîre de France et de Thistoire de Paris se proposaient d'of- 
frir^à M. Delisle un présent pour le remercier de sa longue et dévouée 
collaboration à leurs travaux. La remise de ce présent a été faite le 
6 mai; c'est la reproduction photographique des livres VII et VIII de 
V Histoire ecclésiastique d'Orderic Vital, manuscrit conservé au Vati- 
can, et de l'un des livres d'heures de Jean, duc de Berry, conservée la 
Bibliothèque royale de Turin. 

D'autre part, le Congrès international des bibliothécaires a résolu 
d'offrir au même savant la bibliographie complète de ses innom- 
brables travaux; la rédaction en a été confiée à notre collaborateur 
M. Paul Lacombe, dont la compétence est si éprouvée en matière 
bibliographique. L'ouvrage paraîtra au mois de novembre prochain ; 
le prix en est fixé à cinq francs pour les souscripteurs, dont le nom 
figurera dans le volume. Les souscriptions sont centralisées chez 
M. Henry Martin, conservateur de la Bibliothèque de l'Arsenal, rue 
de Sully, i. 
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Un comité doitt Tinitiative appartient à M. Louis Léger, 
membre de Tlnstitut» vient de se cr^er pour restaurer la u Groix de 
Bohême », monument très dégradé aujourd'hui qui avait été élevé 
sur le champ de bataille de Grécy en ITionneur du roi de Bohême, 
Jean de Luxembourg, qui y reçut la mort le 26 août 1346. 

M. Lair, membre de Tlnstitut, veut bien se charger de recueillir 
les souscriptions 11, rue des Petits-Champs, à Paris. Elles sont 
reçues également à Amiens, chez M. Dournel, notaire honoraire, et à 
Abbeville, chez M. Tabbé Mille. 



A l'Institut. — Dans sa séance du 25 mai, l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres a élu membre ordinaire M. Noël. Valois, 
en remplacement de M. Jules Girard, décédé. 



' Dans sa séance du 5 mai, TAcadémie française a décerné, le 
premier prix Gobert (9,000 francs) à M. Camille JuUian, correspon-- 
dant de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, professeur à 
l'Université de Bordeaux, pour son livre sur Vercingétorix. Le 
second prix, de la valeur de mille francs, a été attribué à M. Cultru, 
pour son ouvrage sur Dupleix, ses flans politiques^ sa disgrâce. 

Dans sa séance, du i5 mai, elle a réparti le prix Berger de la façon 
suivante : 

6,000 fr. à M. Ducoudray pour son livre sur le Parlement de 
Paris ; 

4,000 fr. à M. Gosselin-Lenôtre pour ses ouvrages sur Paris pen- 
dant la Révolution ; 

2,000 fr. à M. Alfred Franklin pour. ses travaux sur Paris; 

2,000 fr. à M. Chevalier pour son livre sur VVHôteUDieu de Paris; 

1,000 fr. â M. Gautreau pour son livre sur le Fort d'Issy. 

Le 27 mai, ejle a attribué sur le prix Fabien une somme de naille 
francs à M. Martin Saint- Léon pour son Histoire des corporations de 
métiers et le compagnonnage y — et partagé également le prix Charles 
Blanc,, de La valeur de 2,400 francs entre MM. Lapauze;(Zes dessins 
d'lngres)y Victor Champier.et Sandoz (Le Palais Royal) et Dimier 
{Le Prima tice). 

L'Académie des Beaux-Arts a, le 3 mai, décerné le prix Bordin 
(3,000 francs) à l'ouvrage de M. Paul Vitry : Michel Colombe et la 
sculpture de son temps. 



L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a, durant le mois 
de mai i décerné les prrx suivants : 

Premier prix Gobert (9,000 francs), à M. P. Gùilhermorpour son ou- 
vrage sur les Origines de la noblesse française; denxième prix Gobert 
à' M. René Poupardin ponr-sonouvragesur /^ royaume de Provence^; 

Prix Fottld (5, 000 francs), p^artagé également entre M. Georges Du- 
rand pour le tome I de sa Monographie de l'église cathédrale d'Amiens 
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et MM. Kœchlin et Marquet de Vasselot pour leur ouvrage sur la 
sculpture à Trqyes et dans la Champagne méridionale au seipème 
siècle; 

Prix Bordîn (2,000 francs) à MM. Léon Dorez etGermain Lefèvre- 
Pontalis pour leur édition de la Chronique d'Antonio Morosini {4 vol, 
in-8); 

Fondation Duchalais : une mention honorable à notre coliabora- 
teur M. le comte Gh. de Beaumont pour son ouvrage sur les Jetons 
tourangeaux. 

Prix Estrade-Delcros (8,000 francs) à M. le chanoine Ulysse Che- 
valier pour ses travaux bibliogfraphiqu€s et historiques sur le Dau- 
phiné. 



Le congrès annuel de la Société française d'archéologie^ 
qui a pour directeur M. Eugène Lefèvre-Pontalis, se réunira cette 
année à Troyes du 24 au 29 juin, puis à Provins les 3o juin, i^' et 
2 juillet. Voici le programme des questions qui y seront discutées : 

1. État des études archéologiques dans le département de l'Aube 
depuis cinquante ans. — Donner une vue d'ensemble des principaux 
travaux accomplis par les Sociétés savantes et les particuliers. 

2. Indiquer les dernières découvertes préhistoriques de l'âge de 
pierre, du bronze et du 1er, — Étudier les monuments mégalithiques, 
les tumnli, les puits funéraires, les sépultures gauloises. 

3^ Énxjmérer les refuges, les cajslra, les oppida, avant, pendant et 
après la domination romaine. — Établir le tracé des voies romaines 
de la région. 

4. Présenter une étude d'ensemble sur les fouilles faites dans les 
cimetières gallo-romains et mérovingiens des départements de l'Aube, 
de la Marne et de Seine-et-Marne. 

5. Citer in-extenso les textes qui se rapportent à la construction et 
au^ remaniements des églises et des châteaux de la région. 

6. Dresser la liste des églises du xi<^ et du xii« siècle et des derniers 
restes de l'architecture romane dans le département de FAube. — A 
quelle école peut-on les rattacher? 

7. Étudier l'iconographie des portails de Saint-Ayoul de Provins et 
de Saint- Loup-de-Naud. Comparer leurs statues à celles des cathé- 
drales de Chartres et du Mans et de Notre-Dame d'Étampes. 

8. Quels sont les caractères et les limites de l'école d'architecture 
gothique de la Champagne au xiii® et au xiv« siècle? — Étudier les 
églises de cette époque. 

9. Faire ressortir les particularités des églises du xvi« siècle dans 
le département de l'Aube, en comparant les plans, les voûtes, les 
piliers, les remplages des fenêtres, les portails et l'ornementation. 

10. Étudier les œuvres d'art de l'école de sculpture troyenne à la 
fin du xv® et au xvi^ siècle. — Quelle est la part de l'influence fla- 
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mande, de l'influence italienne et de l'influence locale dans ces pro- 
ductions? 

1 1 . Étudier les Sépulcres qui représentent la mise au tombeau du 
Christ particulièrement dans l'est de la France. — Quels sont les 
Sépulcres les plus anciens? 

12. Signaler les mottes féodales. — Décrire les principaux châ- 
teaux-forts de l'Aube et de la Seine-et-Marne et les enceintes des 
villes de cette région au moyen-âge. 

i3. Étudier les anciennes maisons et les monuments civils des villes 
de Troyes et de Provins. 

14. Relever les inscriptions des pierres tombales et des cloches an- 
térieures à la Révolution, en faisant connaître le nom des fondeurs* 
— Peut-on citer des exemples de l'emploi des chiffres arabes dans 
les inscriptions antérieures au xvi® siècle? 

r5. Étudier les carrelages vernissés et leurmode de fabrication. 

16. Signaler les verrières, les peintures murales, les tapisseries, les 
pièces d'orfèvrerie, les meubles et les objets d'art conservés dans les 
églises, les musées, les collections particulières. 

17. Faire connaître les marchés conservés dans les dépôts d'archives 
ou chez les notaires de la région. 

18. Rechercher ce qui concerne les monnaies frappées à Troyes, à 
Provins et dans les ateliers monétaires de La Champagne. — Signaler 
les trouvailles faites en Champagne de monnaies du Sénat romain au 
type provinois. — Décrire les méreaux de Provins et de Troyes. . 

19. Étudier l'histoire de la papeterie et de l'imprimerie à Troyes, 
des vieilles industries locales et des anciennes foires de la région. 



Dans le dernier fascicule des Mémoires de l'Académie de Vau- 
cluse (3«-4« de l'année 1901), nous relevons le commencement d'im- 
portantes Études d'histoire et d'archéologie romane sur la Provence et 
le bas Languedoc^ par M. L.-H. Labande. Les monuments étudiés 
appartiennent à la partie nord-est du diocèse d'Uzès (région de 
Bagnols-sur-Cèze), où ils sont particulièrement nombreux. Dans une 
première partie, l'auteur explique les conditions historiques dans 
lesquelles l'art roman s'est développé et modifié dans le pays, et il 
indique les caractères généraux des divers édifices qui y ont été bâtis 
jusqu'à la fin du xii« siècle. Nous reviendrons sur cet ouvrage lors- 
qu'il sera terminé. 



Il vient de se fonder une Société pour développer l'enseigne- 
ment de l'art religieux, placée sous le patronage de hautes personna- 
lités artistiques, MM. J.-C. Chaplain, Luc-Olivier Merson, et O. Roty, 
membres de l'Institut, et de critiques d'art. 

Le but de la société et de faire progresser l'art religieux par l'en- 
seignement. La société s'attachera spécialement à provoquer l'orga- 
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nisation d'un enseignement religieux dans toutes les institutions 
d'instruction religieuse et spécialement dans les séminaires. 

« Il s'agit, dit la circulaire, de rendre aux églises le caractère de 
musée qu'elles avaient autrefois, et, par conséquent, non seulement de 
conserver les œuvres d'art qu'elles abritent encore, mais aussi d'en 
écarter, dans la mesure du possible, les objets indignes d'y figurer. 

« Ce but, qui intéresse tous les artistes et amateurs d'art, croyants 
ou non, car il y a là un patrimoine commun à sauvegarder, ne saurait 
être atteint que par l'organisation d'un sérieux enseignement d'art et 
d'archéologie dans les séminaires. 

« Notre société va d'abord fonder une école pour y former les pro- 
fesseurs, qui donneront ensuite l'enseignement qu'elle a en vue, aux 
futurs curés. 

« Les Cours, qui auront une durée de deux ans, seront donnés au 
séminaire de Saint- Vincent de Paul, à Paris, par d'éminents artistes 
qui nous ont offert leur concours gratuit. » 

La société comprend des membres perpétuels, des membres à vie, 
des membres protecteurs et des membres actifs. Le secrétariat de la 
société est 53, rue Bonaparte (Paris, VI«). 

^^^ Les remparts et monuments d'Avignon. — M. Pour- 
query de Roisserin, maire de la ville d'Avignon, vient encore de faire 
deux nouvelles brèches dans les remparts de la ville. C'est, à n'en pas 
douter, un acheminement à la destruction complète : quand l'enceinte 
des murailles ne sera plus réduite qu'à, d'informes tronçons, au nom 
du bon goût et de l'élégance, on réclamera la disparition de ces 
débris. Ces deux brèches ont été effectuées dans la partie sud; la se- 
conde l'est dans la portion des remparts restaurée par Viollet-le-Duc. 

La question des remparts d'Avignon est une des plus incohérentes 
qui soient. On a pris prétexte de la restauration de Viollet-le-Duc 
' pour dénier tout intérêt à certaines parties de l'enceinte. Or, que va-t- 
on faire? On va restaurer près de la porte Limbert, si fâcheusement 
démolie. Est-ce pour avoir plus tard un prétexte à la destruction? 

Autre vandalisme, toujours à Avignoh. Il s'agit de l'ancien couvent 
des Célestins, à la place des Corps-Saints. Pendant toute la moitié du 
XIX* siècle, il avait servi de succursale aux Invalides; depuis, il avait 
été transforrné en pénitencier militaire; actuellement, il est réuni à la 
caserne du génie et il est devenu un magasin d'habillement. Pour per- 
mettre au régiment de s'aligner entièrement, on avait décidé, il y a 
quelques années, la démolition d'une portion des bâtiments et du 
cloître (celui-ci remonte à la fin du xiv»* siècle et c'est le seul qui sub- 
siste à Avignon). Devant les protestations unanimes ce projet a été 
retiré, mais il a été repris et adopté, et dans quelque temps la démo- 
lition sera un fait accompli. Ainsi s'achemine vers la ruine complète 
un des plus beaux couvents d'Avignon, enrichi par les rois de France, 
la maison de Luxembourg, le roi René, des cardinaux, etc. Il comp- 
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tait autrefois un très grand nombre d'œuvres d'art; son église et les 
chapelles voisines étaient des plus luxueuses, avec leurs fresques et 
leurs sculptures. Abattons tout cela et un régiment pourra s'aligner et 
manœuvrer sur l'emplacement ! Ce sera bien plus décoratif. 



Au moment où nous mettons sous presse, nous apprenons qu'il 
s'est enfin constitué à Avignon un comité pour la déCense des 
monuments historiques et spécialement des remparts. Il veut tout 
d'abord démontrer par des documents indiscutables que, contraire- 
ment aux assertions du Maire, la propriété des remparts appartient à 
l'État, qu'ils ont été réparés aux frais de l'État et sous sa direction, 
qu'ils ont été des premiers classés parmi les monuments historiques, 
et, par conséquent, placés sous la protection de la loi, enfin qu'au 
moins une des deux brèches nouvellement faites est" parfaitement 
inutile, et que la démolition de la partie sud exposerait la ville aux 
inondations de la Durance en cas de rupture des digues. On sait que 
le Ministre de l'Instruction publique propose au Maire d'Avignon 
une transaction, par laquelle on classerait dans les monuments histo- 
riques seulement la partie nord et est des remparts : le reste serait 
abandonné. C'est contre un tel acte qu'est décidé à protester énergi- 
quement le nouveau comité. 

M. 

0/>inpteei^i'eiiclit« ; 



Boutry (Maurice) : Une créature du cardinal Dubois, Intrigues 
et missions du cardinal de Tencin. Paris, Emile Paul, 1902, in-8% 
326 pp. et portrait. 

Intéressante biographie d'un personnage du xvm« siècle, qui, doué 
d'une ambition excessive, sans scrupules, voulut devenir un nouveau 
Richelieu. Il ne joua cependant qu'un rôle secondaire. Il devint arche- 
vêque d'Embrun, puis représenta le roi à la cour de Rome et, nommé 
archevêque de Lyon, multiplia ses intrigues auprès du Saint-Siège; il 
revint en France pour entrer au Conseil d'État. Il mourut à Lyon, 
le 2 mars ijSS, pratiquant toutes les vertus — pour faire oublier un 
triste passé. 

M. 

'^^^CheLVB,non[JVLles). — Uhistoire de F Artois, dzns Bibliothèque 
de bibliographies critiques. — Paris, A. Picard et fils, 1902, in— 8® 
de 64 pp. 

La Société des Études historiques publie sous ce titre le sixième fas- 
cicule de sa précieuse collection de bibliographies critiques. L'auteur, 
M. J. Chavanon, archiviste du Pas-de-Calais, a mis surtout ses soins 
à n'omettre aucun ouvrage important. Bien qu'il ait réduit le nombre 
de livres ou brochures cités à 52o, ce qui est peu pour l'histoire d'une 
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province comoie l'Artois, il paraît y avoir réussi. Gerles, comme il le 
prévoit lui-même dans sa préface, on pourrait lui demander compte 
de certaines omissions. C'est la critique de ses critiques qu'il fau- 
drait faire alors, et cela pourrait entraîner dans d'inutiles discussions. 
De Pavis des gens au courant de l'histoire du nord de la France, la 
bibliographie de M, Chavanon rendra des services parce qu'elle 
comble une grosse lacune. Il sera bon que les personnes qui auront 
à s'en servir Usent Vlntroducii on ^ et se rappellent ce que M. Chavanon 
a entendu par Artois. Il ne s'agit pas, dans sa pensée, du territoire 
actuel du Pas-de-Calais, mais seulement de l'Artois tel qu'il se com- 
portait après le Traité des Pyrénées et jusqu'à la Révolution. Comme 
dates, le travail va des origines à 1790. Les livres sur la période révo- 
lutionnaire ne sont cités que quand ils offrent en mémetemps de l'intérêt 
pour l'ancien régime. Les divisions sont les suivantes : I. Généra- 
lités : bibliographies, sources narratives, documents d'archives, publi- 
cations périodiques, géographie. — II. Histoire générale. — III. Villes 
principales et lieux historiques. — IV, Histoire civile, politique et 
militaire par époques. — V. Noblesse, généalogies et bibliographies. 
— VI. Histoire religieuse et ecclésiastique. — VIL Histoire écono- 
mique, des institutions et du droit. — VIII. Histoire de la langue, 
de la littérature et de l'enseignement. — IX, Archéologie et his- 
toire de l'art. — Ce plan satisfera, croyons-nous, les bibliographes. 
Les subdivisions, sans être trop multipliées, ne semblent pas laisser de 
vides. Une table des auteurs cités termine l'ouvrage. — Il faut sou- 
haiter que la Société des Études historiques poursuive heureusement 
l'œuvre difficile qu'elle a entreprise, par la publication, pour l'his- 
toire de chaque ancienne province, de répertoires comme celui-ci. 

M. 



Labande (L.-H.). — Un diplomate français à la cour de 
Catherine II, lyyS-ijSo, Journal intime du chevalier de Corberon^ 
chargé d'affaires de France en Russie. — Paris, Plon-Nourrit et C^<^, 
1901, 2 vol. in*8°. 

Marc-Daniel Bourrée, chevalier, puis baron de Corberon, apparte- 
nant à une famille de parlementaires avantageusement connue, était 
entré dans la diplomatie après un service de quelques années dans- 
les gardes françaises. Attaché d'abord à la personne du marquis de 
Vérac, ministre de France à Cassel, en qualité de conseiller de léga- 
tion, il ie quitta pour M. de Juigné, quand le gouvernement de 
Louis XVI envoya cet ambassadeur auprès de l'impératrice C?.- 
therine II. Le chevalier de Corberon ne se doutait pas du rôle bril- 
lant qu'il allait y jouer, lorsque M. de Juigné se sentirait fatigué de 
ses travaux. De novembre 1777 à juillet 1780, c'est-à-dire pendant 
près de trois ans, il eut le titre de chargé d'affaires et il eut la satis- 
faction de mener à bien plusieurs négociations des plus délicates. Il 
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était en effet partisan d'une union étroite entre la France et la Russie, 
union que les agissements de ses prédécesseurs étaient loin d'avoir 
servie. Mais il réussit à dissiper bien des préventions, à écarter de 
nombreux obstacles, et il fit succéder la cordialité à la froideur qui 
régnait entre les deux cours. Dans une instruction historique des 
plus développées, M. Labande expose à la suite de quelles négocia- 
tions ce résultat fut atteint et quel rôle a joué le chevalier de Cor- 
beron dans les grandes affaires qui se traitaient aussi bien en Alle- 
magne, en Turquie, en Angleterre, qu'en Russie. 

Le côté diplomatique n'est cependant pas le plus saillant dans le 
Journal qui nous est ici présenté : c'est plutôt le côté anecdotique. 
M. de Gorberon, jeune, élégant, très mondain et très curieux, se 
trouva mêlé, en Russie^ à toute espèce de sociétés. Ses observations, 
ses réflexions, il les transcrivait toiis les soirs : sur l'impératrice et 
son entourage, sur l'aristocratie russe, sur les étrangers vivant à 
Moscou et Pétersbourg, etc. Il notait donc une foule de traits de 

mœurs qui sont des plus curieux. 

M. 

^-^ Loriquet (H.) et Ghavanon (J.). — Inventaire sommaire des 
Archives hospitalières antérieures à 17 go. — Hospices de Saint-Omer, 
— Arras, 1902, in-4<>, iv-Sgo pages. 

La collection dî" Inventaires sommaires d'archives anciennes publiée 
sous les auspices du ministère de l'Instruction publique vient de 
s'augmenter du volume dont le titre est ci-dessus transcrit. — C'est 
le catalogue d'archives hospitalières le plus important pour la région 
du nord, après celui de l'Hôpital comtesse de Lille. Il se termine 
par une table onomastique générale où sont relevés plus de six mille 
noms de lieux et de personnes surtout, et de matières. A la fin de sa 
préface, M. Ghavanon, qui a repris l'ouvrage à la moitié après son 
prédécesseur aux Archives du Pas-de-Galais, demande l'indulgence 
pour les fautes d'identification qui se peuvent trouver dans cette 
table. Quel esprit chagrin refusera d'admettre les raisons que donne 
M. Ghavanon pour s'excuser? Nous sommes d'avis qu'il a bien fait de 
s'exposer à ne pas donner un ouvrage parfait et de ne pas attendre 
que la langue, l'histoire et la géographie du pays lui fussent devenus 
'familiers pour terminer un livre qui était sur le chantier depuis de 
longues années. L'administration des hospices de Saint-Omer, qui a 
fait généreusement les trois quarts des frais de cet inventaire, en ré- 
clamait justement l'achèvement. Elle saura gré à l'archiviste actuel 
du Département de lui avoir donné satisfaction, même si l'œuvre 
n'est pas irréprochable. En tout cas, les travailleurs de l'Artois — et 
de partout — seront heureux d'avoir un instrument de travail de plus 
à leur disposition, et les amateurs d'histoire de la charité, tout spé- 
cialement, liront avec intérêt la courte, mais substantielle étude que 
M: Ghavanon a écrite en guise d'introduction à l'Inventaire sur les 
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Tables des pauvres en Artois. Bien peu de personnes connaissent 
cette très belle institution particulière à la région du nord et qui a 
soulagé tant de misères jadis. Cest une heureuse idée d'avoir utilisé 
l'un des fonds des archives hospitalières de Saint-Omer, pour en dé- 
terminer la nature et en montrer le rôle admirable au cours des 
siècles. Nous signalons au R. P. Lallemand, Térudit auteur de VHis- 
toire de la charité, les pages édifiantes de M. Chavanon qui appor- 
tent une nouvelle source, croyons-nous, à ses savants travaux. 

M. 



Portai (Gh.). — Christophe Moucherel, de Toul [lôSô-après 
1761) et l'orgue de la cathédrale d'Albi, 34 pp. et i pi. (Extr. de là 
Revue du Tarn, 1901). 

L'auteur a donné, dans cet article, d'intéressants renseignements 
sur la construction de cet orgue, qui fut fait eh 1734, lors d'un séjour 
de Christophe Moucherel dans la région. Se trouvant à Rodez à 
cette date, il y fit imprimer un curieux petit livre : Mémoire instructif 
pour faire les devis^ dessins, plans, marchés et réception des orgues. 

Dans les documents concernant la construction de l'orgue d'Albi 
que publie M. Ch. Portai, on trouve de curieux détails techniques. 
Ajoutons que cet orgue existe encore, mais modifié par plusieurs res- 
taurations. 

M. 



- La Suède sous la République et le premier Empire. Mémoires 
du général de Suremain [ijg4'i8i5}, publiés par un de ses petits- 
neveux. — Paris, Plon-Nourrit et O^, 1902. In-8, de iv-392 p. 

Ces Mémoires sont une très intéressante contribution à l'histoire de 
la Suède et contiennent surtout de véritables documents sur les rap- 
ports entre Bernadotte et Napoléon I®"^. f-'auteur avait été capitaine 
au !«' régiment de la Fère, alors que Bonaparte y était lieutenant en 
second. La Révolution l'avait faitémigrer et Tavait forcé à chercher 
d'abord un refuge à Reinsberg auprès du prince Henri de Prusse ; 
mais, comme il n'y avait pas trouvé d'emploi honorable, il était passé 
en Suède, où il avait reçu, grâce au comte de Saint-Priest, un accueil 
des plus bienveillants. Après avoir été attaché à la personne du roi 
Gustave IV comme instructeur militaire puis aide de camp, il avait 
été chargé de niission en France et avait pris part à la guerre de Fin- 
lande comme sous-chef d'état-major; enfin il était revenu à Stockolm 
pour être un des meilleurs témoins de la Révolution de 1809, qui 
chassa du trône l'incapable Gustave IV et y plaça son oncle, l'ancien 
régent de Suède, roi sous le nom de Charles XIII. Ce dernier n'ayant 
pas d'héritier direct, des négociations, auxquelles fut étroitement 
mêlé M. de Suremain, eurent pour effet de désigner celui qui lui suc- 
céderait ; ce fut d'abord le prince d'Augustenbourg, et, après la mort 
rapide de celui-ci, Bernadotte. 
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On connaît la conduite de Bernadotte vis-à-vis de la France et de 
Napoléon, mais on ne saurait peut-être pas aussi bien, si M. de Sure- 
main ne nous avait renseignés, comment Napoléon fut surpris par la 
nomination de Bernadotte en qualité de prince royal de Suède et 
combien il lui aurait été facile de Tempecher; Ton ignorerait peut-être 
encore dans tous leurs détails les hésitations et les lenteurs de Ber- 
nadotte à prendre une part effective à la campagne des alliés en Alle- 
magne, malgré le traité qui le liait à eux. 

Ces Mémoires d'un auteur très bien informé et cherchant la vérité 
d'une âme sincère, sont donc précieux pour l'histoire générale; ils 
étaient d'ailleurs déjà connus et avaient été utilisés en partie. Il était 
bon d'en avoir le texte complet. Commencés en 1794, il s'arrêtent 
après la campagne de Norvège et le siège de Frédéricshall, lorsque 
M. de Surenxain, à la s'Uite de dissentiments avec Bernadotte, donna 
sa démission de commandant en chef de l'artillerie suédoise et rentra 
dans sa patrie. 

L.-H. Labande. 



Annales de la Société d'archéelogie de Bruxelles, 

1901, Uvr. III et IV: A. de Vlaminck, Le château des comtes de Gand 
avant et depuis sa reconstruction par Philippe d'Alsace, en 1180, 
pp. 287 à 314 et grav. — G. Cumont, Faux-monnayeurs en Brabant. 
Fin du xiv« et commencement du xv« siècle, pp. 3i5 à 325. — 
Ed. Bernays, Wincelînus dux; un denier tournois inédit de Wences- 
•las I, duc de Luxembourg (i356)-i383), par le D"^ E. Bahrfeld, pp. 326 
à 329 et grav. — P. Verhaegen, Le vol des bijoux de la princesse 
d'Orange à Bruxelles en 1829, pp. 33o à 336. — P. Saintenoy, Notes 
•sur l'architecture médiévale française, à propos d'une excursion à 
Reims et à Laon, pp. 337 à 364, pi. et grav. — Ch.-J. Comhaire, 
Domination romaine en Belgique; l'emploi de Tardoîse pour couvrir 
les toitures, pp. 365 à 372. — J. Van der Linden, L'album de Marthe 
Fogelwayer, [xvn« siècle], pp. 373 à 401 et 4 pi. — L. Paris, Exposi- 
tion de boîtes artistiques anciennes (4 février 1900), pp. 400 à 43i. — 
J. Destrée, Le trésor des Conques, pp. 432 à 479 et 16 pi. 

^^^ Bulletin du Bibliophile, 1902, n« de mars : Henry Hous- 
saye, Napoléon-le-Grand par Victor Hugo, pp. 97 à io5. — L'abbé 
Urbain, Notes sur l'histoire de la défense de la déclaration de 
1682 (/?«), pp. 106 à 121. — H. Vaganay, Retour d'Italie [pièc« en 
vers du xvi* siècle], pp. 122 à i25. — H. Buffenoir, Jean-Jacqmes 
Rousseau et Henriette, jeune Parisienne inconnue, manuscrit inédit 
au xviii* siècle {suite), pp. 126 à i36. 

N° d*avril : Bibliographie d'un amateur ; description et analyse de 
livres anciens rares et curieux [suite], pp. 149 à r56. — P. LacomBe, 
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Flâneries bibliographiques (suite); la Bibliothèque historique, du 
P. Lelong, pp. 157 à 1 65. — H. Buffenoir, Jeaii-Jacques Rousseau et 
Henriette... (fin), pp. 166 à iy3. — P. Lacombe, La bibliothèque 
d*Eugène Paillet, vente des 17, 18, 19 et 20 mars, pp. 174 à i85. 

-^-- Bulletin mensuel de la Société d'archéologie lor- 
raine, 1902, no de février : L'abbé Ed. Chatton, Laterre de 
Saint-Denis au xii^ siècle {suite), pp. 26 a 32. — E. Duvernoy, Le 
droit de grenouillage, pp. 32 à 35. — L'abbé Clanché, François 
B'racquet, sculpteur (xvm® siècle), pp. 36 à 37. 

*No de mars: Gh. Pfîster, Un mémoire de Tabbé de Rulle sur les 
tombeaux des ducs de Lorraine et sur Nancy, pp. 43 à 66. — G. de 
Braux, Une lettre de Fabert, 1649, pp. 66 à 69 et grav. — J. Nicolas, 
Une inscription dans la citadelle de Stenay (Meuse^, pp. 70-71. 

N»» d'avril : E. Mangenot, Manuscrit grec des évangiles d'Hector 
d-Ailly, évêque de.Toul, pp. 79 à 83. — J. Marchai, Nom de fondeurs 
de cloches, extraits des registres du bailliage du Bassigny, pp. 83 
à 92. — J. Nicolas, Inscriptions funéraires de l'église de Brouennes, 
pp. 92 à 95. — L. Germain, Bénédiction d'une cloche de Boncourt- 
sur-Orne, en 1738, p. 95. 

^-^^ Bulletin trimestriel de la Société archéologique de 
Touraine, t. XIII, 4« trim. 1901. — H. Faye, Notices nécrologiques 
sur "MM. Malardier et Auguste Martin, p. 293 à 297. — L. Dubreuil- 
Chambardel, La Rivière de Ligueil, p. 297 à 3oo — H. Grimaud, 
La Sibylle de Panzoult, p. 3oi à 3o5. — G^* Ch. de Beaumont, 
jNote sur les seigneurs de Rochecot, p. 3o6 à 344. 

^^- Bulletin de l'Académie royale d'archéologie de Bel- 
gique, 1902, n° III : V'e de Ghellinck Vaernewyck, Un complot 
contre le duc d'Albe en i568, pp. 160 à 194. — Le Ghanoine G. Van 
den Gheyn, Les sarcophages byzantins de Ravenne, pp. 195 à 204 et 
12 pi. — J. Soil, En Espagne; notes d'art et d'archéologie, pp. 2o5 
à 288, 25 pi. et grav. — R. Guerlin, Rapports commerciaux an- 
ciens entre Amiens et les Flandres, pp. 289 à 3oo. — F. Donnet, Une 
congrégation aérienne [congrégation formée pour sonner les choches, 
à Anvers], pp. 3oi à 3 14 et pi. 

No IV. — Le Ghanoine J. Van Spilbeeck, Les abbesses de Soleil- 
mont au xviii^ siècle (suite), pp. 35 1 à 372 et grav. — Du même. 
Iconographie norbertine [suite), pp. 372 à 386. 

^^^ Mémoires et documents publiés par la Société d'his- 
toire et d'archéologie de Genève, nouvelle série, t. V, 2^ livr. 
[igoTJt-ArGartier, Les Genevois en i558 d'après un libelle contem- 
porain : L^$ grandes Chroniques et Annuités de Passe-Partout, par 
Artus Désiré^ pp. i63 à 201. — Ed. Favre, L'état du gouvernement 
présent de la-République de Genève, [1721], par Antoine Tronchih, 
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pp. 2o3 à 284. — Fr. de Crue, Relations diplomatiques de Genève 
avec la France. Henri IV et les députés de Genève, Chevalier et 
Chapeaurouge, pp. 235 à 689. 

^^^ Mémoires de la Société d'archéologie lorraine et du 
Musée historique lorrain, t. II, 1901 : R. de Souhesmes, La 
torture et les anesthésiques, pp. 5 à 16. — Ch. Guyot, Mirecourt 
pendant la Révolution, pp. 17 à 828 et 3 pi. — C**^ J. Beaupré, Essai 
de classement des principaux objets de bronze pré-romains en Lor- 
raine, pp. 329 à 846 et 2 pi. — V. Parisel, Étude historique et généa- 
logique par la seigneurie et les seigneurs d'Hacourt, pp. 347 à 36y. 

— P. Boyé, Études historiques sur les Hautes-Chaumes des Vosges, 
pp. 368 à 472 et pi. 

--^-^ La Province du Maine, 1902, t. XI, Mars: Ambr. Ledru, La 
procession des Rameaux au Mans où le « mistaire de la croix 
aourée » (fin), p. 81 à 98. — C*« B. de Broussillon, Cinq pièces de- 
vers de Jean Gesland, p. 99 à 104. — L. Froger, Le testament de 
Jean Leclerc, sieur des Fossés, p. io5 à 108. — A. Ledru, Le château, 
royal et le manoir du Gué de Maulny (notes et documents sur le 
Maine) [Jin), p. 109 à 112. 

— Avril : — A. Ledru, Saint Pavin, p. ii3 à 128— C*« B. de 
Broussillon, Le cartel de la Roche-Baritaud au comte du Lude (i58i) 
p. 129 a i33.— L. Froger, Le presbytère de la Fertée-Bernard, p. 184 
à 139. — Em,^ L. Chambois, Inventaire du château de Montreuil-le- 
Henry en 1724, p. 140 à 142. 

^^-^ Revue de l'Art Chrétien, 1902, 2« livr. : Em. Lambin, 
La cathédrale de Cologne, pp. 89 à 98 et grav : — Gerspach, Les 
Arii de Florence (r® partie), pp. 99 à 122 et grav. — J. Weale, 
Épisodes de la vie de Sainte-Lucie, pp. i23 et 124. — Mélanges : 
L. de Farcy, Le harainier [petite cloche de la cathédrale d'Angers]. 

— Em. Lambin, La fête de Tâne. — Du même, Esquisses archéolo- 
giques; faune des cathédrales. — P. Brune, Travaux de la cathédrale 
de Saint-Claude. — L. Cloquet, Restauration des ruines de l'Abbaye 
d'Aulne. 

3® livraison : J. .Helbig, François-Xavier Kraus [professeur de 
l'Université de Fribourg], pp. 179 à i85. — Gerspach, Les Arti de 
Florence (2^ partie), pp. 186 à 212 et grav. — John Bilson, Les 
origines de l'architecture gothique, pp. 2i3 à 223. — Mélanges : 
X, Barbier de Montault, Le tabernacle de la Vierge du Trésor de 
Monza. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazbrolle. 
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JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE POPINCOURT 

AVOCAT AU PARLEMENT 
(1784- 1787) 

Publié par H. Vial et G. Capon 
(Suite) 

Plusieurs imputent le projet et la rédaction de TÉdit ou de la 
déclaration du Timbre à M. de Salverte, régisseur des Domaines 
de Sa Majesté, notre voisin, comme demeurant, rue Saint-Maur, 
faubourg Saint-Antoine, estimé généralement, choisi dans tout 
son quartier comme un honnête homme et comme un bon père 
de famille (i). — II, 326. 



Ici s'achève le journal de Lefebvre de Beauvray; nous en 
avons extrait les passages relatifs au quartier qu'il habitait et 

(i) « La veuve de M* Pothuin, avocat au Parlement, possesseur de la fosse 
Turquam ou Popincourt, (laquelle était située entre la rue Popincourt, le che- 
min de Ménilmontant, la rue des Amandiers et la ruelle des Carrières ou 
des Nonnains), vendit ce fief à M* Jean-Marie-Eusèbe Baconnière de Salverte, 
administrateur des domaines du roi, demeurant à Paris, rue des Amandiers, 
paroisse Sainte-Marguerite. Ce dernier continua un procès pendant entre 
son vendeur et le chapitre Notre-Dame, au sujet de quelques pièces de terre, 
sises au terroir de Belleville. L'affaire fut terminée par une transaction du 
II mars 1786, accordant à M. de Salverte, du consentement du chapitre de 
Notre-Dame, la rentrée en possession de la seigneurie directe sur les pièces 
de terre dont la censive lui avait été jusqu'alors contestée, mais sans per- 
cevoir toutefois les arrérages des lods et ventes depuis 1706. Dans cette tran- 
saction, M. de Salverte est qualifié seigneur de Clignancourt, autrement dit 
de la Fosse Turquam ou Popincourt. » Charles Sellier, Les Seigneurs de 
Clignancourt y dans le Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris, iSgi^ 99. 
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certains autres d'intérêt plus ge'ne'ral. C'est, croyons-nous, le 
seul travail d'ensemble susceptible de renseigner le lecteur sur 
la personnalité' de l'avocat aveugle (i). L'annotation de ces frag- 
ments de mémoires nous a permis de les contrôler et, quelque- 
fois même, de compléter les renseignements biographiques 
donnés par Fauteur. Qu'on nous permette ici de faire remarquer 
que ces notes ont été presque entièrement composées au moyen 
des documents conservés aux Archives de la Seine; plusieurs 
fonds, récemment versés dans cet établissement départemental, 
furent utilisés par nous pour la première fois et leur grand intérêt 
historique n'échappera pas à ceux qui nous feront Thonneur de 
nous lire; la consultation de certaines catégories, parmi les- 
quelles nous citerons les registres de déclarations d'hypothèques 
est aujourd'hui indispensable à Phistorien pour l'étude de la pro- 
priété foncière parisienne au iviii® siècle. Nous invitons nos 
confrères à apprendre le chemin de ce dépôt qui n'est encore 
fréquenté que d'un petit nombre; ils y trouveront des sources 
inédites et leur tâche investigatrice sera facilitée par les archi- 
vistes de l'endroit, surtout par ceux que le service quotidien met 
plus directement en contact avec le public : MM. E. Coyecque 
et L. Lazard, à l'érudition et à la compétence desquels il nous 
plaît de rendre ici un sincère hommage. 

LA RUE DE POPINCOURT 

ÉTUDE HISTORIQUE 

Nous faisons suivre le Journal d^un bourgeois de Popincourt 
d'une étude historique sur la rue qu'habitait Lefebvre de Beau- 

(i) Le manuscrit de Lefebvre de Beauvray, comme nous le faisons remar- 
quer dans notrj préface, n'était pas identifié à l'époque oii l'un de nous ; 
M. Gaston Capon, l'eut en communication à la Bibliotlièque Nationale, en 
décembre 1897. A la même époque, soit avant, soit après, peut-être en 
même temps, l'érudit M. Paul d'Estrées, le découvrait de son côté et l'iden- 
tifiait également; nous devons même constater que la publication de l'étude 
qu'il fit des Mémoires raisonnes dans la Revue d histoire littéraire précéda de 
quelques mois, celle que nous fîmes du « Journal d'un bourgeois de Popin- 
court » dans le Bulletin de la Société historique : a Le Faubourg Saint- 
Antoine. » Le but absolument différent que nous avons poursuivi enlève à 
la priorité de la découverte son plus grand intérêt. 
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vray. Il nous a paru intéressant, après avoir identifié Tauteur du 

naianuscrit et les personnages dont il se constitue Thistorien, 

d'évoquer aussi l'endroit où vécut le premier, et de retrouver 

sur place les demeures des seconds. Les Parisiens modernes 

auront peine à croire que la région dans laquelle est située la 

rue qui nous occupe, fut autrefois, une des plus charmantes de 

la banlieue suburbaine. De coquettes habitations enfouie^ dans 

la verdure, ombragées d'arbres séculaires, s'alignaient de chaque 

côté de cette voie étroite; nos ancêtres s*y retiraient et venaient 

y respirer Tair pur qu'il nous faut aller chercher aujourd'hui 

bien. loin de la capitale. C'est ce passé que nous avons voulu 

faire revivre. La voie d'autrefois, d'abord sentier perdu loin delà 

ville, ensuite chemin à travers les cultures maraîchères, bordé 

d'un côté par des bâtiments conventuels, puis, plus tard, par une 

caserne de gardes françaises, était aussi gaie, aussi champêtre, 

aussi jolie, que celle de nos jours est laide et noire avec ses 

grandes maisons populeuses et ses usines fumantes. Le travail 

implacable a transformé tout ce faubourg parisien en moins d'un 

siècle! 

Origines de Jean de Popincourt. — La Fosse- Tur quant. 

Les historiens de Paris s'accordent à trouver une origine fort 
ancienne à la rue de Popincourt. Ce fut primitivement un che- 
min allant de la Courtille à l'abbaye Saint- Antoine des Champs; 
Le terrier de la Grande Chambrerie dressé en 1541 mentionne 
ainsi cette voie : « Chemin de la Courtille à Saînt-An- 
thoine ». (i) 

Un siècle avant l'établissement de ce cadastre, un premier 
président au Parlement de Paris avait à cet endroit une mai- 
son de campagne. Le magistrat se nommait Jean de Popincourt 
à cause d'un fief de ce nom situé près de Roye en Picardie ; che- 
valier, puis conseiller au Parlement, il devint premier président 
le 14 avril 1400 et mourut très âgé, le 21 mai 1403, d'après une 
chronique particulière (2). 

(i) Archives nationales. Q* 1099^2* 

(2) « Lundi xxj jour de may (i4o3).. — Ce dit jour environ ix heures fu 
dennuncé à la Court que messire Jean de Poupaincourt, qui des Pasques con- 
tinuelement avoit esté en lit de maladie moult grîève d'excoriation de la 
vessie principaument, comme disoient les phisiciens, estoit trépassé, qui par 
environ 1 1 j ans avoit tenu le lieu de premier président au lieu de messire 
Guillaume d.e Senz et par avant avoit esté y celuy Poupaincourt, advocat du 
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En jetant un coup d'oeil sur les anciens plans de Paris^ no- 
tamment sur ceux de la Tapisserie et de Truschet, il est facile de 
constater combien peu d'importance avait le hameau de Popin- 
court à l'époque de la confection de ces cartes ; trois maisons for- 
mant Tangle de notre rue et de celle qui de nos jours se nomme 
du Chemin Vert, voilà tout ce que comporte l'agglomération grou- 
pée autour de la maison de campagne du premier président. Les 
terrains en bordure de chaque côté de la rue étaient cultivés en 
1541, ainsi quon peut s'en rendre compte, en voyant le ter- 
rier de la grande Chambrerie; (i) un nom est à retenir parmi 

Roy et lequel a fine ses derrains jours Sancte atque catholice comme par 
relation des assistens à sa fin a esté relaté ; Anima eju^ in pace requiescat, » 
Journal de Nicolas de Baye, greffier du parlement 1400- 14 17. Alexandre 
Tuetey, in-80, i885, 1, 63. 

« Mercredi xxiij jour de may — Hier après disner, alèrent messeigneurs 
de la Court» premier président et grant foison de mes diz seigneurs convoier 
à cheval le corps de messire Jean de Pou paincourt, jadis premier président, 
que Ton portait ou menoit à Roye et le convoierent jusques hors la porte 
Saint-Denis. Ibid. I, 65. » 

Ce Jean de Popincourt s'appelait ainsi du fief de Popincourt situé près 
de Roye en Picardie; voir sur cette famille le travail de M. Vallet de Viri- 
ville intitulé : Recherches sur deux monuments funéraires du xv« siècle en 
Véglise de Mesnil-Aubry (Seine- et-Oise), publié dans le tome XXV des 
Mémoires généalogiques. 

(i) « Chantier de Popincourt. La veuve Courtilier pour un arpent et demy 
de terre tenant au chemin de la Folye; d'autre part au greffier de Bordeaux; 
aboutissant sur Saint-Eloy, doit 12 deniers parisis. —La veuve Turquam 
pour demy arpent de terre tenant audit chemin : d'autre audit greffier ; 
aboutissant sur la veuve Courtillier; doit quatre deniers parisis. — Jehan 
Parfaict pour neuf quartiers de terre tenant audit greffier; d'autre audit 
Teste, aboutissant sur le chemin de la Courtille à Saint- Ànthoine, doit 
seize deniers parisis. — Ledit Teste, pour deux arpents tenant audit greffier; 
d'autre part audit Parfaict ; aboutissant sur le chemin de la Courtille à Saint- 
Anthoine; doit seize deniers parisis. — Jehan Turquam, pour sept quartiers 
de terre tenant à la dite veuve Courtillier; d'autre part à Jehan Ragonis; 
aboutissant sur le dit Saint-Eloy, doit 14 deniers parisis. — Jehan Ragonis 
pour onze quartiers de terre tenant au dit Parfaict, d'autre partaudil Tur- 
quam; aboutissant comme dessus, doit 22 deniers parisis. — Jehan Parfaict 
pour huit arpensde terre tenant audit greffier; d'autre part audit Ragonis; 
aboutissant sur le chemin des Carrières, doit 5 sols quatre deniers parisis. 
— Loys Vigneron, pour ung arpent de terre tenant audit greffier, d'autre 
part au chemin des Carrières; aboutissant sur le dit Parfaict, doit huit 
deniers parisis. — Pierre Yon pour demy arpens de terre tenant audit 
Vigneron; d'autre part à Ancelot Vaultier; aboutissant sur le chemin des 
Carrières; doit quatre deniers parisis. — Ancelot Vaultier, pour demy 
arpens tenant audit Yon; d'autre part à Pierre Gouffe ; aboutissant comme 
cy-dessus; doit 4 deniers parisis. — Pierre Gouffe, pour ung arpens tenant 
audit Vaultier d'une part, et d'autre audit greffier, aboutissant sur le chemin 
de la Courtille à Saint-Anthoine; doit 8 deniers parisis. — Jean Locquet, 
pour demy arpens tenant d'une part et d'autre audit greffier; aboutissant 
sur le chemin de la Courtille à Saint-Anthoine; doit 4 deniers parisis ». 
Arch. Nat. Terrier de la Grande Chambrerie. 1541. Q* io99«*** 
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ceux des propriétaires fonciers de cette époque, c'est celui des 
Turquam qui devaient le donner au fief môme de Popincouri 
désigné souvent sous celui de la Fosse-Turquam. Une donation à 
l'église Saint-Gervais en iSiô fait mention de deux arpents sis 
dessous la Fosse du Temple (i);le nom du propriétaire fut sans 
doute plus tard donné à la dite fosse que nous croyons être une 
carrière en exploitation, ainsi que le fait supposer Pappella- 
tion de rue des Carrières donnée autrefois à la rue des Aman- 
diers. 

Le Temple de Popincourt. 

Une tradition rapportée par des auteurs dignes de foi, et 
notamment par Jaillot, veut que ce soit dans Taneienne demeure 
de Jean de Popincourt que fut établi au xvi^ siècle un temple 
protestant. Les auteurs contemporains, sans préciser l'emplace- 
ment d'une manière aussi affirmative, s'accordent à dire que les 
Parisiens qui avaient embrassé la nouvelle religion, se rendaient 
au prêche au lieu de Popincourt. En i56i, de graves événe- 
ments survinrent qui eurent pour théâtre l'église Saint-Médard; 
catholiques et protestants en vinrent aux mains, le chroniqueur 
Haton tait ainsi le récit d'une de ces rixes : « Non contents 
d'avoir meurtri les paroissiens et saccagé l'église du dit Saint- 
Médard, eschauffez comme lions courroucez, les armes au 
poing, coururent par les rues du dit Paris frappant et massa- 
crant ceux qui ne se détournoyent de leur voye et criant à haulte 
voix : « L'Évangile! Vive l'Évangile ! » et ruèrent plusieurs per- 
sonnes par terre depuis la ditte église Saint-Médard jusqu'à la 
porte Saint-Antoine, où ils feirent leur course pour annoncer 
aux frères de leur évangile qui estoient au lieu de Popincourt le 
sacrifice qu'ilz venoient de faire, et n'y eut personne pour ce 
jour par la ville qui leur résistast en sorte de monde. » (2) 

En ce temps d'intolérance religieuse, l'échauffourée protes- 
tante ne devait pas rester sans punition, elle fut terrible, et le 
pauvre temple de Popincourt servit en quelque sorte, de victime 
expiatoire. Le 4 avril i562, le connétable de Montmorency 
accompagné de la populace parisienne s'en alla faire rompre 
et abattre les prêches des religionnaires qui se trouvaient dans 

(i) Arch. na't. S. 3 126. 

(2) Documents inédits sur l'Histoire de France. Claude Haton, Mémoires, 

1 553-1 582, publiés par Bourquclot, i858, I, 182. 
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les faubourgs de Paris, celui de Popincourt partagea le même 
sort. Le connétable livra à ses soldats les armes qui s'y trou- 
vaient et fit brûler les chaises et les bancs, fait d'armes qui lui 
valut le surnom de capitaine « brûle-bancs «. (0 

Les religieuses Annonciades de Popincourt, 

Pendant le règne de Louis XllI, une communauté religieuse 
vint s'établir à Popincourt dans une grande propriété élevée, 
paraît-il, sur les ruines du temple protestant, à l'angle de la rue 
qui fait l'objet de cette étude et de celle des Amandiers. Cet ordre 
féminin, dit de l'Annonciation, venait de Melun; il avait séjourné 
à Corbeil, puis à Saint-Mandé; les raisons de ces pérégrinations 
sont révélées dans un certain nombre de documents conservés 
aux Archives de la Seine et à la Bibliothèque historique de la 
Ville de Paris. 

La supérieure des Annonciades, nommée Barbe Jacquet (2) 
avait obtenu du roi, le i5 février i63o, des lettres patentes qui 
permettaient l'établissement du couvent à Corbeil, mais n'ayant 
pas trouvé dans cette ville de lieu commode pour s'y fixer, elle 
sollicita de la faveur royale la permission de s'établir à Saint- 
Mandé. Voici le texte de cette requête jusqu'ici inédite : « Plaise 
„au Roy faire don aux religieuses de l'ordre de l'Annonciade du 
monastère de Saint-Nicolas de Melun, des places -et masures, 
bastiments, murs, clôtures, jardins, terres et petites, maisons 

(i) « Le dimanche de Quasimodo, V* d'avril i562, alla un infini peuple 
de Paris à Popincourt et abattirent la maison à coups de pierres; arra- 
chèrent tout le bois et les poutres, et les portèrent devant la maison de la 
ville et là le firent brûler et criaient : « Dieu n'a pas oublié le peuple de 
Paris. » Et si quelqu'un en murmurait était extrêmement battu ou tué 
incontinent. » Journal de Vannée i562, publié dans la Revue Rétrospective, 
octobre i834, i>^* série. V, 92. 

Le même fait est ainsi rapporté par un autre contemporain : « Avril i562. 
— En ung samedy, 5®, Anne de Memorensy, connestable de Franche, fut 
devant brasque en la maison où pendoit pour enseigne la ville de Jheru- 
saiem, ou preschoyent les huguenotz, 'et feit mettre le feu dedans la mai- 
son; de là il fut à Popincourt où il feit mettre pareillement le feu. Ce 
même jour furent pris prisonniers aucuns prédicans et ung advocat nommé 
Ruse. » Journal de Jean de la Fosse, curé de Saint-Barthélémy^ 1 55 7-1 5^. 
(Archives de la Seine. Copie faite sur le manuscrit original par M. E, 
Coyecque.) 

Voir également : Collection de l'Histoire générale de Paris: Registres des 
délibérations du bureau de la Ville de Paris, publiés par A. Tuetey, Vill, 
163-164. 

(2) Dame Barbe Jacquet, mère et supérieure del'Hostel Dieu et monastère 
de Sainl-Nicolas de Melun. 
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estans, au village de Saint-Mandé tenant au bois de Vincennes^ 
estans depuis la porte du parc appelée la porte de Saint-Mandé 
jusqaes à une maison appartenant au seigneur dudit Saint- 
Mandé (i), sans rien excepter ny réserver, sept arpens de terre 
estans au delà de ladite porte (2). Ensemble les droits de lods, 
ventes, admortissement et généralement tout ce qui pourra re- 
venir et appartenir à Sa Majesté, à la charge d'indemniser ceulx 
qui ont intérest aux dites places, masures, petites maisons jardins 
et terres, pour audit lieu faire par les dites religieuses construire 
et bastir à leurs dépens une église et couvent de religieuses dudit 
ordre à Thonneur de Dieu et de la bienheureuse mère Jeanne, 
fille de France, et les suppliantes continueront à prier Dieu pour 
la prospérité et santé de Vostre Majesté ». Dans un autre placet 
au duc de Chaulnes, les suppliantes remarquent « que les dites 
places et masures sont de peu de valeur, inutiles, ne servant que 
de retraictes à gens demauTaîse vie, et au contraire ledit monas- 
tère sera un embellissement audict parc et une commodité pour 
les voisins qui pourront à toutes heures assister au service divin, 
estans les habitants de Saint-Mandé esloignés de demye lieue 
de leur paroisse qui est Charenton Sainct-Maurice ». (3) ^ 

Le rapport du maître général des Œuvres et Édifices, René 
Fleury, rapport qui- accompagne le plan dont il est question 
plus haut, ftit favorable aux religieuses ; il y est dit notamment 

(i) Le seigneur de Saint-Mandé, était à l'époque Jérôme de L'Arche, lieu- 
tenant au bailliage du Palais. Ulysse Robert, Notes historiques sur Saint- 
Mandé. Beucher, édit. Saint-Mandé. 1889, 5i. 

. (2) Un plan manuscrit est joint aux pièces que Ton conserve aux Archivas 
de la Seine, il.est daté de i632 et montre exactement où se trouvaient ces 
maisons et masures convoitées par Içs religieuses; les bâtiments sont 
adossés au mur de clôture du pard anciennement occupée par la concier- 
gerie du bois de Vincennes, à peu près srnr l'emplacement de la mairie 
actuelle de Saint-Mandé. Les sept arpents de terre dont il est question dans 
la supplique étaient situés entre la Tourelle et l'avenue de Saint-Mandé. 
Archives de la Seiiie. H 2. (Papiers des Annonciades de Popinœurt). 
liasse 41. 

(3) Nous extrayons de ce rapport un passage intéressant pour la topo- 
graphie de Saint-Mandé : « Plus est nécessaire pour la commodité publicque 
estre une petite porte en partye murée appelée la porte de Saint-Mandé. 
Icelle faut mettra sur le grand chemin de Paris audict chasteau de Vincennes 
près une antienne marque de tourelle qui est audict lieu, le tout désigné 
par ledict plan; laquelle porte qui sera mise sur le grand chemin servira à 
aller à l'estang et aux allées nouvelles des parterres au monastère des 
Minimes et ung ornement pour l'embellissement du chasteau et parc an lieu 
que celle qui est à présent est de nulle valeur en ce lieu fort dangereux 
pour estre esloigné du grand chemin de Paris. » Arch. de la Seine. Ann, 
de Popincourt^ liasse 41. 
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que les terrains demandés ont fort peu de valeur et qu'il résul- 
terait un grand avantage à les octroyer aux Annonciades (i). 
Louis XIII partagea cet avis et accorda à la nouvelle congréga- 
tion des lettres patentes portant permission de s'installer à 
Saint-Mandé. Pendant trois années environ le couvent occupa 
paisiblement le terrain qui lui avait été concédé, mais vers i636 
cette concession lui fut brusquement retirée, de grands travaux 
de voirie devant avoir lieu à cet endroit (2). Les religieuses protes- 
tèrent; il y eut procès. Ce fut en vain qu'elles résistèrent, il 
fallut bon gré mal gré se mettre en quête d'un nouvel emplace- 
ment pour le futur monastère. On découvrit dans la région du 
Faubourg Saint-Antoine une propriété à vendre, elle appar- 
tenait à un sieur Angrand, conseiller du roi; ce petit domaine et 
les bâtiments qui s'y trouvaient, parurent parfaitement convenir 
à la communauté qui sollicita à nouveau de l'archevêque de 
Paris l'autorisation de se transporter rue de Popincourt. La 
réponse épiscopale ne tarda guère, elle était ainsi conçue : 

« Jean François de Gondy, par la grâce de Dieu et du Saint- 
Siège apostolique, archevêque de Paris, conseiller du Roy en 
ses conseils d'Estat, commandeur de ses ordres et grand maistre 
de la Chapelle de Sa Majesté. A tous ceux qui ces présentes 
lettres verront, Salut : scavoir faisons que, veu la requeste à 
nous présentée par nos bien aymées filles sœur Barbe Jacquet, 
mère ancelle (3), et aultres religieuses de Tordre de la Vierge 

(i) Un des registres de recettes et de dépenses de ce couvent aujourd'hui 
aux Archives de la Seine, renseigne sur le séjour que les Annonciades 
firent à Saint-Mandé; on voit qu'elles y firent faire quelques travaux d'ins- 
tallation : des sommes sont payées au menuisier et au serrurier de Cha- 
renton, ainsi que pour le vin des maçons, couvreurs et charpentiers en 
juillet et en août i633; l'architecte Fleury fait la visite des réparations 
nécessaires dans la maison de Saint-Mandé en novembre de la même année; 
le jardin fut planté et des meubles arrivèrent de Melun à destination de 
Saint-Mandé. Lorsque l'emplacement leur fut repris, elles ne déménagèrent 
pas immédiatement, mais seulement en décembre i636, ainsi qu'en fait foi 
ce passage du registre cité : « Pour les frais de notre déménagement jde 
Saint-Mandé et charriage de nos provisions de Melun depuis Melun jusques 
à Saint-Mandé et de Saint-Mandé jusques à Popincourt, premièrement... 
XXIX livres xiv sous (etc.). » Registre de Recettes et de Dépenses. 
Années 1632-1657, p. 96. 

(2) Sauvai prétend que les religieuses partirent de Saint-Mandé pour 
permettre au roi de faire construire la ménagerie de Vincennes. Cf. Sauvai. 
Antiquités de Paris, I, 655. Une étude sur cette ménagerie a paru dans le 
Bulletin de la Société de l'histoire de Paris, sous la signature de l'abbé 
Valentin Dufour, XVII, 55. 

(3) Barbe Jacquet, dite de la Trinité, était la sœur du vicomte de Tigery, 
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Marie, dict de l'Annonciation, fondé par la bienheureuse mère 
Jeanne de France, non mendiantes, establies par nostre autho- 
rité en notre diocèse de Paris, au village de Saint-Mandé, le 
vingt septième octobre mil six cent trente deux, par laquelle 
elles nous auraient exposé que le. principal suject qui les avaient 
[amenées] à nous demander ledict establissement estoit le don 
et fonds que Sa Majesté leur avoit faict de plusieurs arpentz de 
terre près le parc du Château de Vincennes pour y bastir un 
monastère de leur ordre et y vivre en l'observation de leurs 
reigles où elles auroient reçeu à profession quantité de reli- 
gieuses mais que depuis', plusieurs s*estant opposez à Texécu- 
tion du don que Sadite Majesté leur avoit faict et n'ayant place 
convenable pour bastir au dict lieu un monastère à leur usage (i) 
requerroient qu'il nous pleust de supprimer leur dict monas- 
tère au dict village de Sainct-Mandé et le transférer au village 
de Popincourt, paroisse de Sainct-Paul, et permettre qu'en la 
maison du sieur Angrand qu'on leur a proposé d'acquérir elles 
puissent y faire bastir un monastère de leur ordre et y vivre 
religieusement selon leurs reigles au salut de leur âme et à l'édi- 
fication du public. » 

L'autorisation obtenue le 27 juin i636, les Annonciades firent 
acquisition, le 24 juillet de la même année, par devant M*'* Four- 
nier et Dehainault, notaires au Châtelet de Paris, des maisons, 
clos et héritages, situés au lieu dit de Popincourt appartenant 
à messire EAverte Angrand, conseiller, secrétaire du roi, et à 
dame Catherine Gagnier, son épouse, moyennant, la somme de 
cinquante huit mille livres. Le nouveau couvent relevait de 
deux fiefs : pour onze arpens dix perches, il se trouvait dans la 
censive de la Fosse-Turquam dont le seigneur était Jacques 
Doijat conseiller du roi; en 1640 (2), il lui fut payé, le 
22 juillet 1654, sixlivres cinq sols pour treize années de cens (3); 

seigneur de Cprbeil, qui avait légué aux Annonciades une rente de 
cinq cent soixante-neuf livres cinq sols à charge par elles de prier pour lui. 
(i) Il y eut, comme on Ta vu d'autre part, installation provisoire à Saint- 
Mandé de i633 à décembre i638. 

(2) Voir l'étude de M. Ch. Sellier sur « Les Seigneurs de Clignancourt et 
de la Fosse-Turquam », ouv. cit. 

(3) Le seigneur de la Fosse-Turquam, en 1 681, était le sieur Moufle. Nous 
relevons sur le premier volume des dépenses « le i3e jour d'aoust 1681, payé 
à monsieur Moufle, pour quatorze années de cens escheues à la Saint- 
Denis 1680, en conséquence de son fief de Clignancourt ou autrement dit 
de la Fosse-Turquam la somme de VII livres. Il y a dans notre clos 
II arpens 10 perches qui relèvent de luy du costé de Sainct-Louis et du 
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dix-huit autres arpens dépendaient de la censive du Grand- 
Chambrier de France; il lui e'tait dû une livre par arpent. C*est 
en cette qualité' que le président de Bercy reçmt des religieuses, 
le 1 1 novembre 1 665, la somme de dix-huit livres. Le roi ayant 
supprimé la Grande-Chambrerie, les profits de cette charge 
firent retour au domaine royal et les droits furent désormais 
acquittés en les mains îles receveurs domaniaux. 

Le 4 mai 1645, les religieuses achetèrent onze quartiers de 
terre cultivés en marais, provenant des héritiers du sieur de 
Barentin, seigneur de Charonne, moyennant la somme de trois 
mille livres, environ deux arpents et demi qui faisaient partie 
de l'achat primitif; le terrain cultivé en marais était loué à des 
jardiniers ainsi qu'un petit lopin de terre situé à Ménilmontant. 
Cette congrégation ne fut jamais bien riche ; alors que certaines 
autres étaient propriétaires de nombreux et importants immeu- 
bles dans Paris, les Annonciades n'y eurent jamais que quelques 
misérables masures dont une maison de deux étages, située rue 
du Temple « à l'enseigne de Saint-Maurice ». Elle leur avait été 
léguée par un prêtre nommé Asseline, de la paroisse Saint- 
Nicolas des Champs (i). 

Tout d'abord, les ressources conventuelles étant très modestes, 
on dut se contenter des bâtiments anciems, il.y avait même dans 
la propriété une chapelle qui servit à l'exercice du culte (2). En 
1647, ^" bâtiment fut construit (3). La communauté enfin 
établie songeait à organiser confortablement l'ancien logis du 
secrétaire du roi en attendant une période de prospérité qui 
permît à l'association d'édifier un nouveau cloître (4). La ques- 
tion de l'eau était surtout angoissante au xvii* siècle; les fon- 

chemin qui conduit à Saint-Maur-des-Fossés. Biàl. de la Ville de Paris. 
Mss 27261. Vol. 1, 333 vo. 

(i) Cette maison de la rue du Temple était située en face la rue Portefoin 
(sans doute celle qui porte le n® i53 actuel); elle fut vendue définitivement 
le i5 septembre 1777 à Jean- Baptiste Lefebvre, négociant, demeurant rue 
Saint-Denis. Arch. de la Seine, Hyp. Lettres n« 6755, (i" série). 

(2) « Il y avait dans cette ijiaison une chapelle sous l'invocation de sainte 
Marthe qui leur a servi jusqu'en 1659. )> Jaillot. Recherches sur Paris ^ 
1775, III, 1 12. 

(3) Bibl. de la ville, mss 27261. I, 3oo. Arch. de la Seine, H 2, p. 159. 

(4) Pendant la Fronde, les religieuses, craignant pour leur sécurité per- 
sonnelle, se réfugièrent prudemment à Paris; on trouve en eftet dans les 
livres de comptes ces deux mentions « Janvier 1649. Donné à l'exempt des 
gardes qui a conduit la communauté de Popincourt à Paris pour la guerre... 
xl. 10 s. — Avril 1649. lionne le jour que nous sommes parties de Paris pour 
nous en retournera Popincourt. Ibid., 168-170. 
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taines publiques, alimentées par les réservoirs de Belleville, 
tarissaient souvent, c'est pourquoi les groupements religieux se 
préoccupaient d'assurer leur consommation en obtenant par 
faveur une co-nduite spéciale. Dans les contrats de vente on 
prévoyait la continuation de ce privilège et les dames de 
Popincourt n'avaient point oublié cette clause lorsqu'elles 
firent l'acquisition de leur domaine. Une cancession d'eau avait 
été consentie à l'ancien propriétaire par le Bureau de la Ville, 
les religieuses en profitèrent et elles eurent à ce sujet d'assez 
graves ennuis causés par la circonstance suivante : les con- 
duites qui amenaient les eaux de Bellèville passaient par un 
autre couvent : celui des Hospitalières de la Roquette, cette 
servitude n'était pas sans déplaire à nos Annonciades. Dès 1646, 
elles essayèrent de s'en affranchir :. « Les religieuses de Popin- 
court firent fouiller des tranchées et rigoUes pour ramasser 
des eaux dans une petite terre à elles appartenant, du costé de 
Charonne, et au bas d'icelles rigolles avoient commencé à 
fonder un regard de i5 à 16 pieds en carré pour recevoir les- 
dites eaux; lequel regard est fouillé et fondé de 7 à 8 pieds plus 
bas que les sources et rigolles de la Ville, ce qui pourroit altérer 
les sources des eaux de ladite Ville, lesdites religieuses avaient 
conduites les eaux de deux pierrées à leur regard (i). La Ville 
ordonna qu'on démolît et comblât tous» ces ouvrages parce que, 
parla fa^te de ces religieuses, la fontaine publique du Marais du 
Temple avait été tarie et sans eau et les autres fontaines beau- 
coup diminuées. (2)» Il fallut donc se contenter du mince filet 
d'eau octroyé parcimonieusement et ce ne fui qu'un siècle plus 
tard, en 1736 et en 1740, que plusieurs jugements du Bureau de 
la ville accordèrent aux Annonciades une nouvelle concession 
de quatre lignes d'eau en augmentation de celle dont elles béné- 
êciaient dé^à. 

Cependant les dons généreux de quelques particuliers et les 
riches relations de certaines d'entre elles (3) permirent eux 

(i) Bibl. de TArsenal. Mss. i^^b (326 bis H F), Recueil sur l'histoire de 
Paris, p. 86 u 

(2) Les travaux de canalisation occasionnèrent de grands frais, le registre 
de dépense en fait mention. Arch. de la Seine. Reg. de rec. et de dép. 
(années i632~i657), pp. i5o-i5i. 

(3) La véritable fondatrice de cet ordre fut Marguerite de Louvencourt, en 
religion mère de la Transfiguration, fille de messire Antoine de Louven- 
court et de dame Marguerite de Flesselles. Elle avait pris Thabit au monas- 
tère de Melun, le 10 septembre 1629, âgée seulement de treize ans et demi, 
et lorsque les supérieures furent appelées pour créer l'établissement rou- 
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dames de Popincourt, dès 1654, de commencer les fondations 
d'une nouvelle église pour remplacer la vieille chapelle devenue 
insuffisante. Les comptes du couvent nous montrent les 
religieuses passant un marché avec un certain André Rose 
pour les travaux de terrassement; une clause du contrat stipule 
que l'entrepreneur aura le droit de mettre sa jeune fille Magde- 
lon en pension chez les Annonciades et que si elle meurt il en 
pourra mettre une autre; cette façon de placer sa progéniture 
était certainement ingénieuse, mais ne réussit qu'à demi, car 
Tannée suivante un désaccord survenu mettait aux prises l'en- 
preneur et ses clientes et les renvoyait devant la gente chica- 
nière (i). Les travaux n'en continuaient pas moins avec activité, 
l'église sonait de terre, et, le 7 août 1657, disent les registres du 
discrétoire : « a esté bénite- la croix de nostre église par nostre 
révérend père confesseur Bernard Le Coq, père provincial, 
assisté de son compagnon le vénérable père de la Passion et 
ensuite montée dans son lieu avec le chant de musique ». 

Le 24 août i658, furent transférés dans la nouvelle église les 
corps de quelques religieuses inhumées provisoirement dans le 
jardin (2). On travaillait activement à la construction nouvelle 

veau, elle fut choisie, toute jeune qu'elle était, pour travailler à ce dessein. 
La grande facilité qu'elle avait pour les affaires et sa prudence, jointes à 
un bel extérieur, lui attirèrent l'estime de tout le monde et engagèrent des 
personnes de qualité à entreprendre et à soutenir le nouveau couvent. Elle 
fut d'abord dépositaire, puis vice-gérante et enfin supérieure en 1642, elle 
mourut à Popincourt, le 10 juin 1687, âgée de 72 ans. Nous donnerons plus 
ioin sonépitaphe qui n'a point été connue de De Guilhermy, et M. Raunié, 
dans son hpitaphier du Vieux Paris, n'en tait aucune mention. Voir Arch. de 
la Seine. Doc. cit. 

(i) « Dépense du bâtiment nouveau des Religieuses Annonciades de 
Popincourt à commencer le 28* febvrier 1654. A esté accordé à M. André 
Rose pour la thoisc d'ouvrage de toute sorte tant grosse que moyenne que 
légère, à treize livres la thoise, pour le denier à Dieu... xvi livres 9 deniers. 
Le 14 mars 1654, passé le marché avec ledict Rose, donné pour la par 
advance... 2 mille livres. Le 18 mars 1654, M. Rose nous a amené sa petite- 
tille Magdelon pour demeurer chez nous cinq années sans payer de pension, 
ce qui lui a été accordé de vive voix en passant le marché, moyennant 
quoy, il ne nous compte point la fouille des terres massives, sy elle venoit 
à décéder pendant ce temps il en pourroit remettre une autre, sy elle avoit 
quelque fâcheuse maladie, il la retireroit pour ung temps, tout ce que des- 
sus accordé, entre les parties. » Bibliothèque de la Ville. Mss. 27261. 
I, p. 5. 

(2) « Le 24 août a esté beny en forme de cimetière par Nostre Révérend 
Père Le Coq et en même tems y a été transporté du cimetière de nostre jar- 
din, les trois corps de la vénérable mère Marie Romanet: celuy de sœur 
Marie Treton et de ma sœur Anne Janvier, mises toutes trois dans une 
grande fosse au devant de nostre grille ». Bibl. de la Ville de Paris. Mss 
27261, 5. 
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et les sculptures furent confiées, disent les comptes, à un prati- 
cien nommé Lespagnadelle ; cet artiste fit un marché avec les 
Annonciades par lequel il s'engageait, pour la somme de six cents 
livres, à sculpter le portail, les deux figures de sainte-Barbe et de 
sainte Marguerite, l'Annonciation, le Saint-Esprit et les 
pilastres; il devait, en outre, poser deux pierres de marbre noir 
du portail et l'inscription sur la frise : Notre Dame de Protec- 
tion, (i) 

Des fragments de ces sculptures sont venus jusqu'à nous, ils 
sont conservés dans les jardins du musée Carnavalet. L'année 
suivante, les bâtiments claustraux furent continués et, le 9 dé- 
cembre i656, la cérémonie de la dédicace eut lieu par les soins 
deTévêque du Puy : Henry de Maupas du Tour. La supérieure, 
Marguerite de Louvencourt, femme intelligente et capable, con- 
duisait les travaux. Grâce à son habile direction, les anciennes 
constructions faisaient place à un nouveau cloître plus com- 
mode et surtout mieux approprié au logement des sœurs; on y 
travaillait encore dix années plus tard. Un sculpteur du nom de 
Beau, en mai 1669, ébauche une figure d'Annonciade dans le 
cloître à raison de 35 sols par jour. Cette figure, qui était au 
pignon du dortoir, fut achevée par un autre artiste nommé 
Le Roy, chargé également de faire les inscriptions pour les 
tombes de Téglise à raison de six deniers la pièce. 

La fin du xvii® siècle fut Tépoque la plus prospère de la com- 
munauté (2). La mort de la mère ancelle, Marguerite de Louven- 
court, survenue en 1687, ^^^^ endeuiller les religieuses, elle fut 
remplacée par Madeleine Bochart, fille de Bochart de Saron, 
conseiller au Parlement. Aucun événement remarquable n*est 
à signaler dans la vie conventuelle qui s'écoulait calme et pai- 

(t) Ibid., 14 verso. « Inscription qui était sur le frontispice de l'église des 
Dames Religieuses de Popincourt, bâtie par les soins de la vénérable mère 
Marguerite de Louvencourt. 

D. O. M. Et V. M. i658. 
cette eglise a este bastie par les 
religieuses de cette maison de 
l'ordre de l'annonciade de la 
sainte vierge, institué par la 
b. jeanne de france. » 

Archives de la Seine. Liasse H*. 

(2) On relève parmi les noms des pensionnaires celui de Madeleine 
Hurault, fille du marquis de Veille, et parmi ceux des religieuses : Marie 
Âkakia Dupiessis, de la famille parisienne des Akakia. 
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sible, rexaxnen des livres de compte n'y révèle aucune perturba- 
tion ; bonnes rentes sur rHôtel de Ville, nombre de riches fon- 
dations, un pensionnat qui recevait des jeunes filles de la bour- 
geoisie et de la noblesse, tout contribuait à assurer au couvent 
de Popincourt une longue existence (i). L'hygiène la plus 
rigoureuse était observée; les saignées et les rafraîchissants 
furent en honneur de tout temps et on y faisait une grande con- 
sommation de casse et de séné; des calmants et des antifébri- 
fuges étaient prescrits par les médecins des Annonciades sous 
la forme de médicaments spéciaux tels que le nénuphar; le catho- 
licon, et le castoreum; et ce qui prouve que cet ordre n'avait 
rien de commun avec saint Labre, c'est que les bains de rivière 
y étaient ordonnés. 

Les habitants de la rue vivaient en excellente intelligence 
avec les religieuses et n'hésitèrent pas à signer une pétition 
qu'elles adressaient au lieutenant de police en 1754, pour pro- 
tester contre le voisinage de fabricants de vernis dont l'indus- 
trie malodorante troublait la communauté. Le quartier comr 
mençait à devenir industriel; des ouvriers tabletiers occupaient 
une maison de la rue de Popincourt appartenant à un sieur 
Crujean. Ces artisans fabriquaient eux-mêmes leur vernis et, 

Ci) Épitaphe de la seconde supérieure du couvent de Popincourt qui ne 
figure pas dans les épitaphiers connus et que M, Raunié ne donne pas dans 
son /«p volume « Epiiaphier du Vieux Paris » paru en i8go, 

A LA PLUS GRANDE GLOIRE DE DIEU 

sous CETTE TOMBE 

repose le corps de la révérende mère 

Ancelle Sœur Marguerite de Louvencourt 

DITE de LA TRANSriGURATIOiN 

Son AMOUR pour Dieu, son zèle pour la régularité, 

ET SES RARES LUMIERES DANS SA CONDUITS, 
LA FIRENT ÉLIRE A l'aGE DE VINGT-SEPT ANS 

SUPÉRIEURE DE CE CÉLÈBRE MONASTÈRE 
CHARGE DONT ELLE A PARFAITEMENT REMPO LES DEVOIRS 

PENDANT TRENTE-UN ANS CONTINUELS 
ELLE A BEAUCOUP ÉLEVÉ SON MoNASTÈRE PAR SES SOINS. 

ELLE l'a HEUREUSEMENT GOUVERNÉ PAR LA PRUDENCE. 
ELLE l'a enfin PUISSAMMENT SOUTENU PAR SON EXEMPLE. 

CE SONT LES JUSTES ET VÉRITABLES IDÉES 

QUE LA POSTÉRITÉ EN DOIT CONSERVER. 

Elle mourut âgée de 72 ans, le 10 juin 1687. 
Priez Dieu pour le repos de son âme 

Arch- de la SeiniC. H 2 (liasse)^ 
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lorsque le vent soufflait du côté du couvent, il y ramenait les 
fumées des vernisseurs. La plainte fut reçue par le lieutenant 
de police qui la transmit au Châtelet (i), les ouvriers purent 
prouver que la cuisson du vernis se faisait, non pas dans leur 
atelier, mais dans un champ situé assez loin de là, près de 
Belleville, et les Annoncîades furent déboutées. 

A la période calme et prospère qui avait présidé au début du 
couvent, succéda, une époque plus âpre et plus difficile. De 
grandes difficultés pécuniaires surgirent, sans doute, car la com- 
munauté dut, dès 1769, aliéner une partie de son bien en faveur 
de deux voisins, les sieurs Jonniaiax et Adam, tous deux sculp- 
teurs-marbriers. Ces deux praticiens chargés de rarchitecture 
du tombeau du roi de Pologne, Stanislas, avaient sollicité d«s 
religieuses Tachât d'un terrain qui les séparait du monas- 
tère (2). La vente fut consentie et autorisée par l'autorité 
royale (3). Le sculpteur Jonniaux acheta également aux reli- 
gieuses leur petite terre de Ménilmontant,et,sans doute, pour se 
maintenir daas les bonnes grâces de ses vendeusese, il fit don aux 
Annonciades d'un autel en marbre avec les deux crédences, les 
marches et le carreau en pierre de liais, à charge par elles de faire 
dire des messes pour le repos de l'âme de ses parents et pour la 
sienne pendant cinquante ans; le sculpteur, qui assista au dé- 
sastre final de la congrégation, put se convaincre d'avoir conclu 
un marché de dupe (4). 

(i) Cette requête est en date du 9 mai 1734. Les religieuses Annonciades 
représentaient au lieutenant de police que « leur santé et celle de leurs pen- 
sionnaires était incommodée par ces odeurs, » Boulland, médecin de la 
communauté, ajoute que cela peut leur causer de grandes maladies; les dé- 
fendeurs Jean-Georges Hallon, Pierre Hautebotte, tabletiers, et Crujeon, fa- 
bricant de vernis, habitaient rue de Popincourt, derrière la voirie de la 
Roulette, c'est-à-dire près de la rue de Ménilmontant (aujourd'hui Ober- 
kampf). Les vernis étaient fabriqués dans un ckamp situé à la Haut«-Borne 
appartenant à Crujeon. Arch. de la Seine. H« liasse. 

(2) « Pour la marbrerie du mausolée du deff'unt roy de Pologne, Stanis- 
las, dont M. le comte de Saint-Florentin m'a bien voulu charger. » (Pétition 
du S' Jonniaux à Saint-Florentin). Arch. Nat'^» Q}i23j. 

(3) Ce terrain, disent ks livres d-e recettes des Annonciades, était « un gratod 
creux plein de sable et une terre des plus ingrates et ne rapfxortant pas par 
an plus 4e i5 livres; il était mitoyen au mur de monsieur J<)hiiia<ux;. de, 
1'au.tre côté au mur de notre cour et au bâtiment de nos pères; la tasse 
est sur la. rue <ie Popincourt, et le haut est le mur de séparation que les 
dits acquéreurs ont fait qui sépare notre clos d'avec eux; c'est ce mur et 
celuy qui sépare notre pré qui est pour toujours à notre décharge. » 
Arch. de la Seiue. H2 Recettes, Juillet 1769. 

(4) '< L'an 1770, le 21 décembre, M. Jonniaux a fait don à notre commur 
nauté d'un autel de marbre, avec les deux crédences, les marches, le caT__ 
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Jusqu'au jour où la Congrégation dut se dissoudre et aban- 
donner le couvent qu'elle avait vendu, elle eut des pensionnaires ; 
le fermier gène' rai Grimod de la Reynière y faisait élever sa 
fille; cette jeune personne avait pour compagnes d'études: 
Mesdemoiselles de Grandmaison; Lacroix, nièce du comte de 
Marville, receveur des finances, les filles de Lancry et de la 
comtesse de Saint-Paul. Quelques personnes qui momentané- 
ment voulaient trouver la paix au sein d'une calme demeure, 
venaient habiter le monastère de Popincourt, les religieuses 
louaient des logements; parmi ces locataires figurent : la 
comtesse de Montholon qui occupait une chambre en 1777, et 
en 1779, mesdames de la Perronnie et la baronne de Moresnes. 
La marquise de Cabris, sœur de Mirabeau, qui plaidait alors 
contre son père, y avait loué un appartement en janvier 1777, 
pour elle et sa femme de chambre (i); lorsque la belle et cou- 
rageuse jeune femme revint dans le quartier dix* ans plus tard 
accompagnée de son mari, elle ne trouva plus sa paisible 
retraite; les Annonciades étaient parties et le cloître vendu. 
Morcelé par la spéculation, le monastère devait disparaître; 
seule, la petite église survécut à la communauté. 

{A suivre,) 



QUELQUES TAPISSERIES CONSERVEES AU 
PALAIS MAZARIN EN 1694. 

Les tapisseries dont l'énumération fait l'objet de cet article, se 
trouvent inventoriées dans un registre inédit des Archives du Palais 
de Monaco, que j*ai déjà signalé dans la Correspondance du mois 
d'octobre dernier (2). 

reau de pierre de liais et il doit y joindre le tabernacle en marbre, et nous 
nous chargeons de faire dire trois messes basses pour le repos de monsieur 
Elizabeth-Gaspard Jonniaux comme bienfaiteur, de son père François Jou- 
rnaux décédé le 20 ybre 1755, et de sa mère Suzanne Jonniaux, 'décédée le 
l'r août 1764; ces messes à son décès reportées sur lui pendant cinquante 
ans. » Ibid., 63 v».| 

(i) « Reçu de Madame de Cabris 3 mois de sa pension et du loyer de sa 
chambre qui écherrons le 18 mars 1777 ». Elle prend un appartement avec 
sa femme de chambre (janvier 1777). 

(2) Archives du Palais de Monaco. Registre S^*, fol. 179 et suiv. 



Digitized by ^ 



— 177 — 

Ce registre est un inventaire des meubles du Palais Mazarin, dressé 
en 1688 avec récolements en 1690, 1698 et 1694. 

Outre rénumération des meubles contenus dans l'inventaire après 
décès du cardinal de 166 1, et qu'il reproduit, il en renferme de plus 
un certain nombre qui appartenaient en propre au duc Mazarin et 
qui provenaient, soit de son père le maréchal de la Meilleraye, soit 
d'acquisitions personnelles. 

Si ces tapisseries ne sont pas entièrement inconnues, leur origine 
du moins l'était jusqu'à présent. Du reste, leurs sujets et les noms des 
artistes qui les ont dessinées : Raphaël, Rubens, Vouët, à défaut 
d'autre intérêt, leur méritaient, je pense, le droit d'être signalées. 

H. Laçai LLE. 

Tapisseries modernes de laine et soye rehaussé d'or, 
provenant de monseigneur (i). 

N® I. Une tanture de tapisserie de laine et soye, relevé d'or 
représentant l'Histoire de Constantin en neuf pièces, 
dessin de Rubens, fabrique de Paris, haute de quatre 
aulnes ou environ, ayant de cours quarante et une 
aulnes ou environ, prisé la somme de {en blanc), 

{En marge à gauche) : 
Provenant de Mgr le Mareschal (2). 

N*. Qu'il ne s'est trouvé que huict pièces de thoille de 
cotton, de neuf marquées à costé de cet article, les- 
quelles sont inventoriées au fol. 291 de cet inV®. 

(En marge à droite) : 

Nota : qu'il y a 9 pièces de toille de cotton pour mettre 

sur chaque pièce de tapisserie lorsque l'on les plie. 

N*. Il ne s'en trouve plus que 8, ce 18 février 1694. 

N*» 2. Une autre tanture de tapisserie de laine et soye relevé 
d'or, représentant aussy l'Histoire de Constantin en 
six pièces, les bordures fond noir, mesme dessin que 
celle cy-dessus, haute de {en blanc) aulnes, ayant de 
cours vingt-six aulnes et demy, prisé la somme de qua- 
torze mil quatre cens livres, cy 14.400 1. 

{En marge à gauche) : 
Revenue de Mgr le M*'. 

i) Le duc Mazarin. 

2) Le maréchal de la Meilleraye, père du duc Mazarin. 
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N° 3. Uae autre tanture de tapisserie, faictc au Gobelins, 
relevé' d*or, dessin d'Ouet (sic) représentant diverses 
histoires du Vieu Testament en huict pièces, chaque 
pièce portant son histoire, haute de (en blanc) et ayant 
de cours vingt-neuf aulnes trois quarts, prisé la somme 
de treize mil livres, cy i3.ooo 1. 

{En marge â gauche) : 
Revenue de M. le M*^ 

N° 4. Une autre tanture de tapisserie faicte au Gobelin, de 
laine et soye, relevé d'or, dessin de Vouette, représen- 
tant diverses Métamorphoses, en huict pièces, haute 
de [€n blanc) aulnes, et ayant de cours [en blanc) ^ prisé 
la somme de {en blanc). 

{En marge à gauche) : 
Provenant de M. le M^\ 

N*" 5. Une autre tanture de tapisserie, fabrique de Paris, de 
laine et soye relevé d'or représentant les armes de 
Monsieur le Maréchal, en douze pièces, haute de trois 
•aulnes et ayant de cours 39 aulnes, prisé la somme de 
{en blanc). 

[En marge â gauche) : 
Provenant de M. le M*^ 

Et donnée à M. le duc de la Meilleraie, suivant Tacte 
du cinq septembre 1 69 1 . 

N** 6. Une autre tanture de tapisserie de laine et soye relevé 
d'or, fabrique de Paris, faicte par Le Febvre, dessin 
de Raphaël, représentant l'histoire de Moyze en qua- 
torze pièces, haute {en blanc) aulnes et ayant de cours 
[en blanc) aulnes, prisé la somme de {en blanc), 

{En marge â gauche) : 

Provenant de Monseigneur. 

N*" 7. Une autre tanture de tapisserie de laine et soye relevé 
d'or et d'argent, fabrique de Paris, faicte par le mesme. 
représentant diverses Bacanals, dessin de Raphaël, en 
huict pièces, haute de trois aulnes et demy et ayant de 
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cours vingt-quatre {sic), prisé la somme de [en blanc). 

{Eti marge à gauche) : 

Provenant de Monseigneur. 

Tapisseries modernes relevé de soye, 

N** 2, Une tanture de tapisserie, fabrique de Flandre, de 
laine et soye, représentant l'Histoire du Ravissement 
d'Élaine, en huit pièces, doublé par bande de toille 
blanche, haute de \en blanc) aulnes et ayant de cours 
{en blanc) aulnes, prisé la somme de {en blanc). 

{En marge à gauche)'. 
Provenant de M. le M*^ 

N^ 3. Une autre tanture de tapisserie faicte au Gobelin de 
laine et soye, en huict pièces, représentant diverses 
histoires du Vieu Testament, de Salomon et autres, 
haute ^ de trois aulnes et ayant de cours dix-neuf 
aulnes, prisé la somme de seize cens livres, cy, i6oo L 
Ladite tapisserie est à la Fère. 

{En marge à gauche) : 

Provenant de M«« la Maréchale d'Etfiat. 

N° 4. Huit pièces de tapisserie de haute lisse, de laine et 
soye, représentant ks Amours de Vénuz, ayant des 
collones à chaque costé de pièces, haulte de {en blanc) 
aulnes et ayant de cours {en blanc) aulnes, prisé la 
somme de {en blanc). 
Ladite tapisserie est venue de la Meilleraye. 

{En marge d gauche) : 
Provenant de M. le Maréchal. 

N° 5. Ce sont huit pièces de tapisserie représentant des 
Bocherons, qui sont inventoriés au chapitre précédent 
intitulé.: tapisserie antienne et gothique. 

[En marge a gauche) : 
Donnée à M. le marquis[de Richelieu, faisant partie 

• des quattre comprise au numéro un du chapitre inti- 
tulé : tapisseries antiennes et gothiques, de layne et 
soye, provenant de S. E. 
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N** 6. Cinq pièces de tapisserie de haute lisse, de laine et 
soye, représentant les Amours des Dieux. Envoyées à 
la Fère. 

{En marge à gauche). 
Provenant de feu S. S, 



QUESTIONS 



S3y. — La famille des Ranchin. — La famille des Ran- 
chin, originaire du Languedoc, laquelle a fourni des magistrats 
et des lettrés au xvii" siècle, existe-t-elle encore aujourd'hui ? 
Est-il à la connaissance d'un de nos lecteurs que cette famille 
ait possédé ou possède encore une bibliothèque présentant un 
intérêt historique ou littéraire ? 

F. L. 

RÉPONSES 



Mathurin-Guillaume Recoquillé de Bainville, conseiller 
à la Cour des Monnaies (5^30). — En réponse à la question 
posée par M. Storelli sur un conseiller à la Cour des Monnaies 
du nom de Recoquillé de Bainville, je crois pouvoir renvoyer 
l'intéressé à V Armoriai général manuscrit, dressé en vertu de 
redit du mois de nov. 1696 (Bibliothèque Nationale. Départe- 
ment des manuscrits). Il trouvera, en effet, dans le volume con- 
cernant la généralité d'Orléans, trois personnes du nom de 
Recoquillé, toutes trois parentes assurément, et dont Tune 
doit être Taïeul du conseiller à la Cour des Monnaies : 

« Feu Philippe Recoquillé, conseiller au bailliage et siège 
présidial de Chartres — de gueules à une lozange d'argent » 
(p. 642). 
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L'enregistrement de ces armoiries date de Tannée 1699. 

En rapprochant cette mention d'une autre indication qui 
nous est fournie par une pièce de vingt ans poste'rieure à cette 
époque (Dép. des Mss. Pièces originales, 2446), nous voyons 
que ce même Philippe Recoquillé eut, entre autres enfants : 

i^ Philippe Recoquillé, ancien conseiller du roi, lieutenant 
de maire de THôtel-de-Ville de Chartres; 

2^ Jean Recoquillé de Bainville, écuyer, exempt des Gardes 
de S. A. R. Madame douairière; 

3*» Etc. 

Ce Jean Recoquillé de Bainville doit être, selon toute vrai- 
semblance, le père du conseiller à la Cour des Monnaies. Reste 
à savoir si les deux frères, que je viens de citer, ont porté les 
armoiries attribuées à Philippe Recoquillé, leur père. 

Pour ce qui est de l'ancienneté de la famille, je pense, à ren- 
contre de M. Storelli, que les Recoquillé (dont le nom, au 
xvi* siècle^ paraît avoir été Le Recoquillé^ ce qui est, selon moi, 
la vraie forme du nom), pouvaient compter parmi les vieilles 
familles du pays chartrain. 

Je ne sais quand la branche du sieur de Bainville a été anoblie, 
ni même si elle le fut jamais, maïs il n'est pas douteux que la 
famille était de bonne bourgeoisie et que la qualité d'écuyer 
dont certains de ses membres font suivre leur nom. dès le 
XVII* siècle, paraît justifiée par les situations qu'ils occupaient. 

J'ajouterai qu'il serait téméraire de s'appuyer sur l'enregis- 
trement des armoiries inscrites au nom du sieur Recoquillé, 
pour arguer d'une noblesse dont il n'est pas fait mention dans 
la courte notice qui le concerne. Il importe de ne pas oublier 
que ce grand armoriai ne fut pas seulement celui delà noblesse, 
mais qu'il fut aussi, et dans une large mesure, l'armoriai de la 
bourgeoisie. Il s'agissait alors moins de réglementer une 
noblesse qui ne le fut jamais sérieusement en France, que d'ac- 
complir une mesure fiscale et de lever un impôt véritable, en 
taxant chaque enregistrement d'armoiries à la somme modeste 
de vingt livres. 

A. T. DES O. 

A titre de simple indication, nous signalons l'existence dans 
le pays de Château-Gontier d'une famille Recoquillé, dont un 
membre, Louis R., maître chirugien à Château-Gontier, pos- 
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sédait vers 1729 la maison noble de Loncherais, alias rOache- 
raye ou TOucheraie, commune de Saint- Martin -du -Bois 
(Mayenne), par héritage de sa mère, née Perrin* Goupil. A la fin 
du xvn'' siècle, la famille était connue sous le nom, de Recoquillé 
de Loucherais. Peut-être les recherches pourraient-elles porter 
de ce côté ? 

A. Planchenault. 



CHRONIQUE 



A rittstitut. — L'académie des inscriptions et belles lettres 
a, durant le mois de juin, prononcé son jugement sur les concours 
suivants : 
Prix La Fons-Mélicocq (travaux sur la Picardie et l'Ile- de-France) : 
1,300 fr. au livre de M. Levillain, archiviste-paléographe, pour ses 
Études critiques sur les chartes carolingiennes de Vabbaye de Corbie ; 
600 fr. à M. Joseph Depoin, secrétaire général de la Société histo- 
rique et archéologique du Vexin, pour ses publications : le Cartu- 
laire de l'abbaye Saint-Martin de Pantoise et le Livre de raison de 
Vabbaye de Saint-Martin de Pontoise, 
Concours des antiquités nationales : 

i^« médaille : M. Pallu de Lessert, pour un ouvrage intitulé : Fastes 
des provinces africaines sous la domination romaine; 2® médaille : 
M. le chanoine Porée, pour son ouvrage : Histoire de Vabbaye du Bec; 
3® médaille : M. Calmette, pour son ouvrage : la Diplomatie carolin- 
gienne du traité de Verdun à la mort de Charles le Chauve ; 4« mé- 
daille (autorisé par le ministre de l'instruction publique) : M. Charles 
de Lasteyrie, pour son ouvrage : V Abbaye Saint-Martial de Limoges. 

Mentions : 1° à M. l'abbé Ghamton, Histoire de V église Sainte-Bé- 
nigne de Dijon ; — 2° MM. Gauthier et de Sainte-Agathe, Rituaire 
du chapitre métropolitain de Besançon; — 3® M. ' l'abbé Dubarrat, 
Missel deBayonne de i543 ; —40 M. Gazalis de Fondouce, l'Hérault 
aux temps préhistoriques; — la Cachette du fondeur de Launac ; — 
50 M. Roger Redières, Les Corps saints de Montreuil; — 6° M. le cha- 
noine Auvergne, Histoire de Morestel. 

Fondation Prost, ouvrages sur Metz et la région messine : 

Le prix, d'une valeur de 1,200 francs, est décerné à M. l'abbé Eu- 
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gène Martin pour son Histoire des diocèses de Toul, Nancy et 
Saint" Dié. 

Prix La Grange. 

Ce prix, de la valeur de mille francs, est attribué à M. Gaston Ray- 
naud pour son édition des Œuvres d'Eustache DeschampSy édition en 
dix volumes commencée par feu le marquis de Queux de Saint-Hilaire. 

-*^»/v*. L'Académie de Lyon, dans la séance du 24 juin, a décerné un 
prix de 2,000 francs à prendre sur la fondation Chazière, à notre col- 
laborateur M. Noël ThioUier, pour ses travaux sur l'histoire de l'art 
en Forez et en Velay, faits en collaboration avec M. Félix ThioUier, 
son père. 



La Société de l'Histoire du théâtre, présidée par M. Victorien 
Sardou, avait mis au concours une histoire du For l'Évêque, où étaient 
incarcérés les artistes dramatiques. Le prix vient d'être décerné au 
mémoire envoyé par notre collaborateur M. Frantz Funck-Brentano. 
Son ouvrage paraîtra prochainement sous le titre : la Bastille des 
Comédiens y le For l'Évêque. 

■^^^^ M. Momméja a entrepris la publication du manuscrit inédit 
d'un voyage auquel les terribles événements de la Guadeloupe donnent 
un véritable intérêt d'actualité, bien qu'il date de plus d'un siècle. 
C'est la Relation de mes voyages aux Iles du Vent et sous le Vent de 
l'Amérique accomplis pendant les années 1767-1770, par Florimond 
Boudon de Saint-Amans, archéologue, historien et botaniste agenais 
de grande valeur, à cette époque jeune et joyeux lieutenant au régi- 
ment de Vermandois, Ce récit, écrit sans prétention, mais d'une 
plume très alerte, présente un curieux tableau de la vie militaire, à 
bord des vaisseaux du roi, et abonde en renseignements précieux sur 
notre malheureuse colonie. 

-*-^^ Vient de paraître, dans la série des Mettensia, publiée par la 
Société Nationale des Antiquaires de France, le fascicule ;III^ 
Remarques chronologiques et topographiques sur le Cartulaire de 
Gon^e, par M. Paul Marichal (io5 pp.). 

-^^^•^^ Notre érudit collaborateur, M. Paul Cottin, a tiré à part, en 
une élégante plaquette, illustrée de bonnes photogravures, l'intéres- 
sante étude qu'il avait publiée dans la Revue hebdomadaire : Le roman 
d'amour de Sophie de Monnier et Mirabeau^ ly^ô-iySi. L'auteur 
reproduit un joli portrait de Sophie de Monnier, attribué à Heinsius 
et un beau buste du célèbre tribun, par Lucas de Montigny, apparte- 
nant à M. le comte O'Mahony. 

-w*. La librairie Pion vient de faire paraître le tome I de l'impor- 
tant ouvrage de M. Charlemagne Tower, ambassadeur des États-Unis 
en Russie, sur Le Marquis de La Fayette et la Révolution d'Amérique^ 
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élégamment traduit de l'anglais par M"« Gaston Paris. Ce savant 
travail, dont Toriginal a été publié en 1894, sera prochainement com- 
plété par un second volume. 



Ces derniers temps ont été féconds en découvertes archéolo- 
giques dans la région agenaise ; j'énumérerai sommairement les princi- 
pales. Un tumulus rasé par son propriétaire, aux environs de Tayrac 
(canton de Beauville) a fourni une sépulture avec armes en fer dont 
quelques pointes de lances, qui ont été perdues, et un magnifique 
glaive à antennes, heureusement recueilli par un zélé collectionneur 
agenais, M. Madrid. 

Ce glaive, d'une conservation parfaite, mesure 0^42 de longueur; 
la soie en est plate et encore munie des rivets qui y reliaient les 
plaques d'os ou de corne formant la poignée. Le pommeau se 
développe latéralement en antennes relevées en haut et terminées 
avec deux gros boutons moulurés. Cette arme est presque sembla- 
ble à celle du Musée de Cahors, publiée par M. Alexandre Bertrand. 
On en a recueilli deux exemplaires quelque peu différents, dans le 
Lot-et-Garonne. Un de ces derniers fait partie du Musée d*Agen; il a 
malheureusement perdu son pommeau, mais sa chappe, plaquée 
d'argent, constitue une véritable rareté. Vers la fin de l'année 
dernière, un de mes collègue en archéologie, M. l'abbé Etienne, 
curé de Bazens, découvrait dans les ruines de La Mourasse un beau 
fragment de vase grec à peintures noires sur fond jaune, représentant 
la tête avec les épaules d'un satyre aux longues oreilles, à la barbe 
abondante et pointue. La présence de poteries grecques a été fort 
rarement constatée dans les stations celtiques et gallo-romaines. 
L'exemple classique en est la célèbre canthare avec figure d'athlète- 
des tombes de Somme-Bionne. Le baron de Witte a pu dresser une 
liste de découvertes analogues qui, sans être bien longue, prouve que, 
en cela comme en toute chose, il n'y a qu'à chercher pour trouver. La 
Mourasse est une vaste ruine, en petit. appareil, dont un mur, haut 
encore de deux mètres, en a soixante de long. Elle paraît avoir été 
habitée jusqu'au xii® siècle; maintenant, éloignée de tout centre de 
population et de toute grande route, c'est une simple métairie 
perdue dans les terres. 

Avisé, il y a deux mois, qu'une statue avait été découverte aux 
environs de Saint-Hilaire-sur-Garonne, à quelques kilomètres d'Agen, 
je m'empressais de vérifier l'importance de la chose et, grâce à 
l'obligeance et au désintéressement de M. Madrid — l'heureux 
propriétaire de l'épée déjà décrite — j'ai pu enrichir le Musée d'Agen 
de ce marbre qui, sans être de premier ordre, n'en mérite pas moins 
untrès vif intérêt. C'est une Venus génitrix drapée, le sein gauche nu, 
privée de la tête et des avant-bras. Dans cet état, elle mesure encore 
cinquante centimètres de hauteur. Taillée dans un marbre très blanc 
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et très fin, elle n*a pour ainsi dire pas d'épaisseur. Elle était forcément 
destinée à être vue exclusivement de face, plaquée contre un mur, au 
fond d'une niche. D'un faire adroit, mais sentant la fabrication 
commerciale, elle rentre dans la catégorie de ces petits marbres très 
plats qui sont au grand art antique ce que sont nos réductions en 
bronze des sculptures de notre temps. Si je ne fais pas erreur» 
il y a une tendance raisonnée des archéologues contemporains à 
reporter le centre et l'époque ou ces figures furent taillées à l'Egypte 
alexandrienne du premier siècle. 

Pour la rareté du fait, je signalerai les heureux débuts dans 
l'archéologie d'un humble agriculteur campagnard, qui, ayant 
découvert une villa romaine dans sa vigne, en a relevé spontanément 
le plan avec une méticuleuse intelligence, dont peu d'archéologues 
sont capables. M. Aubin m'a confié ce plan avec ses notes; je 
publierai prochainement cet intéressant travail dans la Revue de 
VAgenaiSy avec les dessins de quelques chapiteaux composites trouvés 
dans les fouilles. La villa de Sourdignac me paraît avoir été très 
importante. 

J. MOMMÉJA. 



Nous recevons de M. le chanoine Pottier, la circulaire sui- 
vante, relative au prochain congrès de l'Association française pour 
l'avancement des sciences, qui aura lieu à Montauban du 7 au 14 août 
prochain : 

L'Association Française pour l'avancement des Sciences a décidé 
de tenir son Congrès à Montauban du 7 au 14 août prochain. 

Après avoir été, à ses débuts (1864), plus particulièrement scienti- 
fique, cette Société a cru devoir joindre une section d'Archéologie à 
celles dont le fonctionnement avait affirmé déjà sa vitalité. En cela, 
elle a cédé à l'attrait, si généralement goûté de nos jours, qu'offre 
l'étude du passé, de ses monuments, de ses œuvres d'art. 

Dès lors, le Congrès de 1902 devait donner une part à l'Archéologie, 
et je dois à une présidence temporaire l'honneur de vous convier à 
participer aux travaux de la 19* section. 

A défaut des édifices religieux, élevés depuis sa fondation et dis- 
parus dans les guerres de la Réforme, Montauban peut montrer une 
vaste salle d'armes, bâtie par les Anglais vers i35o, transformée de 
nos jours en musée lapidaire et tout auprès, sur le Tarn, un beau pont 
gothique. Ancienne bastide^ la vieille ville en a conservé le plan régu- 
lier; sa place centrale présente la curieuse disposition d'une double 
rangée de galeries couvertes. 

Vous trouverez un attrait particulier dans le Musée de peinture 

établi en l'ancien palais épiscopal, construit au milieu du xvii« siècle, 

par Pierre de Bertier, sur les restes du château anglais, et devenu 

- Hôtel-de- Ville ; cinq mille dessins d'Ingres y forment une collection 
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incomparable et font connaître en son entier Toeuvre du maître illustre. 

Quelques heures passées à Moissac permettront de visiter avec 
profit l'ancienne abbaye qui, depuis Clovis, a conservé l'empreinte, 
marquée par l'art, de ses états de service : église qui eut des coupoles 
aquitaniques avant sa réfection du xv* siècle, portail couvert de sculp- 
tures, dont le Trocadéro a voulu mouler le tympan, beau cloître 
gothique/ 

Cest dans le bassin fertile de la Garonne que fut élevé le célèbre 
monastère bénédictin ; une autre vallée, rocheuse et verdoyante, sera 
le but d'une excursion générale, intéressante pour tous les membres 
et spécialement pour les archéologues. En remontant l'Aveyron, on 
verra, se dessinant sur le ciel, village fortifié et châteaux-forts : 
Montricoux, Bruniquel, Penne...; un arrêt à Saint-Antonin sera 
motivé par des maisons anciennes, un hôtel de ville qu'étudia et res- 
taura avec amour Viollet-le-Duc. 

A la suite du Congrès, dans une excursion finale, les congressistes 
iront dans le pays des Causses. Après avoir traversé Cahors, l'an- 
cienne capitale du Quercy, qui a conservé des ruines romaines, sa 
cathédrale à coupoles, une partie de son enceinte médiévale, un pont 
fortifié, ils gagneront Figeac par la ligne superbe de Capdenac, « Tun 
des plus curieux et des plus beaux paysages de France, a (Guide 
Joanne, édit. de 1900.) 

Au delà du château d'Assier, cet admirable spécimen de la Renais- 
sance, que restaurent en ce moment les « Monuments historiques », 
viendront : Padirac, son puits devenu célèbre menant à une rivière 
souterraine ;.Roc-Amadour, enfin, cette « relique nationale », peut- 
être le plus antique sanctuaire des Gaules, hardiment campé sur un 
ourlet de rochers, bien au-dessus de l'Alzou, que bordent des stations 
préhistoriques. 

Je souhaite, monsieur, que ce programme, pour l'heure à peine 
ébauché, puisse vous attirer parmi nous, et vous prie d'agréer l'assu- 
rance de mes sentiments distingués. 

Les adhésions devront être adressées au Président de la Section 
d'Archéologie, rue du Moustier^ 5g, à Montauban, ou à M. le Secré- 
taire du Conseil de VAssociationy 28, rue Serpente, à Paris (F/«.) 

OnTTagesi iioii.^ea.ii.3K: ' 



Relation de Terre Sainte [i 533- 1 534} par Greffin Affagart, 
publiée avec une introduction et des notes par J. Chavanon. Paris, 
Victor Lecoffre, 1902, xxvii-245 pages. 

La littérature géographique a encore de précieuses ressources à tirer 
des manuscrits conservés dans les bibliothèques publiques. Les récits 
de voyages anciens, en particulier, qu'on y rencontre, sont loin d'être 
tous à dédaigner. La relation d'un pèlerinage en Terre Sainte, accom- 
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pli par Greffin AjQfagart, seigneur de Courteilles-au-Maine et de Cour- 
teilles-eh-Normandie, de i533 à i534, niéritait assuréinent d'être 
connue, publiée et commentée. Dans la substantielle préface qu'il 
met en tête d-e l'édition, très soignée et même luxueuse, qu'il vient de 
publier à la librairie Lecoffre, M. Chavanon, archiviste paléograipàe, 
démontre facilement cette triple vérité. Il n'a pas d'illusions sur le 
talent littéraire du narrateur dont il met le récit au jour, d'après l'uni- 
que manuscrit qui en est conservé à la Bibliothèque Nationale. Il ne 
lui marchande pas les critiques méritées par sa faible science géogra- 
phique et fait bon marché de son érudition biblique, puisée sans dis- 
cernement dans les notes d'un savant compagnon de voyage. Le 
P. Bonaventure Brochard, franciscain de France. Mais il fait ressortir 
Les passages originaux, les détails curieux et nouveaux sur les mœurs 
de certains pays visités, la saveur du pittoresque par lequel se signa- 
lent bien des pages. Le texte est accompagné de notes historiques et 
géographiques, et d'utiles explications. L'illustration est heureusement 
tirée d'ouvrages contemporains comme celui de Breydenbach sur la 
Terre Sainte et les Observations de Pierre Belon. De plus, M, Ca- 
mille Enlart, le savant archéologue qui a si savamment étudié 
les vestiges des monuments anciens de Chypre, a fourni au volume 
deux clichés inédits représentant les édifices de cette île et dont la pho- 
totypie Bertaud a tiré le meilleur parti. Tout cela contribue à Éadre du 
nouvel ouvrage de M. Chavanon un livre très intéressant aussi bien 
pour les amateurs que pour les érudits. 

M. 



' Vial (Henri) : Cimetières protestants parisiens, IL — Le cime'- 
tière des protestants étrangers à la porte Saint-Martin; [Paris], 
Imprimeries réunies [1902], in-8°, 24 pp. (Extr. du Bull, de la Soc. de 
Vhist, du protestantisme français, mai 1902J. 

Dans un précédent numéro du Bulletin de la Société de l'histoire du 
protestantisme français (i5 février 1902, pp. 94 à 99), M. N. Weiss 
avait consacré un article au cimetière protestant de la rue des Poules, 
dont l'angle des rues Amyot et Laromiguière représente aujourd'hui 
l'emplacement. Ainsi s'explique que le présent travail de M. Henri 
Vial soit numéroté comme le second d'une série. 

Notre collaborateur publie quelques pièces inédites sur le cime- 
tière des protestants étrangers établi en 1720 à Paris, près de la porte 
Saint-Martin. L'un de ces documents précise la date à laquelle il fut 
ouvert : c'est le i3 mars 1724. Et c'est le i''^ septembre de la suivante 
année qu'y eut lieu la première inhumation. M. Vial a retrouvé, dans 
la série Y des Archives nationales, les procès-verbaux d'inhumation 
pour la période 172 5- 173 7; il les a classés dans l'ordre alphabétique 
des n<^ms des décédés, en mentionnant, pour chacun, des détails bio- 
graphiques tels que lieu de naissance, âge, profession, date du décès, 
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et les noms des déclarants. Cette liste est une nouvelle et très utile 
contribution à la reconstitution des registres d'ëtat-civil anéantis en 
1871. M. H. Vial a joint à ce travail la copie de deux plans inédits, 
dont l'un montre clairement que la place du cimetière des protes- 
.tants étrangers est aujourd'hui occupée par la partie du théâtre de la 
porte Saint-Martin qui longe la rue de Bondy. Voilà de quoi faire 
disserter les philosophes... 

H. M. 



' Vidier (A.) : Notes et documents sur le personnel, les biens et 
V administration de la Sainte-Chapelle du xiii« au xv« siècle; Paris, 
1902 (Nogent-le-Rotrou, imp. de Daupeley-Gouverneur), in-^8*> 
175 pp. (Extr. des Mém. de la Soc. de Vhist. de Paris et de l'Ile-de- 
France, t. XXVIII). 

La bibliographie de l'histoire de la Sainte-Chapelle, qui ne com- 
prenait guère, jusqu'à présent, que les compilations de Mortis, de 
Dongois et de Morand (encore les deux premières sont-elles manus- 
crites) et la Notice de M. Léopold Delisle sur les biens de la Sainte- 
Chapelle en Normandie, s'enrichit, avec ce travail de M. Vidier, du 
plus important peut-être de ses numéros. C'est principalement à des 
comptes des trésoriers de la Sainte-Chapelle, conservés à la Biblio- 
thèque et aux Archives nationales, que M. Vidier a puisé les élé- 
ments de son mémoire, et les dix documents inédits qu'il publie sont 
précédés d'un commentaire très étendu où sont étudiés successive- 
ment le personnel, les biens et l'administration de la Sainte-Chapelle, 
pour la période qui va environ de 1246 à 141 2 (l'étude du trésor fera 
l'objet d'un travail spécial). 

I. Le personnel se compose: 1° de chanoines ou chapelains princi- 
paux, et de leur chef, le trésorier. Ils sont pourvus de gages fixes, ou 
gros, dont la valeur a varié suivant les époques ; — 2'i„les chapelains, 
d'abord au nombre de dix-huit, puis, au w^ siècle, de trente-cinq, et 
dont quelques-uns, les chapelains perpétuels, recevaient des gros ; — 
3° les clercs, payés en distributions: — 4® les marguilliers, de bonne 
heure confondus avec les chanoines ; — 5® enfin, les six enfants de 
chœur et leurs maîtres. 

II. Les biens et revenus de la Sainte-Chapelle, consistant d'abord en 
espèces tirées du trésor royal, deviennent peu à peu fonciers. 
M. Vidier en dresse, d'après un compte de 1440-1441, une liste 
très intéressante pour l'histoire locale, celle de l'Ile-de-France sur- 
tout. 

III. Administration. M. Vidier étudie la comptabilité du trésorier, 
celle du maître des enfants de chœur, et celle de la bourse commune, 
distinctes les unes des autres;— les travaux, réparations, etc.j'^faits à 
la Sainte-Chapelle; — les approvisionnements en cire, encens, huile 
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et charbon ; — les achats de vêtements sacerdotaux et les frais des 
offices; — les dépenses occasionnées par la copie, Tenluminure et la 
reliure des manuscrits j — la fourniture du parchemin que la Sainte- 
Chapelle livrait aux diverses administrations centrales, et les fonc- 
tions du parcheminier, qui ne fut, jusqu'au xvi« siècle, qu'un simple 
agent du trésorier. 

IV. Le dernier chapitre fait revivre,- d'après un compte de succes- 
sion de i364, la vie intime de Pierre de Houdan, trésorier de la 
Sainte-Chapelle, mort en i363 « d'une boce d'épidémie »; — un 
inventaire après décès (1403) énumère les biens du chanoine Jean 
Perdrier. 

Parmi les douze pièces justificatives publiées en appendice, nous 
signalerons ici plus particulièrement l'une d'elles, comme tout à fait 
curieuse pour l'histoire pédagogique. C'est lé règlement, rédigé vers 
i35o, pour les enfants de chœur de la Sainte-Chapelle. Ces enfants, 
au nombre de six, étaient confiés aux soins de deux maîtres : l'un, 
qui faisait aussi fonction d'économe, leur enseignait la grammaire; 
l'autre leur apprenait le chant. La matinée était réservée au premier, 
l'aprés-dîner appartenait au second. Mais dès que les enfants étaient 
suffisamment avancés dans l'art du chant, ils devaient se contenter de 
« se recorder » « chaque jour après vespres m ou iv mottez et des 
autres choses autant..., et le demourant du temps doit estre au 
maistre de gramaire pour leur demander à toutes heures ce qui lui 
plaist, afin qu'il les puist mieulx fonder et qu'ils n'oublient pas ce 
qu'ils auront apris au matin ». Le maître de grammaire devait, en 
attendant, sans doute, que ses élèves sussent le latin, leur apprendre 
du moins à le bien prononcer : il « leur doit escouter tout ce qu'ils 
doivent lire, pour cause de l'accent. » Les nouveaux venus devant 
travailler leur chant plus que les anciens, » les maistres les doivent 
départir en divers lieux en leur hostel, car ils ont assez place, afin 
que les uns n'empeschent pas les autres ». 

Les conseils que donne l'auteur de ce règlement sur la discipline 
ne sont pas moins curieux : après avoir regretté — déjà! — le « temps 
passé » où les enfants étaient <c asprement chastiez et pugniz », il 
ordonne que lorsqu'un des enfants de chœur ne sera pas, à l'église, 
revêtu de son aube « bien nettement et honestement », c'est son voi- 
sin qui sera « battu », « car il voit mieulx la défaute de son 
compaignon que la sienne ». Défense leur est faite de s'absenter de 
l'office sous le prétexte, par exemple, d'aller quérir du feu pour l'en- 
censoir, « car, quant il y vont, il font souvent soubz umbre de ces 
choses qui n'appartiennent mie ». Lorsqu'ils jouent, il leur faut 
assigner « terme et places, lesquelz ilz ne puissent pacer sans puni- 
cion, car toujours se eslargissent voulentiers enfans en ce qui leur 
est plaisant, et pour ce leur doit on bailler moins ». Quant au service 
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de ce petit collège, il était assuré par « un varlet bon et hona«ste » 
et « une cKamberière assez ancienne ». On le voit^ Fauteur de ce 
règlement pensait à tout... 

Hewri Maistke. 
g>éirlo<il<ittesi : 



Annales de l'Académie royale d'archéoloerie de Bel- 
gique, 1902, 5« série, t. III, 4« livr. : F. Donnet, Notes sur Joseph 
Guillaume de Broëta et sa famille, pp. 348 à 388 et tableau généalo- 
gique. — V** de Ghellinck Vaernewyck, La reliure flamande au 
XY« siècle, pp. 389 à 416 et 3 pi. — Le chanoine J. Van der Gheyn, 
Notice biographique sur Hubert Lescot, prieur de Bois-Seigneur- 
Isaac^ pp. 417 à 440. — Edm. Geudens, Jean-Jacques Huaert, fondeur 
de cloches, pp. 441 à 476 et 2 pi. — Le D' Bamps, Une lettre inédite 
de Mirabeau, pp. 477 à 482 et pi. — Le D*" Bamps, Une lettre de Lucas 
4e Montigny, pp. 483 à 484. 

-r^^ Bulletin archéologique, 1901, 3« livr. : S. Reinach, Une 
statuette d'Epona découverte près de Nevers, pp. 333 à 335 et grav. 

— P. Gauckier, Note sur quelques mosaïques romaines de Provence, 
pp.. 336 à 346. — O. Bobeau, Fouilles dans l'église de Saint-Laurent, 
près Langeais (Indre-et-Loire), pp. 347 à 366, 2 pi. et grav. — L'abbé 
Poulaine, La Porte Neuve, à Vézelay (Yonne), pp. 367 à 370 et pL — 
Le D' J. Rouvier, Note sur une trouvaille dé doubles statères des rois 
phéniciens de Sidon, pp. 371 à 373. — A. Merlin, Fouilles à Dougga, 
pp. 374 à 412 et 2 pi. — P. Gauckier, Note sur trois inscriptions de 
Tunisie, pp. 41 3 à 428 et pi. — H. Renault, Note sur Tinscription de 
Ras-el-Aïn et le limes tripolitain à la fin du m*' siècle, pp. 429 à 437. 

— H. Saladin, Note sur un chapiteau trouvé près de Sousse, pp. 438 
à 443, grav. et pi. — Hér.on de Villefosse, Note sur une mosaïque 
nouvelle du jardin Chevillot, à Hippone, pp. 444 à 446 et pi. — 
St. Gsell, Note sur des antiquités découvertes à Tobna et à Mustapha, 
pp. 447 à 45i. 

-'^^ Bulletin du bibliophile, 1902, n^ de mai : L.-G. Pélissier, 
Lettres de Mademoiselle de Scudéry à Pierre-Daniel Huet, pp. 193 
à 204. — Vte de Spoelberch de Lovenjoul, Le Victor Hugo de Théo- 
phile Gautier, pp. 2o5 à 211. — A, Guillois, Notes inédites de Sainte- 
Beuve sur un exemplaire de la i""* édition des œuvres d'André Ché- 
nier, pp. 212 à 224. — H. Vaganay, L'œuvre manuscrite de trois 
hymnographes latins modernes; notes bibliographiques, pp. 22 5 
à 23o. 

Bulletin de l'Académie royale d'archéoloirie de 
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Bel^que, 1902, n» 5 : L. Maeterlinck, Les origines de notre art 
national, pp. 408 à 419 et grav. — L'abbé J, Van Spilbeeck, Les 
abbesses de Soleilmont au xviii* siècle {suite) , pp. 433 à 483 et grav. 
— De L'Escaille, Documents relatifs à la famille Gramay, pp. 484 
à 486. 



Bulletin mensuel de la Société d'archéologie lor- 
raine^ 1902, n» 5 : L. Germain, Fragment d'études sur l'église de 
Saint-Nicolas de Port; les vitraux du chœur, d'après feu M,-A. Bre- 
tagne, pp. 99 à 107. — J. Marchai, Noms de fondeurs de cloches, 
extraits des registres du bailliage du Bassigny {suite), pp. 108 à iio. 
— L. Germain, Note sur les armoiries de Mirecourt, pp. iio à ii3 et 
grav. — Du même, La cloche ancienne de Mont-Saint-Martin, pp. 1 13 
à ii5. 



Bulletin trimestriel de la Société archéologique de 
Touraine, t. XIII, 4« trim. 1901. — L. Dubreuil-Chambardel, La 
rfvière de Ligueil, pp. 268 à 3oo. — H. Grimaud, La Sibylle de Pan- 
zoult, pp. 3oi à 3o2. — Comte Charles de Beaumont, Note sur les sei- 
gneurs de Rochecot, pp. 3o6 à 344. 



Mémoires de la Société nationale d'agriculture, 
sciences et arts d'Angers (Ancienne Académie d'Angers), 5« série, 
t. IV (1901) : G. d'Espinay, Le droit de l'Anjou avant les coutumes, 
d'après les notes de M. Beautemps-Beaupré. pp. 5 à 69. — Ch. Mar- 
chand, Notes et extraits d'un ms. des Archives d'État à Turin, pp. 70 
à 106. — Du Brossay, La seigneurie de Châteaugontier et la couronne 
de France, pp. 107 à 122. — Louis La Combe, Un distillateur 
angevin au xviii* siècle, pp. 128 à 148. — R, de la Perraudière, 
Recherches historiques et statistiques sur la commune de Lue (Maine- 
et î ;oire), pp. 149 à 2 58, — F. Uzureau, Ancienne Académie d'Angers, 
membres titulaires et associés (1685-1793), pp. 259 a 290; — Du même, 
Les travaux présentés aux séances, pp. 291 à 362. — Histoire d'un 
troupeau sous le Directoire, pp. 363 à 367. — X. Barbier de Montault, 
Les acquisitions récentes du musée archéologique d'Angers, pp. 373 
à 403. — Eusèbe Pavie, Rapport sur « Historiœ abbatiœ S. Nicolai 
Andegavensis compendium » A. Z). Petro Leduc, pp. 404 à 411. — 
G, Ballu, Historiée abbatiœ 5. Nicolai Andegavensis compendium, 
A^ D. Petro Leduc, mense Januarii j6j8 (Bibl. nat. ms. fds. latin 
11.818, £• 3 13 à 320), pp. 412 à 438. — Abbé Bretaudeau, Histoire des 
Ponts-de-Gé, in fine, pagination à part, i^^ partie, 193 pages. 



Revue historique et Archéologique du Maine. — 1902, 
t. LI; 2« liv. : E. Lefèvre-Pontalis, L'église de Fresnay-sur-Sarthe, 
p. 121 à i3 1 et 5 pi. — G** Ch. de Beaumont, L'école de Michel Colombe 
dans le Maine, d'après un livre récent, p. 1 32 à 1 36. — G. Fleury, 
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Note sur Téglise des Loges, en Coudrecieux (Sarthe), p. i3y k 149 et 
3 pi. — R. Triger, Une mitrailleuse d'infanterie au xviri« siècle, 
p. i5o à i56. — R. Deschamps La Rivière, le Théâtre au Mans {suite) 
p. 157 à 198. 



Revue de Thistoire de Versailles et de Seine-et-Oise. 

1901. Troisième année : N« I. Février 190 1. — P. de Nolhac, Trianon 
de porcelaine, pp. i à 16 et grav. — A. Rey, Le naturaliste Bosc, Un 
Girondin herborisant (suite et fin), pp. 17 à 42, et grav. — J. Maillard, 
Le château royal de Saint-Hubert (suite), pp. 43 à 53. — Manseau, 
Mémoires inédits sur la maison royale de Saint Gyr (suite), pp. 64 à 80. 

N° II, Mai 1901. — J. Fennebresque, L'Ermitage de M™« de Pom- 
padour, pp. 81 à 96, et grav. — E. S. Ausseher, Marie-Antoinette 
et la manufacture de Sèvres, pp. 97 à 11 3, et grav. — E. Goûard, 
Une cousine germaine de Lazare Hoche, pp. 114 à i25. — E. Garon, 
Quelques documents relatifs aux origines du domaine de Versailles^ 
pp. 126 à j3o. — Manseau, Mémoires inédits sur la maison royale 
de Saint-Gyr (suite), pp. i3i à 160. 

N» III. Août 1901. — Gharles Bonnet, Madame Bonaparte à la 
Malmaison, pp. 1 16 à 197, et grav. — J.-J. Marquet de Vasselot, Trois 
œuvres inconnues de S. Mazière, J.-J. Gaffieri et G. A. Bridan, au 
Musée de Versailles, pp. 198 à 208, et grav. — J. Maillard, Le châ- 
teau royal de Saint-Hubert (suite), pp. 209 à 214. — E. Mareuse, 
Excursion d'un Anglais à Versailles en 1802, pp. 2x5 à 224. — 
P. Fromageot, Pierre- François Tissot, pp. 225 à 240, et grav. 

No IV. Novembre 1901. — P. Fromageot, Pierre-François Tissot 
{suite et fin), pp. 241 à 267. — Manseau, Mémoires inédits sur la 
maison royale de Saint-Gyr (suite et fin, avec une Table analytique 
sommaire), pp. 268 à 328. — Bibliographie de l'histoire de Versailles 
et de Seine-et-Oise, année 1901, pp. 329 à 33o. — Table des ma- 
tières, p. 321, 



Nouvelle Revue rétrospective, n» d'avril : Souvenirs de 
l'abbé Vallet, député de Gien à l'Assemblée Gonstituahte (1789- 1807), 
communiqués par M. Félix Houzé, pp. 219 a 240. — Toussaint Lou- 
verture au fort de Joux (1802), journal du général Gaffarelli, commu- 
niqué par M. le vicomte de Grouchy, pp. 241 à 258. — Mort du 
généralMarceau (1796), pp. 258 à 263. — Un projet de colonne ros- 
trale à Toulon (i83o), pp. 263 à 264. — Documents relatifs à Mira- 
beau: souvenirs de son valet de chambre Legrain, pp. 265 à 288. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 

SAINT-DENIS. — IMPRIMERIE H. BOUILLANT, 20, RUE DE PARIS. — 14424 
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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



Par arrêté en date du 3i mai 1902, la 27* réunion des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements aura lieu, à l'École nationale des 
Beiaux-Arts, du mardi 2 juin 1903 au vendredi 5 juin inclusive- 
ment; la séance de clôture aura lieu le 6 juin. 

MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE POPINCOURT 

AVOCAT AU PARLEMENT 

(1784- 1787) 

Publié par H. Vial et G. Capon 
(Suite) 

L'église Saint- Ambroise . 

Les religieuses Annonciades^ après avoir e'puisé tous les 
moyens utiles pour rétablir leur fortune chancelante, eurent 
recours à la charité publique : la commission des loteries reçut 
d'elles une requête dans laquelle elles sollicitaient un secours (i ). 
En 1782, la communauté fut dispersée et les religieuses eurent 
la liberté de choisir séparément une nouvelle retraite; ayant 
leur départ, elles avaient vendu à la société Perrot de Chezelles, 
Blosseville et Valentin, les bâtiments claustraux, leur église, 

(i) F. Bournon. Rect. à Vhist. de Paris de l'abbé Lebeuf^ ouv. cit., 174, 

7 
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ainsi que le terrain sur lequel ils étaient e'difie's (i). Cette société 

(i) « Louis, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre : à tous 
ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Bénigne Perrot, chevalier, 
vicomte de Bosseville, demeurant à Paris, rue des Saints-Pèrés ; Louis- 
Antoine Valentin, écuyer, commissaire des guerres, demeurant à Paris, rue 
Traversière; et Bon-Gilbert Perrot de Chezelles, directeur de la Correspon- 
dance générale, demeurant rue Neuve des Petits-Champs, nous ont fait 
exposer que par contrat passé devant Lagrenée et son confrère, notaires, le 
i5 may 1781, duement insinué, lesdits exposants conjointement et sous la 
réserve expresse de la faculté auxdits exposants de vendre tout ou partye des 
objets composans l'acquisition cy après à telles personnes, tels prix et con- 
ditions qu'ils jugeront à propos, mais sans pouvoir disposer des prix, sinon 
de l'excédent de la somme de i5o,ooo livres sous la dite condition, onv 
acquis de Guillaume Pierre Renoux, advocat au Parlement, demeurant rue 
des Noyers au nom et comme fondé de la procuration spéciale des supé- 
rieures, vice-gérantes, dépositaires, discrètes et religieuses vocales compo- 
sant la communauté des Annonciades du Saint-Esprit, établie à Paris, 
tauxbourg Saint-Antoine, rue de Popincourt, toutes assemblées capitulaire- 
ment au son de la cloche en la manière accoutumée et toutes dénommées 
en ladite procuration ainsi qu'au contrat et acte de ratification d'iceluy étant 
ensuite ledit contrat confirmé depuis sa passation par nos lettres-patentes 
duement enregistrées au Parlement et en la Chambre des Comptes : !• Géné- 
ralement et sans réserve tous les terrains sur lesquels sont assis leur nwiison 
rue de Popincourt, bâtiments, église et autres édifices compris en leur clô- 
ture et en dépendant ainsy que les eaux qui en dépendent et les bâtiments, 
maisons et église qui sont sur les terrains et tous les terrains qui sont en 
cours, basse-cours, jardins, potagers, clos, vergers et autres dénominations 
quelconques renfermées en l'espace de 22 arpens environ ainsy que le tout 
se poursuit et comporte et qu'il existera lors de la sortie des dames du 
monastère. 2" Tous les effets garnissants les bâtiments, boiseries, armoires, 
ornements, servant aux maisons, église et édifices, argenterie étant en icellc 
à l'exception des vases sacrés, linges, ustanciles de ménage, labourage, jar- 
dinage, buanderie, cheval, vaches, voitures, tombereaux et autres objets, 
mobiliers sans exception. 3» Tous les droits, noms, raisons et actions qu'elles 
peuvent avoir à exercer contre toutes personnes à tels titres et causes que ce 
puisse être. 4* Le restant du dépôt fait à M« Dosne, notaire, par le sieur et 
dame Adam procédant de la vente aux cy-devant faite par lesdites reli- 
gieuses, ladite vente faite auxdits exposants sous l'exception et réserve : 
i" Des rentes viagères personnelles et particulières à chacune des reli- 
gieuses. 2" Tous les vases sacrés et ornements et effets garnissants la cha- 
pelle du sieur Petit et non appartenants auxdites religieuses. 3» Tous les 
meubles, habits, linges, bardes à l'usage de chacune d'elles et qu'elles pour- 
ront emporter dans le lieu qu'elles choisiront pour lear habitation dje l'agré- 
ment de leurs supérieurs. 40 Le reliquat du compte à elles rendu par 
Lagrenée, leur notaire, pour raison des dépôts faits en ses .mains par les 
anciens adjudicataires des fonds à elles appartenant et précédemment 
vendus. Plus aux charges : i» de gSS livres 8 sous de rentes foncières pour 
obits et fondations formant un principal de 18,768 liv.; 2* d'une somme de 
14,400 livres en rentes viagères à reporter sur la tête et pendant la vie de 
chacune desdites religieuses, tant de chœur que sœurs converses composant 
ledit couvent suivant l'état de répartition fait par lesdites religieuses sur la 
tête de chaque individu et pour s^éteindre à mesure dti décès de chacune 
d'elles. Ladite rente viagère composant un capital de 144,000 livres, les 
principaux desquelles rentes tant foncières que viagères joints aux 
1 3o,ooo livres, prix en argent font la somme de 292,768 livres, de laquelle 
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4e spéculateurs, dont il a été bien des fois question au cours de 
la publication des mémoires de Lefebvre de Beauvray, revendit 
par fractions le domaine ainsi aliéné. 

Le roi acheta en 1787, lorsque les acquéreurs cédèrent des 
parties de cette vaste propriété, celle où se trouvaient l'église et 
divers bâtiments, afin d'y établir un hôpital qui devait contenir 
trente-six lits pour la garde de Paris (i). Il fut alors question 
d'ouvrir sur les diverses parties de ce terrain trois rues qui faci- 
literaient l'accroissement de valeur de la propriété. L'hôpital 
aurait été borné par ces trois rues au sud, à Test et au nord. La 
rue sur le nord existe sous le nom de Saini-Ahnbroise (2), la rue 
sur Test a existé sous le nom de Beauharnais, l'autre n*a jamais 
été ouverte. La rue Beauharnais fut supprimée par décision 
ministérielle du 9 octobre i8i8(3). Mais déjà les habitants du 
quartier, paroissiens les uns de Saint-Laurent, les autres de 
Sainte-Marguerite, avaient obtenu de Monseigneur Leclerc de 
Juigné l'érection de ceue chapelle en une paroisse, où ils pus- 
sent trouver les secours spirituels (4). On en payait à M. Perrot 

déduisant celle de 1 3 1,1 59 livres 10 sous pour les capitaux des rentes ducs 
audit monastère par Le Roy, lesdites rentes comprise en la vente faite par 
ledit contrat, mais non comprises aux présentes lettres, le prix des objets 
relatifs à icelles est réduit à la somme de cent soixante-un mil six-cent huit 
livres dix sois pour en jouir en toute propriété leurs hoirs et ayant cause des 
. jours et termes fixés par ledit contrat. Lesquels terrains et bâtiments, mai- 
sons, église^ jardins et dépendances appartenaient comme les possédant sans 
trouille, au moyen des différentes acquisitions qui en ont été faites dans le 
siècle dernier, et comme fondées au lieu où elles sont actuellement en i636 
par des religieuses du même ordre lors établies à Melun, lesdites fondations 
ne consistant alors que dans environ 24 arpents de terre qui furent acquis 
moyennant cinquante six mil livres. » Archives de la Seine. Lettres de rati- 
fication d'hypothèques^ n» i5,6oo. 

(1) Arch. Nat. Q' 1237 : « Vente d'un terrain et bâtiments au roy pour l'éta- 
blissement d'un hôpital pour la garde de Paris. >» Cette fondation ne fut pas 
faite, Ja Révolution devait donner une autre destination à ces terrains. 

(2) La rue Saint-Ambroise fut ouverte en 1783 sur l'emplacement du cou- 
vent des Annonciades du Saint-Esprit. Elle fut dénommée en 1802. Une 
décision ministérielle du 6 pluviôse an IX fixa sa largeur à 9 m. 74. Cf. 
Nomenclature des voies publiques et privées. Édit. de 1898,581. 

(3) « Extrait d'un rapport de M. Bourdon, commissaire-voyer : « La rue 
projetée sans dénomination par les acquéreurs de l'ancien monastère des 
Dames Annonciades de Popincourt, puis adoptée et reconnue par le gouver- 
nement sous le nom de rue de Beauharnais, ayant été supprimée par 
décision de Son Excellence le Ministre de l'Intérieur en date du 9 octobre 
18 18, les propriétaires et détempteurs de terrains riverains ont revendiqué 
^a propriété et la jouissance du territoire de ladite rue. » Arch. de la Seine, 
Collection Lazare, Reg. H, 370. 

(4) On a vu précédemment que les habitants du quartier avaient adressé 
une requête à l'archevêque pour obtenir l'érection de cette chapelle en 
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de Chezelles la location. Les autorités civiles et ecclésiastiques, 
d'un commun accord, avaient aflfecté à cette paroisse du nom de 
Saint- Ambroise une circonscription territoriale qui. assurait 
les revenus nécessaires soit à l'entretien de l'église, soit au trai- 
tement du clergé, soit à la distribution-des aumônes aux pauvres 
de ce quartier. Voici quelles furent les premières limites de la 
paroisse. A partir de Tentrée du faubourg du Temple jusqu'à la 
barrière du Combat, la droite; de la barrière du Temple à la 
barnère Saint-André; la rue de la Folie-Regnault, à droite; la 
ruelle et la rue de la Roquette, à droite jusqu'à la rue Daval ; la 
rue Daval à droite jusqu'aux boulevards; les boulevards à droite 
jusqu'au point de départ. 

Les premiers curés n'eurent qu'une existence précaire comme 
dans toutes les paroisses nouvellement créées, ils ne furent plu- 
tôt que vicaires perpétuels des paroisses dont on avait distrait la 
population (i). 

Les archives de Saint-Ambroise, dit Tabbé Gaudreau, cons- 
tatent que le premier curé de l'église se nommait Varlet, il l'ad- 
ministra pendant les années 1791^ 92 et 93, ayant pour vicaires 
MM. Tournaire, Bernier, Noyel, etc. 

Varlet devint, après la Révolution, curé de Sainte-Elisabeth (2). 

paroisse, et que Lefebvre de Beauvray avait signé cette pétition avec ses 
voisins. 

(i) La chapelle fut ouverte officiellement comme paroisse le 4 février 
1791, mais, comme le dit l'abbé Gaudreau, elle le fut effectivement dès 
1786. Voir à ce sujet le Journal de Lefebvre de Beauvray. 

(2) Varlet (Côme-Annibal-Pompée), curé de la paroisse Saint-Ambroise, 
5i ans, rue de Popincourt. Charavay. Les électeurs du département de Paris 
en ijgi* Section de Popincourt, p. 5i. Nous publions ici deux curieuses 
lettres de ce curé adressées à la direction des Domaines. Dans ces lettres, 
Varlet réclame à l'administration le prix des dépenses faites par lui pour le 
défrichement et l'entretien du jardin presbytérial. 

a Je vous envoie, citoyen, copie d'une lettre que j'ai adressée à l'admi- 
nistration, relativement à un terrein que j*ai fait défricher. J'ai écrit en même 
temps au citoyen Balduc qui m'a donné des marques de sa bienveillance 
reconnue en cette occasion; je lui faisois observer et je vous observe, que ce 
terrain m*étoit cédé par l'administration elle-même, puisque dans une 
clause du bail passé en faveur du citoyen Véron et G'*, il est dit, que la tota- 
lité de ce local appelé le cheMieu, est affermée, excepté le jardin et le loge- 
ment réservé au curé. Peut- être n'emploiè-je pas les mêmes termes; quel- 
qu'ils soient, ils présentent le même sens. Vous pouvés vous en convaincre 
par le bail qui est, peut-être entre vos mains. J'ai donc oublié de faire men- 
tion de cette clause qu'aura sans doute fait valoir le citoyen Balduc. J'aurois 
aussi dû observer que j'avois fait mettre du buis, des fleurs, et que tous ces 
objets subsistaient lorsque le jardin cessa d'être à ma disposition. Je ne 
m'attendois pas sitôt à être privé du fruit de mes sueurs. Mes réclamations 
vous paraîtront d'autant plus fondées que ce jardin vient d'être affermé 
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Les bâtiments de l'église furent vendus, le 2 prairial an V (i), à 
deux industriels associés avec un sieur James Moody, pour la 
fabrication de la bière anglaise ; une distillerie était également 
établie dans les dépendances de Saint-Ambroise. L'entreprise 
périclita et les brasseurs durent déposer leur bilan en Tan VIL 
Vers 1798^ M. Thomas Raynaud et son frère Louis Raynaud 
firent des démarches pour que les restes du couvent fussent ren- 
dus à leur destination première. Ils prirent à location, des 

trois cent cinq livres. Vous conviendrés que si j'eusse été locataire j'aurais 
joui le temps de mon bail. Je vous fais juge et j'espère que je retrouverai 
en vous l'avocat que j'ai perdu dans le citoyen Balduc. Votre réputation me 
garantit que ma confiance ne sera point trompée. Salut et fraternité. — 
Varlet, chez son frère, petite rue Louis-Honoré, le ?o prairial an 3. — Je 
joins l'état des dépenses que j'ai faites dans un jardin que je croyais devoir 
faire les délices de ma vie. » 

« Copie de la lettre du 26 ventôse. Varlet, rue Sébastien n" 14 (section de 
Popincourt). Aux membres composant l'administration des Biens Nationaux 
du département de Paris. 

En 1791, appelé par le peuple à la cure de Saint-Ambroise, faubourg 
Saint- Antoine, j'avois droit à un logement qui me fut accordé. Au logement 
jétoit joint un terrein rempli de sable et de cailloux; le citoyen Leroux-Dela- 
ville, alors officier municipal, me dit de tirer parti de ce terrein; il donna 
même des ordres pour qu'il fût procédé à le déblayer des matières qui 
s'opposaient à sa fertilisation. L'exécution de ces ordres eut lieu pendant 
quelques jours; ce travail cessa tout à coup; je fus obligé de le faire conti- 
nuer à mes frais. Il est venu de la part de l'administration un citoyen visiter 
ce terrein à qui j'ai rendu compte de tout ce qui s'étoit passé jusqu'à cette 
époque : le département a été aussi informé de tout ce que je faisois pour 
atteindre le but que je me proposais. J'ai cru répondre aux vues bienfai- 
santes de l'administration en cherchant à fertiliser ce terrein, au moins la 
meilleure partie. Pour cela il a fallu faire transporter les cailloux et le sable 
et les remplacer par une bonne terre, du fumier et du terreau. Ces frais et 
ceux d'achat de plantation d'arbres fruitiers, grands et petits, montent à la 
somme de 1,073 livres 18. Il vous est aysé de vous convaincre des faits cy- 
dessus avancés; ces opérations se sont faites sous les yeux du comité civil 
dont la salle d'assemblée étoit et est, sous le logement que j'occupois. 
Employé au service de la République, commission des Armes, je n'aurois 
point fait cette réclamation, si des raisons impérieuses ne m'en faisoient un 
devoir de justice. Je m'en rapporte entièrement à votre équité. Pour copie 
conforme : signé Varlet. » Arch. de la Seine. Domaines^ 522 liasse 374. 

(i) 4« arrondissement, division de Popincourt. Église et dépendances dite 
ci-devant de Saint-Ambroise. Cahier des charges, clauses et conditions : 
église et dépendances, dite ci-devant Saint-Ambroise rues de Popincourt et 
Ambroise provenant des ci-devant dames de Popincourt, section de ce nom, 
ainsi qu'elles se poursuivent et comportent et telles qu'elles sont désignées 
au rapport ci-joint de l'architecte des Domaines portant leur estimation 
locative annuelle à la somme de quinze cent livres. Archives de la Seine. 
DomaineSy carton 702. Les acquéreurs de l'église furent les sieurs Pannier et 
Gressien, hommes de loi, rue Chabanais, no 44., moyennant 52,ooo livres. 
La vente comprenait, outre l'église, le jardin du presbytère d'une contenance 
de 66 perches et l'ancienne caserne des Gardes Françaises dite sur le som- 
mier des biens nationaux : hospice Popincourt, 
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mains du syndic des créanciers qui actionnaient le propriétaire 
msolvabie, l'église et la partie du presbytère qui n'avait pas été 
dénaturée (i), (Reg. de fabrique, 4 déc. i8o3). Ils s'y réunirent 
pour exercer leur ministère. Un grand nombre de paroissiens 
s'unirent à leur zèle et à leurs sacrifices pécuniaires; les églises 
Sainte-Marguerite et Saint- Laurent, mieux pourvues de mobi- 
lier, firent des dons et des prêts fort utiles (2). Les deux frères 
si actifs furent reconnus curés par indivis jusqu'en iSoi , où l'un 
d'eux quitta Saint-Ambroise pour aller gouverner la paroisse 
Charenton Saint-Maurice (3). 
Aux MM. Raynaud succéda, à la fin de 1802, M. J.-B.-Marc 

(i) Les sieurs Jean-Baptiste-Siméori-Dominique Pannier et Jenn-Baptiste 
Gressien, acquéreurs, avaient converti l'église Sainte -Ambroise en brasserie 
et s'y livraient à la fabrication de l'aie et du porter; ils firent de mauvaises 
affaires et Ton conserve aux Archives de la Seine le bilan de ces industriels 
associés avec un James Moody dans cette exploitation : « Etat des dettes actives 
et passives des sieurs Gressien et Panier patentés pour 4'an VII, les 14 et 24 
thermidor sous le n'» 490 et 499 comme brasseurs associés de James Moody 
dans la brasserie établie rue de Popincourt; non sujets à patentes pour 
Tan VIII se référant aux registres tenus à la brasserie. Dettes actives : Le 
tiers indivis de la brasserie de Popincourt, qui produit suivant le bail fait à 
Moody 2.400 livres plus 1.200 livres par une contre-lettre; acquis du 
citoyen Athanase Coquerel, le 14 pluviôse an VI et qui a coûté, frais com- 
pris, 23. 000 livres, qu'on évalue So.ooo livres. Une maison de plusieurs corps 
de logis, église, cour, jardin attenant à la brasserie, îicquise de la Nation le 
2 prairial an V, moyt;nnant 52.000 livres payables, partie en numéraire, 
partie en inscriptions sur laquelle restent dues les cédules mentionnées au 
passif, indépendamment des locaux occupés par la distillerie, qui sont loués 
à Moody 3. 600 livres, évalués 5o.ooo livres. » Arch. de la Seine. Bilan. 
Carton 89, 1.099. 

La brasserie de Popincourt fournissait plusieurs cafés de Paris, notamment: 
le café « Anacréon » tenu par Desmagny, boulevard Saint-Martin ; le café 
du « Père de Famille » tenu par Maurice, boulevard du Temple ; Dumolard 
et Jacquier, « à Calypso »>, rue des Martyrs; le café Paris, sur le Pont-Neuf; 
le café du Rendez-vous, en face le Palais de Justice; Robin, Cloître Honoré, 
café du « Méridien » ; à la « Grotte » Palais Égalité ; on relève également^ 
f>armi les noms des clients, celui de Talma, rue et hôtel Grange-Batelière, 
etc. Arch. de la Seine, ibid. 

(2) Les marbres que le sculpteur Jonniaux avait gracieusement offerts aux 
Annonciades se trouvaient encore dans Téglise au moment où celle-ci fut 
vendue révolutionnairement. Nous trouvons dans le carton 702 des Archives 
de la Seine, ces deux lettres qui en font mention : « 8 fructidor an VI. Le 
ministre nous prescrit, de faire mettre à la disposition du sieur Raymond, 
Tautel en marbre blanc veiné et les autres marbres qui existent dans la ci- 
devant église de Popincourt pour les piédestaux des statues antique» 
arrivées d'Italie et les autres au pavé du Muséum. » L'autre lettre est en 
date du 25 fructidor an VI : a Le citoyen Raymond, inspecteur du Palais- 
National, dit que les marbres de l'église, ne sont d'aucune utilité pour Its 
travaux à faire au Muséum tant par leur forme que par la petite quantité 
de leur espèce. » 

(3) Abbé Gaudreau. Notice sur Saint-Ambroise. Paris, 1847, in-8*. 
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Mireur qui constitua une fabrique régulière. Les deux frères 
Raynaud et M. Mireur lui-même réclamèrent alors le mobilier 
qu'ils avaient acquis de leurs deniers. Il y eut à cette occasion 
inventaire, estimation au prix de 3,480 pour M. Mireur, seule 
restitution des ob>ets ou de leur valeur approximative, ce qui 
fut pour réglise une cause de gêne de'plorable. Le cuié Mireur 
ne £ut qu'un an à Saim-Ambroise qu'il quitta pour occuper la 
cure de Clichy-la-Garenne. Ces ecclésiastiques eurent pour suc- 
cesseurs: MM. Frison, de i8o3 à 1818; Quinet,de 1818 à i83i ; 
Rouvière, de i83i à Juin i83i ; Jacolet^de i83i à 1840; Legras, 
de 1840 à 1845; Gaudreau,de 1845 a 1849; Chossard, 1849. 
L'historien de Saint-Ambroise signale l'état de pénurie qui 
était presque habituel à cette paroisse. La circonscription de 
i8o3 qui changea celle de 1791 en était, paraît-il, la cause. La 
démarcation était ainsi : à partir de la rue de la Folie-Méri- 
court, le Faubourg du Temple à droite; la barrière du Temple 
jusqu'à celle des Amandiers; la rue des Amandiers à droite; la 
rue du Chemin- Vert; le boulevard Beaumarchais; la rue de 
Ménilmontant (rue Oberkampf actuelle); la rue de la Folie- 
Méricourt; Faubourg du Temple. Il ne restait donc plus que la 
moitié de Tancienne population avec des maisons ouvrières et 
pauvres; Péglise cessait d'être centrale. On eut, dit Gaudreau, 
recours aux quêtes à domicile (9 mars 1806, i3 août i8i5j; on 
dut diminuer le nombre des vicaires (16 octobre 1808), solli- 
citer des secours du chef de TÉtat (16 avril i8o3), et enfin pré- 
senter, souvent et sans succès, les doléances de la cure aux auto- 
rités. 

Parmi les vicissitudes sans nombre de Téglise Thistorien 
paroissial signale : « La privation d'un presbytère et la crainte, 
pour le curé, d'être obligé de quitter l'église dont la fabrique ne 
jouissait qu'au titre de locataire. Dès i8o5, le propriétaire fai- 
sait son possible pour vendre le bâtiment; la même année, la 
fabrique était obligée de louer les greniers au*dessus de la cha- 
pelle de la Vierge pour construire une tribune dans l'arcade qui 
en formait l'entrée, afin de donner plus de place aux fidèles. En 
1 8 1 1 , elle actionnait en vain les syndics des créanciers du pro- 
priétaire, afin d'obtenir des réparations locatives. Enfin, le 
3i août de l'année 181 1, la ville de Paris rachetait la pa-opriété 
moyennant 67,500 francs. 

En 18 14, la fabrique se plaignait d*un hôpital provisoire que 
l'on avait établi sur le comble de l'église. Cette plainte fut sui- 
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vi e de Tabandon de tout le presbytère au clergé, et la ville fit 
acquisition, dans le cours de 1818 d'une petite maison attenante 
à l'e'glise et appartenant à M. Perrot de Chezelle, oîi Ton 
put loger principalement le premier vicaire. En 18 16, sous la 
direction de M. Godde, architecte, on avait agrandi le sanc- 
tuaire et déplace' le clocher pour l'établir au-dessus du portique 
et Ton avait procédé, le novembre 181 8, à la bénédiction de 
l'église, sous la présidence de M. Jalabert, vicaire général de 
Paris. 

En i8o5, la fabrique fit l'acquisition de deux cloches bénites 
par Tarchevêque de Belloy, le 19 novembre de la même année 
elles reçurent les noms de Fiacre- Ambroise et de Marie, L'an- 
cienne église Saint-Ambroise conservait les reliques de ce saint 
données à la paroisse par Mgr de Quelen, archevêque de Paris 
en 1825 (i). Sous Tadministration de M. Legras, des peintures 
remarquables furent faites au sommet de Tabside : elles repré- 
sentaient le départ des apôtres pour leur mission. Pendant la 
cure de Tabbé Gaudreau, on construisit un orgue et sa tribune 
et plusieurs chapelles furent embellies (2). 

(i) Les renseignements de l'abbé Gaudreau paraissent avoir été pris dans 
les archives de la paroisse. 

(2) « Cet édifice, qui n'offrait du reste aucun intérêt au point de vue de Tart, 
a été démoli en 1869, lorsque la nouvelle église construite par M. Baliu, 
architecte, put être livrée au culte. Il contenait une statue de Saint-Jean- 
Baptiste, parGuichard, placée en 1819 dans la chapelle des fonts baptis- 
maux; trois statues de Caillouette : la Vierge Immaculée, au-dessus de 
l'autel de la chapelle de la Vierge (1825), la Foi et l'Espérance à gauche et 
à droite du maître autel (1827 et 1829); deux tableaux de l'école de Mignard : 
Ecce homo et Sainte Madeleine ; un tableau de Halle : TAnnonciation ; un 
tableau de Wafflard : Saint-Ambroise sauvant un prêtre arien de la fureur 
du peuple, au-dessus du maître-autel (1819); un tableau de Lair ; Jésus 
portant sa croix, à gauche ^près du maître-autel (1822); un tableau de 
Champmartin : La fuite en Egypte (i825); un tableau de Pérou : la Résur- 
rection de Jésus-Christ, à droite près du maître-autel (1827); des fresques 
de Jollivet, dans la demi-coupole du chœur; un tableau de Jouy : l'Adora- 
tion des mages (1842); un tableau de Biard : les Saintes femmes au 
tombeau (1843), et un tableau de Bouterweck (1847). ^^^ statues, en très 
mauvais état, n'ont pas été conservées ; mais les tableaux ont été repris 
pour être placés dans d'autres églises, au fur et à mesure des demandes, sauf 
celui de Vafflard, qui est actuell ement dans la nouvelle église où il décore 
la sacristie des messes. L'église d'Issy a déjà reçu la Fuite, et celle de Join- 
ville : l'Adoration des Mages, de Joux; Jésus portant sa croix, de Lair, les 
Saintes femmes au tombeau, de Biard, la Résurrection, de Péron, sont 
dans l'église Notre-Dame de Bercy. Les autres tableaux sont encore dans les 
magasins de la Ville. Inventaire des richesses d'art de la France. Église 
Saint-Ambroise, par L. Michaux, 1876, I, 28, 29. 

(A suivre) 
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UNE ANCIENNE DESCRIPTION DU TRÉSOR 
DE SAINT-DENIS 

Le ms. I. III. i3 de la Bibliothèque de Turin est un recueil de 
notes et de copies prises par un humaniste anonyme du début du 
xvi'' siècle. Au f» 340 se trouve une liste des curiosités que Ton fit 
voir à Tauteur, lors de son passage à Saint-Denis en France. Cette 
liste ne paraît pas avoir été imprimée. Du moins ne figure-t-elle pas 
dans la Bibliographie des inventaires imprimés, dressée par M. F. de 
Mély (i). Comme elle est d'un bon siècle antérieure au plus ancien 
des inventaires indiqués par M. de Mély, celui de dom Doublet (2), 
elle peut à ce point de vue présenter un certain intérêt. Il est facile, 
d'ailleurs, de retrouver dans les notices de Doublet, de Millet (3), de 
Félibien (4), la plupart des objets qui y sont mentionnés, ceux au 
moins qui sont décrits avec une suffisante précision. Seule la cou- 
ronne d'Anne de Bretagne doit avoir été, dans le courant du 
XVI® siècle, retirée du trésor où notre Italien affirme l'avoir vue. 

René Poupardin. 

In thesauro regio apud Sanctum Dionisium in Lutetia 
Parisiorum hec videntur. 

Aurum purissimum in modum frontispicii templi Medio- 
lanensis faberrime celatum, quod Caroli Magni locale vocitant, 
omnigenis lapidibus et gemmis undique contextum. Altitude 
duos ferme naturales cubitos aequat, latitudo unum. [Félibien, 
pi. IV. C] 

Sacellum aureum quod sacrarii regii formulam effingit, ubi 
omnium reliquiarum que in Sancta Capella habentur portiun- 
cule servantur. Altitude fere et latitudo unius cubiti. [Félibien^ 
pi. I. C] 

Lignum sancte Crucis in modum crucis elaboratum, auro 
desuper obductum variisque margaritis et preciosissimis lapidi- 
bus undique conspersum. Longitudo duorum est cubitorum. 
[Félibien, pi. I. B]. 

1. F. de Mély et E. Bishop. Bibliographie des inventaires imprimés^ 
Paris, 1892-95, 3 vol. in-8. 

2. Hist. de Saint-Denis y Paris, 1625, in-4% p. 33o-348.. 

3. Le Trésor de Vahbaye royale de Saint-Denis en France, Paris, 1640, 
in-i8, p. 84-136. 

4. Hist. de l'abbaye royale de Saint-Denis, Paris, 1706, iii-f" p. 336-345. 
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Caput aureum qtiod epfecopalem mitram habet, in»umeris 
gemmis et lapidibus radiatissimum, in quo sancti Benedicti 
caput reconditur. [Félibien, pi. III. A]. 

Divî Dîoriîsii baculus, quo «ancms senex pn?> scipiene tttôba- 
tur, auro desuper obducrtus, et in pontfficîi bacali farmam 
redactus. p^élibien, pi. IIl. R.] 

Crux aupea, Bbi fpagmenia sunt laminum passionîs divi Lau- 
rpntii. Crmc aorea simplex. [Félibien, pi. Jil. B.] 

Calix sancri Dionisïi ex berillo. Lapis preciosûs coloriis cesH, 
variis colorum venis respersus, et iti foriîiam calicis reductus* 
[Félibien, pi. III. S.] 

•Calix sancti Biomsii amens. 
Amphore due ex berîllo. 

Vas in forma unius navicule, ex berîflo, [Félibien, pi. III. 
BBouCC] 

Pathera una ex lapidibus preciosis et auro puro contexta, 
profunditatis modice, latitudinis duorum palmorum, ubi non- 
nuUi carbunculi secti et auro iticlusi cernantur. Ferunt eam 
Salomonis fuisse. [Dbubic^t, p. 343.] 

Aroula dwrea, que pyramidis formam de&wper emulatur, ubi 
exvero crucis ligBO Ghri&tus cruci appensus asservatur. 

•Pathera figtïea admodum ^ubtilis et^feberrimieiômata, ex qtm 
divus Ludovicus rex sîtîm s'fedtfbat. N^wc auro circum ligatar. 
[Félibien, pi. III. L.] 

Mandibula divi Luddvici aufôo vasciilogemmis fulgentissirho 
inclusa. [Félibien, pL III. C] 

Lapis ad similitudinem ovi galfinacei, sed aîïiquatttô lafior et 
planior, cujus color ungues fere exprimit, ubi ab utroqufe 
latere Nero videtur. [Félibien pi. IV. O ou X.] 

Sancti Thome Apostoli manus, qua sosphatoris 'Chri«ti kttt* 
et vulnera pertractavit, auro scepta {sit), aureis anritrii^ ^ getn- 
mis preciosisque lapidibus ornata. [Félibien, pi. III. B.] 

Ludus scacorum ex ebore Caroli M^gni. [Doublet, p. 343]. 

Liber evangeliorum membranis politissimfe exscripturti, cûjus 
côoperimentum ad quingentos lapides prèciosos habet. [Féli- 
bien, pi. IV. AA] 

Corona, qua rex Francorum coronatur, precii inextimabiHs. 
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Nam in liïih carorve multi carbonmli mire magnitudinis visun- 
tur. Non desunt et alii preciosissimi lapides, qui ad qninqua- 
genariutn numeru^m ascenduint. In birreti auiem regii summi- 
tare, quod corona încluditur, carbunculus cernitur monstruose 
magnitudinis, adeo ut galiinaciumi ovum superet. [Fe'libien, 
pi. IV. H.] 

Corona qua regina coronatur, predicte similis, sed birreium 
non habet neque in apice carbunculum. 

Très corone aure pulcherrime que gemmis undique nitent. 

DiTi Dioni&ii atramentarium et calamarium grecanicum. 

Sceptrum regmm aioreum. 

Calix magnus aureus. 

Vas ex smaragdo duorum fere palmorum in navis formam 
exisjculptum. 

Unguis grifi duorum palmorum. Sunt et alia vasa ex variis 
lapidibus quorum nomma nemo illic novefat. [Doublet, p. 343] 

Corona aurea absque gemmis et lapidibus, faberrime tamen 
célarura irtsigni et varia expolita, quam Anna Francorum regina 
in thesauro reposuit; in circulo corofie hec verba leguTïtur : 
Anna Britannie dux, bis Francorum regma^ £x voto. 

Sceptrum regium, cujus altitudo sex cubitas equàt, in eu jus 
apice flos lilii expanditur ; inter flores vero rex aureus sredet qui 
mondi macfefrwim maiïibns elevatam tenet. [Félibien, pi. IV. P.] 

Fibula aurea. innumeris gemmis ornata. 

Vestes quibus in coronationis die rex vestitur, hyacentini 
coloris, variis margaritis et miro ornatu conspicue. 

Ritualis liber quo in régis coxisecratione utuntur. [Félibien, 
pi. IV. D] 

Ensis Caroli Mi^ni, quo accingitur rex in die coronationis. 
[FeUWen, pi. IV. R.] 

EnsissanctiTerpim epigccypi. [Dooëliet, p. ^47.] 

Ensis sancti Ludovici régis. [Doublet, p. 347.] 

Ensis Caroli quinti. 

Deas elepdianti quem sancti Roland! corum (?) dicunt. Si ad 
âareoi opponas, boamm senties^; <fuod re ipsa comprobavi. Hec 
om.nim pênes templam la abhatia ««acti Dioaisii «t vidi et attrac- 
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tavi. Que sequuntur autem in templo reconduntur [Doublet, 
p. 347.] 

Cornu monocerotisquinque cubitorum. [Doublet, p. 320 et ss.] 

Crux aurea latitudinis semipedis, longitudinîs communis 
hominis, que auream Salvatoris imaginem habet appensam, 
auream totam; ex adverso autem variis lapidibus et gemmis pcr 
totum contexta inter, 

Alia crux ejusdem latitudinis et longitudinîs faberrime expo- 
lita. 

Capse très auree longitudinîs quinque cubitorum, ubi divi 
Dionisii, sancti Rustici, sancti Eleutherii corpora conduntur 
[Félibien, pi. V. B]. 

Capsa argentea trium cubitorum ubi divi Ludovici ossa quies- 
cunt. Capsa candelabrum ex auricalco in moduni quatuor 
columnarum sustinet [Fe'libien, pi. V. A.]. 

Caput divi Dionisii ita ornatum sicut caput divi Benedicti 
[Félibien, pi. III. A.]. 

Clavus unus quibus Salvator noster cruci est affixus, auro 
inclusus [Fe'libien, pi. I. D.]. 

Corona una aurea, variis ornata gemmis et lapidibus, ubi 
etiam carbunculus mire magnitudinis emicat scintillatque; in ea 
asservatur spina una ex corona Christi. 

Sunt et multa alia visu pulcherrima que nobis memoria exci- 
derunt. Finis. 



NOTES D'ICONOGRAPHIE 

I. LE BUSTE DE RAYNAL PAR ESPERCIEUX AU MUSÉE DE VERSAILLES. 

Dans rhistoire de Part français moderne, rien n'est souvent 
plus bizarre que les de'signations iconographiques. Le de'sir si 
naturel de savoir empêche trop souvent les re'dacteurs de cata- 
logues de garder une attitude prudente; ils veulent toujours 
attacher un nom sur une physionomie peinte ou sculptée et ce 
besoin instinctif est d'autant plus vif, que l'œuvre est plus 
remarquable. On a tant de dédain pour les inconnus que si, par 
hasard, quelque amateur a exprimé une opinion d'un air con- 
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naisseur, le propos est soigneusement note', enregistré et voilà 
une nouvelle erreur introduite. Au contraire, si par une enquête 
soigneusement conduite, l'on détruit quelque fausse attribution 
glorieuse, la vérité est souvent acceptée fort mal, et Ton s'em- 
presse parfois d'oublier une gênante curiosité (i). Ces petits pro- 
blèmes iconographiques qui ne se résolvent que par des séries 
de rapprochements entre gravures et œuvres peintes ou sculp- 
tées, de comparaisons d'images photographiques, n'intéressent 
que quelques esprits curieux, qui ont le goût de l'exactitude et 
le souci de la précision. 

Il serait facile de citer d'abondants exemples de ces dénomina- 
tions souvent fort amusantes appliquées à des œuvres d'art ; rappe- 
lons seulement, le buste d'Henri II, attribué à Jean Goujon qui 
passa longtemps dans les ateliers de moulage des Musées natio- 
naux pour l'amiral de Coligny et qui fut ainsi assuré d'une bonne 
vente, cet autre buste du Louvre, attribué avec vraisemblance à 
J .-J . Caflîeri , baptisé Vauvenargues, probablement parce qu'il n'e- 
xiste aucun portrait de l'écrivain, et cette exquise tête de jeune hom- 
me, ayant appartenu jadis à Chapu etquele moulage a vulgarisée, 
appelée un jour le poète Gilbert et qui, sous ce nom, a eu un joli 
succès dans le monde,*car elle a même servi à une statue commé- 
morative.Il n'y a pas longtemps que l'on s'est aperçu qu'un marbre 
du Musée de Versailles qualifié Vauban ne pouvait représenter 
le célèbre ingénieurmilitaire; il était facile défaire cettedémons- 
tration en le comparant aux gravures et au buste incontestable 
de Coysevox qui est à Windsor, mais par habitude, paresse d'es 
prit, l'on est très crédule devant une belle étiquette peinte en 
lettres capitales. 

D'ailleurs, l'on est peu encouragé en ce genre de recher- 
ches, en voyant le dédain et lé mépris où les tiennent ceux 
mêmes qui devraient être informés, et en considérant avec 
combien de peine les rectifications clairement prouvées sont 
connues et admises. M. Maurice Tourneux avait jadis démontré 
qu'un très beau portrait de femme du Musée Fabre à Montpel- 
lier, désigné au catalogue comme portrait de M""® Geoffrin 
par Chardin, représentait M"" Crozat, femme d'Antoine Crozat 

(i) Signalons Texemplc vraiment méritoire de M. J. Blu, qui, dans le 
récent catalogue du Musée Vivenel à Compiègne, a placé aux inconnus le 
tableau (n» 23) longtemps appelé : portrait de Descartes par Ph. de Cham- 
paigne; cette peinture peut être l'œuvre du grand artiste, mais ne ressemble 
en rien à la physionomie bien connue du philosophe. 
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et était Tœuvre du peintre Jacques Aved expoaée au Salon 
de 1741 (i); cela n'a pas empêché les éditeurs de VHUloire 
de la littérature française publiée sous la direction de Petit de 
JuUevilIe, de reproduire ce portrait avec la fausse indication. Il 
est peu de Musées en France, où des portraits ne soulèvent ainsi 
de petits problèmes amusants qui devraient tenter la curiosité 
des érudits. C'est ainsi qu'au Musée d'Aix-en-Provetice figure 
un fort beau buste en marbre signé de Houdon qui passait pour 
représenter le compositeur PaesielLo; 6r, c'est le portrait de 
Cagliostro; la comparaison de ce marbre au plâtre possédé par 
M. Storelli, lequel est d'une authenticité indiscutable, ayant été 
donné par le fameux aventurier à son avocat, est absolument 
convaincante (2). 

Parmi la collection léguée il y a quelques années, au Musée de 
Montpellier par la veuve du D' Bouisson, se trouvent deux 
bustes en marbre par Houdon, l'un a été appelé Turgot, l'autre 
l'abbé Cochin; pour le premier, Pattributio« est plus que dou- 
teuse; quant au soi-disant abbé, c'est le portrait du garde des 
sceaux Hue de Miromesnil (3). 

Mais, il est un Musée où les découvertes iconographiques 
sont particulièrement importantes, c'est au Musée de Versailles 
où se trouvent tant de portraits faussement identifiés; ces gale»- 
ries ouvertes à toutes les gloires de la France^ abritent les 
images de bien des inconnus. Si Ton se promène ayant en main 
le catalogue de Soulié (cependant si estimable et encore si utile), 
dans les nouvelles salles ouvertes au rez-de-chaussée, on se 
rendra compte de tout le travail déjà accompli et Ton com- 
prendra à combien de recherches il faut se livrer pour découvrir 
la vérité obscurcie par les erreurs accumulées. 

Je voudrais signaler ici un petit problème de ce genre à propos 

(i) Etudes d'iconographie française. I. Un f>ortrait apocryphe de M«* Geof- 
frin faussement attribué à Chardin. Ga:(ette des Beaux- Arts, 1896, 3» pé- 
riode, tome XV, pp. 471-476. 

{2) Ce plâtre a été publié par M. F. Funck-Brentano dans son livre : 
L* affaire du Collier, 1901. Le buste d^Aix, n» 776 du catalogue, a* partie, par 
H. Pontier, 1900, p. 277, a été photographié par Heirieis. Il existe un autre 
exemplaire du marbre de Houdon, jadis dans la collection Wallace, qui fut 
prêté à maintes expositions; il se trouve aujourd'hui chez M. Scott à Paris. 

(3) St^ppléjELeuÊ au catalogue du Musée Fabre Collections Bouiason, 
Mojntp^Uer, i$9^ p. 22. -«» Le buste dit « Turgot » est signé i Houdon, 
F. 178a. L'autre ne p<ute aucune signature, c'est également un marbse, le 
cataiogiie: indique, terre^cuite par eirreur. L'identification que je propose ici 
est prouvée par l'existence d'autres exemplaires de ce même buste. 
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d'une sculpture exposée dans les galeries de l'Empire. C'est un 
buste de marbre du Musée de Versailles, qui ne porte ni inscrip- 
tion, ni signature, et qui a été ainsi décrit dans le catalogue de 
E. Soulié(.tome P'^ p. 234) : n*» 856..R.aynal (G. Th.) par Esper- 
cieux, buste en marbre. H. 0,66. — Ce buste était placé au 
Musée des Monuments français. 

Nous savons, en effet, de source certaine, que le sculpteur 
Espercieux (i 758- 1840) a modelé le buste de Raynal; il 
l'exposa au Salon de 1796, sous le n*» 6.14 : buste du citoyen 
G. -T. Raynal, malheureusement sans indication de matière, et 
nous savons, d'autce part, qu'un exemplaire de ce buste fut placé 
au Musée des Monuments Français; LenoLr a consigné dans 
sony^i/rwa/ladate d'entrée au musée. Il écrit sous le n** 774. Ledit 
[3 brumaire anV], le citoyen Espercieux a fait hommage au dépôt 
d'un plâtre de son buste de Thomas Raynal (i). 

Remarquons, en passant, que Lenoir parle d'un plâtre et que 
nous sommes en présence d'un marbre. 

Si nous voulons chercher la confirmaxion de cette attribution^ 
qui semble très solide, par la comparaison avec les portraits 
gravés de l'abbé Raynal, nous nous apercevons bien vite q,a'ît 
n'y a nulle ressemblance entre le marbre du Mus($e de Versailles 
et les gravures qui nous ont conservé les traits de Fauteur de 
Y Histoire philosophique des Deux-Indes {2) . 

Au cootraire, il est une œuvre d'art fort célèbre à laquelle le 
soi-disant Raynal ressemble étrangement : c'est à la tête de Ta 
statue de Voltaire par Pigalle. Le type créé par Pigalle dans 
cette statue si peu séduisante mais d'un modelé si nerveu;x, si 
ferme dans son extraordinaire réalisme, aujourd'hui bien 
oubliée dans un coin assez obscur de la Bibliothèque de ITns- 
litut, diffère sensiblement du type pgpularisé par l'œuvre de 
Houdon. 

Si des photographies reproduisant le buste de Pigalle et le, 

(i) Louis Courajod : A. Lenoir, son Joiirnat et le Musée des Monument» 
Français j t. i*', p. 109. L« iNi&te est catalogué sous ie n? 4 161 dans le Mus4^ 
des Monuments Français, de Lenoix, t. V, p. 1^2. 

(2) Voyez notamment les gravures suivantes : C. N. Cochin del., Le Grand 
sculp. (profil à gauche); C. N. Cochin del., Aug. de Saint-Aubin, scijlp. 
(pcoâl à droite) et surtout U bdie planche dA9$mée pjar C. N. Coclûn et 
gravée par N. De Launay représen-tantRayiiftl écrivant qui se trouve eA tête de, 
son Histoire des Deux-Indes. Dans le tableau de Girodet : portrait du con- 
ventionnel J.-B. Belley (à Versailles, n.o 4jSti6), «xpo«é «n 1797, figtt«e «m 
buste de Raynal; cette léte de vieillard absolument chauve nous représen4^e 
peut-être, la sculpture d'Espercieux. 
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pseudo-Raynal étaient ici reproduites, je suis convaincu que le 
rapprochement paraîtrait à tous, e'vident. Dans les deux marbres, 
c'est le même profil, le même front dénudé, les mêmes mèches 
de cheveux plaqués autour de l'oreille, c'est la même courbure 
du nez, la même bouche à la mâchoire inférieure proéminente; 
s'il y a une légère différence dans le regard, cela provient de la 
différence de position de la tête qui, dans la statue, est quelque 
peu penchée en arrière. Devons-nous donc voir en ce buste une 
réplique de la tête de la statue et une réplique de la main même 
de Pigalle? Je pense que le marbre de Versailles est une sorte de 
copie de la tête de l'Institut, mais quant à l'attribuer à l'admi- 
rable sculpteur, cela me paraît absolument impossible. 

La facture sèche, sans énergie, sans accent, le travail de 
l'outil médiocre, certains procédés techniques dans la taille du 
marbre, les plis si mesquins qui terminent le buste, la qualité 
du marbre même, sale et grisâtre, tout cela fait penser à une 
copie assez adroite faite, soit à la fin du xviii* siècle, soit au temps 
de la Révolution ou de l'Empire ; je ne saurais, pour ma part, 
reconnaître en cette œuvre fade et baaale la main de l'artiste qui 
tailla cette statue de l'Institut si belle malgré sa couleur terreuse, 
et cette tête à la physionomie mobile et pétillante de vie. 

Je penserais volontiers à rapprocher le marbre du Musée de 
Versailles de ces copies faites par Guillaume Francin, pour 
Lenoir, du Peyresc d'après Caffieri et du Gluck d'après Houdon, 
sans vouloir d'ailleurs attribuer à cet artiste le buste de Voltaire. 

Signalons, en terminant, une dernière remarque : l'icono- 
graphie du buste de Versailles ayant été ainsi rectifiée, nous 
pouvons peut-être retrouver sa provenance. A. Lenoir avait 
catalogué au Musée des Petits-Augustins un buste de Voltaire 
en marbre par Pigalle {Musée des Monuments Français, t. V. 
p. i6o, n® 406 bis); cette œuvre pourrait être identifiée avec un 
buste de Voltaire également attribué à Pigalle qui figure sous le 
n* 393 au catalogue du Musée de Versailles de 1837 (2® partie, 
p. 57) et qui disparait après cette époque. Serait-ce ce buste 
môme qui réapparaît au catalogue de Soulîé sous le nom de 
Raynal ? 

Quoi qu'il en soit, nous croyons le buste n° 856 du Musée de 
Versailles faussement attribué et le tenons pour une copie 
ancienne du Voltaire de Pigalle. 

G. Brière. 
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CRÉATION D'UN EMPLOI DE COPISTE POUR LES 

TEXTES ORIENTAUX 

A LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI 

{Documents communiqués par M. Fernand Bournon,) 

LETTRE DE LENOIR AU MINISTRE DE LA MAISON DU ROI. 



2 3 février 1786. 
« Monsieur, 

« M. Caussin, professeur au collège Royal, adjoint de M. Béjot, 
son oncle, garde des manuscrits de la Bibliothèque du Roy, 
aura Thonneur de vous pre'senter le mémoire que vous lui avés 
demandé, par lequel il expose la nécessité de faire venir de 
Rome un copiste, qu'il sera utile de comprendre dans le 
nombre des personnes attachées à la Bibliothèque de S. M., 
moyennant un sort très ordinaire. Vous vous proposés, mon- 
sieur, d*en écrire à M. le Cardinal de Bernis ; en attendant 
^arrivée de ce copiste étranger, je m'occupe à chercher si on ne 
pouroit pas trouver parmi les enfans de langue un sujet capable 
de tirer immédiatement des copies des manuscrits sur lesquels 
travaillent fréquemment des membres de l'Académie. Je me suis 
adressé à ce sujet au département des affaires étrangères, mais 
ce secours ne pouroit être que provisoire. Je suis avec respect... 

« Lenoir. » 

Le 1 1 avril suivant, Lenoir revient sur lemême sujet dans une nou- 
velle lettre au ministre ; après avoir rappelé les faits qui font l'objet 
de la lettre précédente, il s'exprime ainsi : 

«... J^ai eu Phonneur de vous marquer que j'avois consulté 
M. Hennin, chef du bureau des affaires étrangères, et il a eu 
l'honneur de vous voir. Il proposoit un sujet élevé par nos mis- 
sionnaires, qui sçait l'Arabe, le Turc, le Persan, le latin et le 
français, et dont l'état est d'enseigner les langues. Si le sujet 
indiqué a autant de science et de connaissances qu'on Tanonce, 
il seroit précieux, et il auroit beaucoup d'aptitude à parvenir au 
but que vous vous êtes proposé; mais il est rare, pour ne pas dire 
difficile, de réunir à la fois autant de connoissances; et la Biblio- 
thèque du Roy pourroit craindre qu'on ne lui enlevât bientôt 
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un savant aussi distingué, qui refuseroit certainement de se 
livrer à Te'tat mercenaire de copiste; je ne doute même pas 
qu'avec toutes les connoissances qu'on lui donne, il se prêtât à 
l'accepter. 

« C'est en cet état, monsieur, qu'après en avoir conféré avec 
les principaux gardes de la Bibliothèque du Roy, nous nous 
sommes accordés pour vous prier de mettre en u$age plus d'un 
moyen, à l'effet d'aider les gens de lettres dans l'étude et le tra- 
vail qui les occupe sur les manuscrits orientaux, et leur pro- 
curer un copiste dant le talent principal seroit de bien copier, et 
qui se livreroit uniquement au genre de travail qui demande une 
conngissance pratique, plutôt que du génie. 

« Je vous prie, en conséquence, sans renoncer à la proposi- 
tion de M. Hennin, de suivre le dessin où vous éties décidé 
d'écrire à notre ambassadeur à Rome en luy faisant passer cette 
observation que je prens la liberté de vous soumettre, que la 
Bibliothèque du Roy et la littérature ont plutôt besoin d'un 
copiste que d'un savant. Je suis avec respect... 

« Lrnqir. » 

LETTRES DU CARDINAL DE BERNIS AU MINISTRE. 

Rome, lo mai ij^y. 
<< J'ai reçu, monsieur, la lettre dont vous m^avés honoré, le 
2 2 du mois dernier, avec le mémoire qui y étoit joint toue^ïam 
le besoin qu'on a, à la Bibliothèque du Roy, d'un copiste pour 
les langues orientales. Je vais, en conséquence, m'occuper de la 
recherche d'un sujet capable de remplir cet objet et qui veuille 
en même tems s'attacher au service de la Bibliothèque de S. M. 
bi, comme je l'espère, je parviens à le trouver, je ne manquerai 
pas de vous informer de ce qu'il demandera pour les frais de son 
voyage à Paris et de ses prétentions pour son traitement annuel. 
Je saisirai toujours avec empressement ies ocçÉ^çioflis de 
seconder vos vuQs et <ie vous donner, monçieur,. des preuves de 
rinviokbie attachemeat avec lequel je fais profession de vous 
honorer. 

« Le Cardinal de Bernis ». 

Albanoce, 19 juillet 178G. 

« Par la lettre, monsieur, dont vous m,'avés honoré, \e 
i;a avril dernier, et à laquelle j'ai répondu le 10 may suivant.,- 
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VOUS m'avés charge de procurer à la Bibliothèque du Roi un 
copiste pour les langues orientales. Afin donc de la pourvoir 
d'un sujet tel qu'on le désire, >e me suis adresse' à M. le Cardi- 
nal Antonelli, préfet de la congrégation de Propagande, et cette 
Éminence, à qui j'ai rappelé dernièrement Vobjei en question, 
m'a écrit le billet dont j*ai l'honneur de vous» envoyer ci-joint la 
traduction, ainsi que de l'écrit qui s'y trouve énonce, lequel 
n'est pas d'un copiste, mais bien d'un homme, de lettres, profes- 
seur de langue arabe au séminaire de Padoue, et qui, par consé- 
quent, n'est pas ce que nous cherchons. Il résulte du billet de 
M. le Cardinal Antonelli qu'il a besoin d'un certain tems pour 
panvoir remplir la commission dont il s'agit; je la lui rappel- 
lerai souvent» et s'il parvient à trouver le sujet qu'il faut, je ne 
manquerai pas.de voua en informer sur le champ... 

« Le Cardinal de Bernis. » 

Le billet du cardinal Antonelli et « récrit » dont il est question 
•dans cette lettre n'existent plus au dossier; on doit le regretter, car 
ils nous auraient appris le nom de ce professeur d'arabe au sémi- 
naire de Padoue, auquel avait songé le cardinal Antonelli. — Le 
26 juillet, Bernis adressait au ministre la traduction d'un second 
<( billet » qui nous a été conservé ainsi que la lettre raccompagnant^ 
.et dont voici le texte ou pour mieux dire la traduction : 

« Billet de M. le Cardinal Antonelli, préfet de la Congréga- 
tion de Propagande, au Cardinal de Bernis, Traduction de 
l'italien. 

« Rome, ce 22 juillet 1786. 

a Le cardinal Antonelli, continuant à s'occuper de la com- 
mission que V. E. lui a fait l'honneur de lui recommander croit 
devoir le prévenir qu'il y a actuellement à Lyon un certain Père 
Denis Savis^ natif de Saint-Jean d'Aire, religieux grec de 
l'ordre de S* Basile, de la Congrégation de S* Sauveur, âgé 
de trente-trois ans, lequel a étudié pendant près de quatre ans 
au collège grec de Rome, où il a été ordonné prêtre. Il écrit 
bien la langue arabe, qui est sa langue naturelle ; il sait aussi 
les langues latipe, grecque et italienne; il a, de plus, quelque 
connaissance des langues française et espagnole. Le cardinal 
Antonelli ne le connatt pas, mais, par les informations qu'il en 
a prises, il doit le croire en état de copier et d'écrire correcte-- 
ment les manuscrits arabes de la Bibliothèque royale. Il ne posr 
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sèdepas les langues siriaque et turque, comme le souhaiterait 
M. le baron de Breteuil, mais il sera difficile de trouver quel- 
qu'un qui réunisse la connoissance de plusieurs langues 
orientales à celle des européennes que doit savoir une personne 
destinée à vivre à Paris. Ledit religieux étant maintenant à 
Lyon, M. le baron de Breteuil pourroit le mander et faire 
essayer sa capacité; si on ne la trouve pas suffisante, il n'y 
aura que le petit inconvénient de le renvoyer en le défrayant du 
voyage très court de Lyon à Paris et du retour. Si V. E. le 
désire, le cardinal Antonelli pourra écrire mercredi prochain à 
ce religieux de se tenir prêt à partir (en cas que la Cour lui 
ordonne de se rendre à Paris) et de se prêter à tout ce que 
voudra de lui le Ministre du Roi. Voici son adresse : à M '^ Faye 
père et fils pour le Père Denis Savis^ moine de S^ Basile à 
Lyon. 

« Ledit cardinal espère que V. E. reconnaîtra dans tout ceci 
combien il a de zèle et d'empressement à s'acquitter de ses 
ordres. Il le prie de ne jamais douter du respect infini qu'il a 
pour elle et avec lequel il lui baise les mains très humblement. » 

Le dossier contient ensuite une lettre adressée au Ministre par 
M. Chammas, datée de Viroflay, 3o août 1786, et accompagnant la 
traduction d'une lettre écrite en arabe, le i5 août précédent, par le 
P. Savis audit Chammas pour lui faire part des intentions que l'on a 
à son égard et le prier d'en accélérer Texécution. 

Les documents suivants sont des lettres de Lenoir au Ministre au 
sujet de la venue et de l'installation à Paris du P. Savis : 

26 août : « ... Je me suis occupé du logement où Ton pourroit 
recevoir ici provisoirement ce copiste. J'ai pensé qu'il conve- 
noit qu'il fût à la proximité de la Bibliothèque, et qu'il seroit à 
propos et décent qu'il pût être logé et nourri soit aux Feuillans, 
Capucins, Jacobins ou aux Pères de l'Oratoire. Sivousaprouvés 
ces dispositions, monsieur, j'écrirai d'une part à Lyon au négo- 
ciant chez lequel ce religieux demeure présentement, pour le 
faire venir ici sans délay; d'autre part, je prendrai des arrange- 
mens avec l'une des maisons religieuses voisines de la Biblio- 
thèque, pour que ce religieux y soit admis en qualité de pen- 
sionnaire. 

cf Je vous prierai d'allouer cette dépense extraordinaire et 
celle des apointemens de ce copiste étranger dans le compte que 
j'aurai l'honneur de vous présenter incessamment... » 
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Le 19 octobre, Lenoir informe le Ministre que le P. Savis est 
arrivé à Paris depuis deux jours et qu'il lui a « procuré un logement 
convenable au monastère des Capucins de la Chaussée-d'Antin, d'où 
il pourra aisément venir travailler fréquemment et assiduement à la 
Bibliothèque. » 

Le 29 juin 1787, Lenoir écrit au Ministère que le P. Savis a par- 
faitement répondu à ce qu'on attendait de ses talents et connais- 
sances; « il y réunit une excellente conduite, de bonnes mœurs et la 
plus grande application au travail. Ses soins ont été utiles non seu- 
lement au service de la Bibliothèque, mais à des savants qui s'occu- 
pent de recherches profondes ; il écrit l'arabe très correctement, il 
possède bien cette langue et il est doué de beaucoup d'intelligence... » 

Le bibliothécaire ajoute que le P. Savis n'a pu s'accoutumer à la 
vie en commun chez les Capucins; aussi a-t-on dû lui procurer un 
logement d'environ 3oo^ par an. Il faut aujourd'hui y joindre quel- 
ques meubles : « C'est un objet de ôoo-''-. Je vous prie, monsieur, de 
consentir à cette dépense extraordinaire. Cet ecclésiastique, qui ne 
possède rien, a eu besoin de tout, jusqu'au moindre vêtement... » 

Enfin, le 26 juillet suivant, Lenoir écrit une longue lettre au 
Ministre au sujet des dépenses que doit supporter le budget de la 
Bibliothèque pour le logement et les honoraires du. copiste, qu'il 
appelle désormais le P. Sarry. Celui-ci est resté sept mois environ au 
couvent des Capucins delà Chaussée-d'Antin, et il a été chauffé et 
nourri, et de ce chef le P. gardien du couvent réclame 100* par 
mois. Lenoir propose que ces prix servent de base à la fixation des 
traitements à allouer au copiste : 400^ pour le logenjent, et 1,000^ 
d'appointements. Le P. « Sarry » réclame, il est vrai, un logement à 
la Bibliothèque, mais tous ceux qui pourront devenir vacants sont déjà 
réclamés par des personnes qui présentent i5 et 20 années de service à 
la Bibliothèque... 

(Archives nationales, 0*6o9') 



QUESTIONS 



f^^f^. — Un scalpteur peu connu. — En dehors des ren- 
seignements assez succincts que fournissent les [Dictionnaires 
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(Gabet, Bellier de la Chavignerie et Auvr«y), et la notice de 
Renault, 1807, pourrait-on avoir quelques de'tails ^ur les 
œuvres du sculpteur François Masson (1745-1807^? 

X 



'RÉPONSES 



I*a famille de Ranc^in (f^^lt.) — La famille de Rànc'hin 
est d'origine castraise, au moins par Pune de ses branches. On 
trouvera une notice sur Jacques de Ranchrn, par Louis Barbaza, 
dans V Académie de Castres (Castres,, 1890, in-8°), p. 48. Je cite 
cet ouvrage, parce qu'il est peu connu, naais dl va de soi que la 
plupart des publications conccîrnant Castres meniionneiït plus 
ou moins les de Ranehin. Une dcsjptus récentes est intitulée : 
Annales du paf^ castrois, par Estadicu [bibliothécaire^^arc^i- 
viste], (Castres, [189?], rn-4'».) — Voir encore VAtmuaire eu 
Tarn pour 1896 et V Inventaire sommaire des Archives dépar- 
tementales du Tarn, t. Il, E. 283. 

Il y a lieu de croire que cette famille existe encore, car 
M. de.RancHsn est propriétaire du château des Mazasses, com- 
mune, canton et arrondissement de Lavaur (Tarn)^. 

Ch. Portal. 



CHRONIQUE 



Dans sa séance du 5 juillet, rAcadémie des sciences morales 
et politiques, a décerné le prix du budjet, de la valeur de deux mille 
francs, à MM. Saint-Yves et J, Chavanon, pour leur Histoire du dé- 
partement du Pus-^de- Calais pendant le premier Empire. 

En ce temps où bon nombre de journaux s'ingénient à offrira 
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leur cHfe'ïïlèle ,pôur la garder ou pour Taccroitte, maintes « sxiTprises» 
fort iogéniéuisèS, PÈclair, dont le souci est connu pour tout ce qui a' 
ttait à l*âfrt et à la curiosîtë historique, a imaginé de p-rôroqTier ses 
lecteurs' à lui signaler des monuments digties d*intérêt qtii atitaîent 
jusqu'ici échappé aux inve'stigations des éfudits locaux, et à récom- 
penser les trouvaille^ les plus intéressantifs, paT des prix en argeïït ou 
en plaquettes d^art frappées à la Monnaie. 

■v^^^ Voici le programme du prix Saint-Seine qui sera décerné, en 
r9o3> par la Commissdon des Antiquités de la Gôte-d'Or : 

Par son testament du 3 octobre i865, Mi 4e Marquis de Saint-Seine, 
désireux d'^encourager les recherches historique sur k Bourgogne, a 
fbadé un pris: destiné à récoinpenser, tous les cinq ans, le meilleirr 
travail qui au-ra paru sur cette province; et, voulant don»ner une mwi- 
v^le preuve dUntérét à la Commission des Antiquités d^nt il a été 
longtemps un membre assidu, il l'a chargée de juger du mérite des 
concurrents. 

Là Commission, pour se conformer aux intentions de M. de Saint- 
Seine, prend les dispositions suivantes : 

Un prix de i,ooo francs sera décerné dans le premier trimesti»e de 
1903 à l'auteur du meilleur travail sur l'histoire de la Bourgogne, qui 
aura été publié pendant les années 1898, 1899, 1900, 1901 et 190a-. 

Toutes les branches des sciences historiques (topogi^aphie, archéo- 
logie, biographie, histoire générale ou particulière, histoire religieuse 
ou politique, littéraire ou économi<]^ue) peuvent être traitées dans les 
travaux présentés, pourvu que la Bourgogne en soit l'objet. 

Les étrangers sont admis ainsi que les Français à ce concours. Les 
associés correspondants de la Commission des antiquités de k Gote- 
d'or, peuvent y prendre part; mais les membres ti-Culai-res et les 
membr-es associés résidants -en sont exclus. 

Les auteurs qui voudront y participer devront envoyer à la Com- 
mission deux esem^kires de leur travail. Ces exemplak«es ne seront 
pms rendus. 

Ils devront les faire parvenir avant le i" janvier 1903, au plus 
tard, et les adresser francs de port à M. le Président ée la ComBais- 
sion, aux Archives départementales, rue Jeannin, à Dijon. 

Les ouvrages envoyés au concours doivent être écrits en la«fcgue 
française ou en kngue latine. 

Les auteurs dfes publications anonymes ou pseudonymes peuvent 
concourir en feisant connaître exactement leurs nom, prénoms et do- 
micile, par lettre close. 

— ^ Société ttatiStiale des Aiittqtiaii^es de **rance. — 

Séance du g avril Tgo2, — M. d'Arbois de Jubainvrlie annonce à la 
Société que M.Sîmon, conseiller à la cour d'appel d'Orléans, a recon- 
nu dans le nom d'une localité voisine de cette ville, Saumery, l'ethni-^ 
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que gaulois Solimariaca. — M. Fallu de Lessert communique le 
résultat de fouilles faites à Ghâlons-sur-Marne; on a trouvé une série 
de puits contenant des fragments de poteries. M. Ghelu signale une 
découverte analogue dans les environs de la Rochelle. — M. P. Durieu 
montre une miniature tirée d'un manuscrit de Turin, représentant le 
duc de Berry.— Séance du 14 mai, — M. Paul Vitry présente la pho- 
tographie d*un buste en terre cuite de la collection Wallace, à Lon- 
dres ; il représente le peintre Lebrun et doit être de la main de Coyse- 
vox. — M. Omont signale dans un manuscrit du x« siècle, provenant 
de Saint-Gall, une indication destinée à guider le peintre qui aurait à 
Torner de miniatures. — M. Tabbé Bouillet fait passer sous les yeux 
de la iSociété une statuette en vermeil qui rappelle la célèbre statue 
d'or de Sainte-Foy conservée au trésor de Conques (Aveyron), c'est 
probablement un pastiche allemand d'origine toute récente. — M. Blan- 
chet attire l'attention de la Société sur le nouvel exemple du groupe 
de l'anguipède et du cavalier, récemment découvert près de Francfort- 
sur-le-Mein. — Séance du 21 mai. — M. P. Durrieu signale l'exis- 
tence, dans un manuscrit de la Biblioteca Nazionale de Turin, con- 
tenant une copie de V Abusé en court, composition littéraire attribuée 
au roi René, de curieuses notes très détaillées destinées à guider 
dans son travail le peintre chargé d'exécuter les images qui devaient 
illustrer le volume. — M. Dumuys donne de nouveaux détails sur 
les fouilles d'Orléans; on y a retrouvé le mur romain du iv« siècle et 
au-dessous divers fragments qui datent du Haut-Empire, comme le 
témoigne une monnaie d'Auguste. — M. Lafaye présente une sta- 
tuette en bronze trouvée à Versailleux (Ain), représentant Mercure. 
— Séance du 28 mai, — M. Pallu de Lessert continue la lecture d'un 
mémoire sur les titres donnés aux empereurs romains; il revient sur 
les inscriptions d'Orléans présentées dans la dernière séance, et 
établit que le nom divius a pu être attribué, non à un empereur 
défunt, mais à un dieu. — M. le baron du Teil apporte des docu- 
ments nouveaux concernant l'histoire du Saint-Suaire de Turin 
depuis le XIV® siècle. — M. Esperandieu communique des inscriptions 
latines de Langres, dont les estampages ont été envoyés par M. Royer, 
conservateur du Musée de cette ville. 

Séance du 4 juin, — M. Omont entretient la Société d'une miniature 
du manuscrit grec 5 10 de la Bibliothèque Nationale, qui représente les 
funérailles de Sainte Gorgonie, sœur de saint Grégoire de Nazianze; 
elle porte une inscription qui établit qu'au ix« siècle la tradition attri- 
buait à saint Grégoire de Nysse le soin d'avoir assisté saint Gré- 
goire à ses derniers moments. — M. Blanchet lit de la part de M. De- 
chelette une note sur les découvertes gallo-romaines survenues à 
Roanne. — M. Gassie communique un bronze trouvé à Meaux et fai- 
sant partie de la collection de M. Dassy. — M. Enlart lit une notice 
sur M. Ch. Read, son prédécesseur. — Séance du 18 juin, — M. Hé- 
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ron de Villefosse entretient la Société de la part de M. Perdrizet de 
différentes inscriptions latines de Roumélie et de Macédoine, et, de la 
part de Monseigneur Toulotte, d'un sarcophage chrétien de Tébessa. 

— M. Blanchet communique, de la part de M. Bossart, un essai sur 
les sanctuaires des divinités gauloises des sources dans la Gaule 
romaine. — M. l'abbé Brune présente trois objets trouvés dans le 
Jura : un camée, une croix de cuivre doré et un cachet d'oculiste 
romain. — M. Fallu de Lessert lit une note de M. Gauckler sur des 
découvertes faites récemment à Utique. — • M. le D' Capitan pré- 
sente à la Société les calques des figures rupestres gravées sur les 
parois de la grotte des Combacelles. — Séance du 2.5 juin, — 
M. Monceaux étudie la formule de De donis Dei et les formules ana- 
logues qu'on relève sur des inscriptions chrétiennes d'Afrique. — 
M. Zeiller entretient la Société du culte de Saint-Menas en Dalmatie. 

— M. Arnauldet signale, dans un manuscrit de la Bibliothèque Natio- 
nale, une copie nouvelle d'une inscription fausse de Rome, déjà 
connue par quatre sources différentes. — Séance du 2 juillet. — 
M. Joulin fait une communication sur les stations antiques des 
coteaux de Pech-David, près de Toulouse. — M. le baron du 
Teil fait circuler la photographie d'une tête d'homme barbu, du 
i«' siècle de notre ère, découverte à Antinoé, par M. Gayet, au cours 
de sa dernière campagne. — Séance du g juillet. — M. Gauckler lit 
une note sur une inscription romaine de Tunisie, qui fait connaître 
le nom et l'emplacement d'une ville antique : Saiamajor, — M. Mau- 
rice fait une communication sur un trésor de monnaies de bronze 
trouvé par M. le marquis de Segonzac, dans un fortin romain, au sud 
du Maroc; il entretient ensuite la Société du fonctionnement des ate- 
liers monétaires des Gaules à l'époque de Constantin. —- M. Ravais- 
son-Mollien présente un manuscrit latin récemment acquis par la 
Bibliothèque Nationale; il porte dans les marges des dessins qui sont 
de l'élève* préféré de Léonard de Vinci: Francesco Melzi. — M. Mon- 
ceaux commente quelques inscriptions chrétiennes d'Algérie. — 
Séance du 16 juillet. — M. Gauckler communique une importante 
série de bijoux, de poteries, de statuettes, retrouvés dans la nécropole 
punique de Carthage. — M. le baron de Baye lit un mémoire sur les 
émaux et autres objets de provenance occidentale, conservés au 
couvent de Saint-Antoine et le Romain de Novgorod. — M. Maurice 
lit un mémoire sur l'atelier monétaire de Trêves à l'époque de Con- 
stantin. — M. Mowat rend compte de trouvailles de monnaies grecques 
et romaines faites récemment en Egypte, près de Karnak et près 
d'Alexandrie. 

OoiTnptow~T*eii<liii8t ; 

Boulanger (C). Le menhir christianisé de Clairy-Saulchois 
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et les croix de pierre de Barheux et de la Chaussée-Tirancouri. 
Saiot-Valéry-sur-Sonmie, 1902, in-S*» de 8 pp. et i pi. (Extr. de la 
Remte Picarde), Menhir situé au milieu d'un ancien cimetière, et 
christianisé par une inscription dans la seconde moitié du xix* siècle. 

■^^^^ Boutlneau (F.-Ém.) : Les Apothicaires tourangeaux au xv» 
siècle» Tours, Deslis, 1902, in-S'» de 3i pp. et 10 grav. 

M. Boutineau, dont nous avons dé]à eu occasion de citer les ou- 
vrages, continue la suite de ses études sur tout ce qui touche à l'his- 
toire de la médecine, de la chirurgie et de la pharmacie. La nouvelle 
plaquette qu'il nous offre aujourd'hui, tirée à petit nombre et sur pa- 
pier de luxe, présente, avec une amusante illustration documen taire ,. 
un texte très intéressant pour l'histoire locale. C'est, en effet, un recueil 
de notes éparses soit dans les ouvrages d'érudition tourangelle, soit 
dans des actes originaux; c'est pour ainsi dire le premier chapitre 
d'une histoire de la médecine en Touraine, comprenant le xv* siècle. 

Ch. de B. 



DeJault^Martiniëre (Gh.). Le Mans illustré. Le Mams, 
A. de Saint-Denis, s. d. (1902) in- 16 de 192 pp., 54 photograv. et 
plans. 

Bon guide passablement illustré et bien imprimé, qui contient des 
plans de la ville ancienne et de la ville moderne ; une part importante 
y est faite à ses antiquités et à son passé... mais les annonces com- 
merciales y tiennent vraiment une trop grande place. 

■* ^^ Bonnet (Femand). Notes sur Joseph-Guillaume de Broeta et 
sa famille, Anvers, V^« de Backer, 1902, in-8« de 48 pp. et i tableau 
généalogique (Extr. des Ann. de VAcad. Roy. d'arch. de Belgique). 

Réponse complémentaire à un travail de M. E. Discailles, intitulé r 
Un négociant anversois à la fin du xvni® siècle. L'auteur y relève un 
certain nombre d'erreurs et d'inexactitudes. 



Forbln (C'« de). Inventaire des Documents concernant la 
maison de Farbin conservés che^ M, le marquis de Forhin des Issarts. 
Paris, Soc. Anon. de Publ. Périod. 1902, in-40 de 184 pp. 

Important recueil d'analyses de pièces généalogiques de toutes 
sortes soigneusement classées, relatives à la famille de Forbin, de 
tous temps considérable au Gomtat Venaissin. Les 534 documents 
qui composent cet ouvrage sont classés dans douze chapitres dont 
voici les titres : Mariages ; — Naissances, baptêmes ; — Testaments ;. 
— Décès et sépultures ; — Lettres-patentes, brevets, ordonnances de 
Palamède de Forbin, députations, diplômes, emplois, etc. ; — 
Évêques, prêtres, chanoinesses et religieuses ; — Chevaliers de Malte, 
Officiers ; — Conventions, donations, partages, etc. Livres de 
comptes et de raison ; — Biens fonciers : Les Lssarts ; — Biens fon- 
ciers : Sainte-Croix, Saint-Roman, hôtel d'Avignon, etc. ; — Capitaux^ 
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-pensions, comptes, etc. ; — Pièces diverses. Ce rapide énoncé donne 
une suffisante idée de la parfaite méthode qui a présidé à la confec- 
tion de ce beau et bon livre. 



Giiellinck-Vaerne^wyck (V*« de). La Reliure flamande au 
xye siècle. Discours prononcé à là séance d'installation du bureau de 
r Académie (royale d'archéologie de Belgique) pour Vannée igoi. 
Anvers, V^« de Backer, 1902, in-40 de 3 pp. et 3 pi. 

Magistrale étude de l'un des savants belges les plus sympathiques 
en France, sur ces reliures si curieuses et si rares qui ont su résister 
à la destruction lente et sûre des siècles, à une époque où leur 
simplicité même, en n'attirant sur elles que le mépris des collection- 
neurs, les vouait à disparaître par lambeaux. 

->^ Labande (L.-H.) : Études d'histoire et d'archéologie romane, 
Provence et Bas-Languedoc. L Églises et chapelles de la région de 
Bagnols-^sur-^Cè^lie (Nord-Est du diocèse d'Usés), Publication des notes 
et dessins de M. Léon Alègre, Avignon F. Seguin ; Paris, A. Picard 
et fils, 1902, in-8<> de 236 pages et xxvi pL 

L'auteur du présent ouvrager ayant eu l'occasion d'avoir entre les 
mains les dessins que M. Léon Alègre, fondateur de la Bibliothèque 
et du Musée de Bagnols-sur-Cèze (Gard), avait exécutés, de 1846 à 
1 85o, d'après les monuments de la région qu'il habitait^ a pensé qu'il 
serait intéressant de les compléter par des photographies, d'y joindre 
des notices détaillées sur chacun des édifices étudiés et de pu- 
blier le tout. Certes, il n'y est pas question de grandes églises, il 
n'y a rien dans la campagne bagnolaise de comparable aux cathédrales 
d'Avignon, de Vaison, de Cavaillon, etc. ; mais la multiplicité des 
édifices religieux appartenant à l'époque romane qui s'y trouvent 
conservés, permet de faire des remarques et observations du plus 
haut intérêt archéologique. On peut saisir sur le vif les différents 
procédés de construction en usage depuis le ix« jusqu'au xiii" siècle, 
car la plupart de ces chapelles étaient dotées de trop peu de revenus 
pour que leurs possesseurs aient songé à les agrandir ou à les rem- 
placer. 

Chez les auteurs méridionaux, il est beaucoup question de monu- 
ments carolingiens : M. Labande démontre que ce n'est pas dans les 
grands édifices, dans les riches cathédrales, qu'il faut aller chercher 
l'architecture de cette époque reculée, mais plutôt dans les humbles 
oratoires perdus dans les montagnes. Il a donc pu retrouver et dater 
d'une façon à peu près indiscutable plusieurs chapelles carolin- 
giennes : elles lui ont servi de point de comparaison pour ses autres 
études. Un tel travail n'est pas susceptible d'être résumé dans un 
compte rendu, forcément incomplet. Bornons-nous à indiquer les 
principales conclusions. Les édifices antérieurs a Tan mil, même 
dans cette région, sont assez rares et fort reconnaissables à la gros- 
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sièreté de leurs matériaux et à leur décoration des plus sommaires. 
Le xi« siècle n'a pas amené de bien grands progrès dans Part de bâtir 
les chapelles rurales : mais cependant le moyen appareil commence 
à y être employé et la décoration s'y fait moins rare. Ce n'est qu'au 
xii« siècle, alors que les architectes et les sculpteurs étudiaient et 
imitaient l'antiquité, que l'art roman est arrivé à son plein épa- 
nouissement avec la perfection de ses matériaux, avec l'élégance et 
la variété des plans de ses édifices, avec la richesse de son orne- 
mentation. Pourtant, même en plein xii* siècle, il arriva plus d'une 
fois que l'architecte n'eut à sa disposition que des ipatériaux insuf- 
fisants, ou bien que le décorateur n'eut reçu qu'une instruction 
des plus insuffisantes : de là, des maladresses et des grossièretés, qui 
tendraient à faire remonter certains monuments à une date plus an- 
cienne. 

Plusieurs de ces églises et chapelles ont conservé des pièces de 
leur ancien mobilier : des autels, bénitiers, cuves baptismales, etc. 
Il en est même de très anciens : l'autel de Saint-Marcel-de-Carreiret 
appartient aux premiers temps de l'expansion du christianisme dans 
le diocèse d'Uzès (v« ou vi« siècle),-celui de Saint-Victor-de-Castel 
est antérieur à l'époque carolingienne. Ce sont là deux pièces tout à 
fait hors de pair. 

Nous ferons encore remarquer que M. Labande justifie par son 
texte le titre qu'il a inscrit en tête de son ouvrage : Etudes d'histoire 
et d'archéologie. Les historiens estimeront à leur valeur le chapitre 
préliminaire sur les conditions dans lesquelles Tart roman de cette 
région s'est développé et modifié, et les nombreuses pages où sont 
exposés les principaux événements relatifs aux différentes églises et 
chapelles. En même temps qu'une consciencieuse étude archéolo- 
gique, le livre de M. Labande est donc une utile contribution à l'his- 
toire locale. 

F. M. 



Quarré-Reybourbon (L.) : Un manuscrit géographique du 
xviii« siècle, Lille, L. Danel, 1902, in-S» de 12 pp. (Extr. du Bull, 
de la Soc. de Géographe de Lille, décembre 190 1). 

M. Quarré-Reybourbon, toujours infatigable, a découvert un ma- 
nuscrit dont voici la description et le titre : « Dictionnaire hydrogra* 
phique contenant le nom de tous les fleuves, rivières et lacs du monde, 
leur cours et leur embouchure, par F. Charles de Venasque, capucin, 
frère laie, 1766, 488 pp. papier, format o™ 19X0'" 14. Il en publie la 
préface, et les articles relatifs aux rivières du département du Nord. 

Ch. DE B. 

-•^^^ Pierre (J.) : Histoire singulière et véridique de cinq bustes en 
marbre, offerts à la ville de Troyes par Grosley, et exécutés par le 
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sculpteur Louis- Claude Vassé, Paris, Champion, 1902,111-80 de 127 pp. 
et 6 pi. , 

Élégant volume, très bien imprimé, et, ce qui est mieux» conscien- 
cieuse étude sur cinq œuvres intéressantes du sculpteur Vassé, appuyée 
de 26 pièces justificatives. Les six planches reproduisent : un auto- 
graphe de Vassé, le buste de Pierre Mignard, celui de François Girar- 
don, celui de Pierre Pithou, celui de P. Le Cointe et celui de Jean 
Passerat. Le récit des aventures tragi-comiques de ces cinq morceaux 
de sculpture est fait d'un style facile et plein d'humour, par un homme 
que Ton sent avoir approfondi la question. Ch. de B. 



Saint- Venant (J. de) : Anciens fers de chevaux à double tra^ 
verse, Bourges, Tardy-Pigelet, 1902, in-8"de 42 pp. et 5 pi. (Extr.des 
Mém. de la Soc, des Antiq. du Centre y t. XXV). 

M. de Saint- Venant, bien connu par ses travaux sur Tépoque de la 
pierre et du bronze, s'est plus particulièrement appliqué, ces dernières 
années, à étudier ces objets communs, vulgaires, dont les gens qui 
se targuent de haute science font habituellement fi. C'est ainsi qu'il 
a successivement catalogué et fait connaître, avec une patience admi- 
rable, la cuillère et la fourchette à travers les âges ; puis les pegauds, 
ou vases à bec, du type cruche et pot-à-eau. Cette fois-ci, il nous 
montre un type de fer à cheval, très spécial, qui n'est d'ailleurs qu'un 
prélude à un travail d'ensemble sur ce sujet si controversé, par suite 
de la difficulté d'étudier les échantillons insitu, et aussi de la négli- 
gence de ceux qui les trouvent, à remarquer les débris qui parfois les 
accompagnent. Rien n'est à négliger, en histoire comme en archéo- 
logie, et les plus petits détails peuvent avoir, un jour donné, leur im- 
portance. M. de Saint- Venant fait donc œuvre utile dont on ne saurait 
trop le louer en s'attachant à l'étude de ces délaissés de la science. 

Ch. de B. 
I>^irio<iic|iiefii s 



L'Anjou historique. Juillet 1902. — Guy Arthaud, archi- 
diacre d'Outre-Loire,' Messire Henri Arnauld, évêque d'Angers 
fsuite)^ p. 3 à 3i. — R. P. Ubald, Notice historique sur Sébastienne 
Richard de Boistravers, d'après des documents très rares ou inédits, 
p. 32 à 44. — Simon Gruget, Histoire de la Constitution civile du 
clergé en Anjou : Première prestation de serment à Angers {suite), p. 
45 à 56. — F. Uzureau, Victimes vendéennes pendant la Terreur : 
familles de la Sorimière, du Tréhan, de Chabot, etc. (fin), p. bj à 68. 
— Installation du préfet, du Conseil de préfecture, et des sous-préfets 
en 1800, p. 69 à 75. — L* C^ M^" d'Elbée, La Duchesse de Berry à 
Beaupréau.(7 juillet 1828), Un monument du généralissime d'Elbée, 
p. ^6 à 86 — Andegavania, — ^Réconciliation de Louis XHI et de 
Marie de Médicis. — Les Walsh et le comté de Serrant. — Le Jour- 
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nai de Maine-et-Loire. — Les évënenements de la Vendée (octobre 

1793). — La Famille Cesbron-Lavau. Les duchés-pairies en 190:»» 
p. 92 à io3. 



Annales de FAcadémie royale d'Archéologie de 
Belgique, 1902, t. IV, i*"^ livr. : L'abbé Laenen, Notice sur les 
Mate-Wiven et sœurs noires d'Anvers, pp. 5 à 52. — P. Bergmans, 
Clément Perret, calligraphe bruxellois du xvi« siècle, pp. 53 à 69 et 
2 pi. — F. Hachez, Les mésaventures de la baronne de Schônau, 
1769-1772, pp. 70 à 82. — H. Hymans, Un nouveau peintre anversois, 
Gérard Thomas, 1 663-1720, pp. 83 à 86. — Les origines de notre art 
national, par M. Maeterlinck; réponses de M. le vicomte de Caix de 
Saint-Aymour, A. de Ceuleneer, le chanoine Van den Gheyn et 
A. Blomme, pp. 87 à iio. 



Bulletin archéologique. 1902, i'« livr. : L'abbé Breuil, 
Rapport sur les fouilles dans la grotte du Mas d'Azil (Ariège), pp. 3 
à 23,3 pi. et grav. — L. de Vesly, Exploration archéologique de la 
forêt de Rouvray, pp. 24 à 35, pi. et grav. — H. de Gérin-Ricard, 
Les pyramides de Provence, pp. 36 à 5o et 2 pi. — L'abbë Poulaine, 
Les souterrains-refuges de Naours (Somme), pp. 5i à 60. — L. de 
Laigue, Notice sur une nécropole préromaine et une inscription 
latine découvertes à Nesazio, pp. 61 à 64. — F. Cortez, L'église de 
Saint-Maximin (Var); note complémentaire sur la date de son achè- 
vement, pp. 65 à 68. — G. Guigue, Les méreaux ou palettes de 
l'église de Lyon, du xni« au xvi® siècle, pp. 69 à 100. — Le chanoine 
Fillet, Les horloges publiques dans le sud-est de la France, pp. loi 
à 119. — J.-B. Giraud, L'acier de Carme, pp. 120 a 128. — A. Schul- 
ten, L'arpentage romain en Tunisie, pp. 129 à irS et 7 pi. — Chabas- 
sière. Note sur le tombeau de Prœcilius à Constantine, pp. 174 a 
176 et grav. 



Bulletin du bibliophile, 1902, n° de juin i L'abbé A. Tou- 
gard. Documents nouveaux sur BaJlesdens [membre de l'Académie 
française en 1648], pp. 241 à 252. — L.-G. Pélissier, Lettres de Made- 
moiselle de Scudéry à Pierre-Daniel Huet, pp. 253 à 261. — H.Chérot, 
Un grand bibliographe du dix-neuvième siècle : le père Carlos Som- 
mervogel {1834-1902), pp. 262 à 268. — L. Delteil, Exposition rétros- 
pective et moderne de la gravure sur bois, pp. 269 à 286. 

-•^^^ Bulletin monumental, 1902, n« i : L. Demaison, La Cathé- 
drale de Reims, son histoire,, les dates de sa construction, pp. 3 à 59 
et 3 pi. — Commandant A. Martin, Nouvelle exploration du tumulus 
de Poulguen (Finistère), pp. 60 à 71 et 3 grav. — E. Massereau, Les 
peintures murales de l'église de Jeu-les-Bois (Indre), pp. 72 à '^y et 
I pi. — L, Régnier, Les dates de l'église de Saint- Lubin-des-Joncherets, 
pp.78à8i. 
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Bulletin mensuel de la Société d'Archéologie 
l0X*raine, 1902, n? 6 : E. des Robert, Sceau dù^ maire de Neufchâ- 
teau en 1298, pp. 123-124 et grav. — J, Nicolas, Inscriptions funé- 
raires de l'église d'Inor [arr.de Montmédy], pp. 123 à i3o. — L'abbé 
G. Clanché, Notes historiques sur les proses, les hymnes et les réci- 
tatifs du supplément tullo-nancéien de 1887, au graduel et à l'anti- 
phonaire, pp. i3i à 139. — L. Germain, Metz en Lorraine, pp. 140 à 
143. — E. Duvernoy, Noms révolutionnaires des communes de la 
Meurthe, p. 144. 

^^-^ Bulletin de la Société historique et archéologique 
-du Périgord, t. XXIX, 1902, 2» livr. : M*» de Cumond, Sarcophages 
du vieux cimetière de Cumond, pp. loi à 108 et 2 pi. — G. Her- 
mann, Notes de Géographie historique du Périgord : prise de Thiviers 
en 121 1, pp. 108 à iio. — A. de Roumejoux, Essai sur les guerres de 
religion en Périgord (i55i-i598), pp. m à 164. — G. Charrier, 
Lettre du roi Henri III au roi de Navarre (i58i), pp. 164 à 169. — 
Varia : Correspondance relative aux protestants, à la famille du duc 
de la Force et à Vivans, pp. 169 à 172. 

— 3® livr. — P. Huet, Information ordonnée en i3io par le roi 
d'Angleterre au sujet des surprises faites à son préjudice par le roi de 
France en Périgord, Limousin et Quercy, pp. 195 à 2i5. — Dujarric- 
Descombes. Le premier livre imprimé à Périgueux (1498), pp. 2i5 à 
220 et I pi. — A. de Roumejoux, Essai sur les guerres de Religion 
en Périgord {i55i-i598) (suite)y pp. 221 à 256. — G. Hermann, La 
Chanson nouvelle de la défaite et mort du prince de Condé, pp. 256 
à 265. — C** de Saint-Saud, A propos de deux « ex libris » périgour- 
dins, pp. 265 à 268 et i pi. — Varia : Correspondance relative aux 
protestants, à la famille du duc de la Force (suite), pp. 268 à 272. 

^^^^ Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. 

1901. 4® trim, G. Durand, Note sur une inscription trouvée à Oissy, 
pp. i53 à i54et i pi. — P. L. Limichin, Excursion archéologique à 
Reims (3o mai 1901), pp. i55 à 167. — P. Dubois, Compte rendu de 
Texcursion du 8 juillet 190 1 à Beaumont-sur-Oise et aux environs, 
pp. 168 à 181 et 2 pi. — Poujol et Fréchencourt, Compte rendu des 
Travaux de société pendant Tannée 190 1, pp. 182 à 204. — P. Du- 
bois, Visite à quelques vestiges du vieil Amiens, pp. 206 à 229 et 4 pi. 
— M. le chanoine Vitasse, Notice biographique sur M. Emile Gallet, 
pp. 23o à 234. 

^•^^^ Bulletin de la Société des Amis des Sciences et 
Arts de Rochechouart, t. XI, n* vi, 1902. — A. Pouyaud, Simple 
aperçu sur les découvertes archéologiques faites en Tunisie (suite), 
p. 145 à 146. — D"" Marquet, La vie communale à Rochechouart 
d'après les Registres consulaires et les Livres delà Municipalité, p. 146 
à i53. — A. Masfrand, Quelques notes sur les origines de la nationa- 
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lité française (5Mi/e), p. i54 à iS/. — P. Gaumy, Un groupe d'habi- 
tants de la région de Rochechouart devant le Tribunal révolutionnaire 
pendantla Terreur (sUite)^ p. i38 à i63. — . 

^^^ Bulletin trimestriel de la Société archéologique de 
Touraine, t. XIII, i" trim., 1902 : A. Gabeau, Étude sur le mar- 
quisat de la Vallière, et les fiefs qui en dépendent, pp. 362 à 392. — 
O» Ch. de Beaumont, Nouveau document sur l'hôtel Goùin, pp. 393 
à 402. — L. de Grandmaison, La naissance de l'historien Jacques 
Dupuy, pp. 4o3 à 483. — M. l'abbé Fay, La confrérie des agonisants 
à Luynes, pp. 4o5 à 408. — L, Langlois, L'atlas de Bouguereau, 
pp. 408 à 412. — C'« Ch. de Beaumont, La Carte du duché de Tou- 
raine en 1592, pp. 412 à 41 3 — L. Bousrez, L'emplacement exact 
de N.-D. de l'Ècrignole, pp. 41 3 à 416. 



Bulletin de l'Académie royale d'archéologie de Bel- 
gique, 1902, n° 6 : J. van Spilbeeck, Charles et Philippe de Mallery 
[iconographie norbertine], pp. 499 à 519. — L. Stroobant, Les tom- 
belles de Weelde,'pp, 520-32 1. — E.Mathieu, Un souvenir des foires 
d'Anvers, p. 322, 

^^^-^ Le Carnet (Ancien Carnet historique et littéraire) Mai 1902. 

p. Fromageot, Un fils de Louis XV auteur dramatique, p. 161 à 

179 et I grav. — A. Dry, La victoire dé Reims en 1814, p. 206 à 221 
et I grav. — H. Onfroy, Esquisse d'une architecture d'après « l'Art 
Moderne », p. 249 à 262. — G. Stenger, Histoire de la société fran- 
çaise pendant le Consulat (suite), p. 263 à 277. — M. Parker, La ques- 
tion albanaise, p. 278 à 292 et 2 grav. 

Juin. — Les Couronnements, I. Leoville, L'Homme : Jeanne d'Arc 
au sacre ; H. Le Roi Alphonse HI et la Reine Régente; Le Couron- 
nement du roi Georges IV, p. 32 1 à 334, i grav. et i pi. — Comte 
Fleury, Princesse et Favorite : Marie-Antoinette et M™« du Barry, 
p. 357 à 384, et 2 grav. -— Comte de Riocourt, La fin d'une société, 
Lettres du. Chevalier de Tlsle (suite], p. 397 à 420. — G*^^ Bourelly, Le 
cœur de Turenne, p. 421 à 425. — B^" de Contenson, Les fils de 
Mi'« Duchesnois dans l'armée, p. 426 à 430. — E. d'Arnaville, Àntoon 
Van Wélie, p. 434 à 440 et 4 grav. 

^^-^ Notes d'Art et d'Archéologfie, 1902, n® 5. — H. Jouin, 
Obsèques de Léon Tournel, peintre verrier., p. 97 à 99. — Chan. 
E. Mùller, Note sur deux verrières du xii« siècle, p. 100 à 107. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 



SAINT-DENIS. -- IMPRIMERIE H. BOUILLANT, 20, RUE DE PARIS. — 14453 
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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



Par arrêté préfectoral en date du 23 juin, M. Joseph Poux, 
archiviste de TAriège, a été nommé archiviste de l'Aude, en rempla- 
cement de M. Jules Doinel, décédé. 



Par arrêté préfectoral en date du 23 juillet, M. François 
Galabert, archiviste-paléographe, a été nommé archiviste de TAriège, 
en remplacement de M. Joseph Poux. 

MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



BERNARD PALISSY AGENAIS 

Les pages qûî suivent ne constituent pas une étude ou un 
mémoire, c'est un simple assemblage de noies volantes prises 
au cours de recherches générales sur l'histoire de l'Art en Age- 
nais, particulièrement sur l'histoire des arts de la terre. Que 
Ton veuille les considérer comme une position de thèses, 
comme l'indication d'un programme qui, pour être réalisé, 
nécessitera de longues années d'études documentaires, de 
dépouillements d'archives municipales et notariales, de registres 
d'état civil et de livres de raison, dans le vaste territoire qui, 
englobant la vallée de la Garonne et les forêts des Landes, 
s'étend du Périgord et du Quercy, au Bazadais, au Condomois 
et à la Lomagne. 

Il y a un intérêt capital, pour Thonneur de l'histoire de l'art, 
à démontrer que le procès sur les origines de Bernard Palissy 
n'a jamais été vidé, ni même sérieusement abordé; et cette 
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démonstration peut être faite sans sortir du domaine des docu- 
ments imprimés qui sont à la portée de tous les travailleurs de 
bonne volonté. 

Il importe absolument de ne pas laisser plus longtemps les 
bons esprits qui n'ont pas les moyens de tout vérifier par eux- 
même, sous Timpressiôn que Téminent artiste est né à Saintes, 
parce qu'on découvre des santonismes dans ses œuvres. 11 faut 
qu'on sache bien que ces santonismes sont noyés dans le flot 
ccumant de gasconismes et de romanismes qui sont le plus cer- 
tain de la syntaxe et du vocabulaire de celui qu'on a nommé le 
père de la chimie. 

Il fallait qu'une voix s'élevât, dans le pays que tous les écri- 
vains du xvi** siècle ont considéré comme le berceau du grand 
homme, pour rappeler que le premier devoir de la critique his- 
torique est de répudier les expressions vagues pour s'en tenir aux 
témoignages formels. 

Pour Tauteur de ces pages, enfin, c'était un devoir pieux 
d'accomplir cette revendication puisque le soin lui en avait été 
confié par un ami à jamais regretté, l'éminent Philippe Tamizey 
de Larroque, qui, mieux préparé que tout autre pour cette 
oeuvre, avait préféré, en son exquise bonté, en laisser l'honneur 
à son humble collaborateur. 

C'est assez dire notre inébranlable sentiment sur l'origine 
agenaise de l'illustre pétrisseur des rustiques figulines. On a pu 
la contester par excès de patriotisme régional, ou par caprice 
d'érudit lettré indocile aux opinions courantes et friand de 
thèses sensationnelles, mais elle a résisté à toutes les attaques, et 
sera encore fortifiée, nous en avons le ferme espoir, par les 
constatations précises dont nous allons donner ici le résumé. 
Et quoique réduite à ses éléments essentiels, cette exposition ne 
laissera pas que d'être un peu longue. On voudra bien nous 
excuser, nous l'espérons et nous y comptons, en faveur de l'im- 
portance exceptionnelle de tout ce qui touche à un aussi grand 
nom. Des écrivains de toutes les provinces de France ont étudié 
les œuvres et la vie de Bernard Palissy; il est sans doute temps 
qu'un de ses compatriotes prenne la parole pour parler de lui 
avec cette compréhension particulière des détails locaux que 
peut seule donner la communauté d'origine. D'éminenîs Saintoi:- 
geais s'émerveillent, ajuste raison, de tout ce qu'ils trouvent de 
leur belle province dans les écrits du premier géologue français; 
pourquoi donc les hommes de TAgenais et du Quercy hésite- 
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raient-ils à proclamer rémotion orgueilleuse et profonde qu'ik 
éprouvent à sentir vibrer si éloquemm^nt Tâme gasconne dans 
ces œuvres incomparables, sœurs — ceci n'est pas un paradoxe 
— de celles d'un autre colosse gascon, Biaise de Monluc. 

On connaît l'état de la question : alors qu'il y avait eu unani- 
mité de tous ceux qui ont écrit sur Bernard Palissy, de 1584 
jusqu'au milieu du xix"" siècle, pour placer sa naissance en terre 
agenaise, trois éminents écrivains ont surgi pour tout contester 
et transporter en Saintonge le lieu de cette naissance, en se 
basant sur une phrase d'Olivier de Serres et sur une série de 
locutions et d'expressions relevées dans les œuvres du plus trou- 
blant des artistes, locutions et expressions portant incontesta- 
blement la marque du terroir saintongeais. 

Il convient, avant tout autre soin, d'examiner la valeur de ces 
deux genres de preuves; c'est-à-dire de montrer le peu de fond 
que Ton doit faire sur la citation du seigneur du Pradel, et de prou- 
ver que les locutions empruntées au langage de l'Aunis et de la 
Saintonge sont comme noyées dans la masse des gasconismes et 
des romanismes dont la plume de Fauteur du Traité de la Marne 
ne put jamais se défaire. Le terrain ainsi déblayé, nous groupe- 
rons une série d'arguments et de faits nouveaux qui viendiont 
confirmer Tancienne thèse. 

Les écrivains qui ont parlé de Bernard Palissy peuvent être 
•classés en deux catégories différentes et bien tranchées. 

D'abord, les historiens et les bibliographes^ gens précis par 
nature, recourant toujours aux sources d'informations les plus 
sérieuses, si loin qu'il faille aller les chercher, et n'employant que 
des termes clairs, nets, exacts; on peut se rapporter à eux en 
toute confiance parce que leurs déclarations sont l'expression 
de faits positifs. 

Ensuite, les littérateurs et écrivains divers, absolument étran- 
gers aux préoccupations des purs érudits, qui, pour arrondir 
leurs périodes et orner leurs phrases, emploient des qualificatifs 
pittoresques inspirés par une lecture superficielle, la vue du 
titre d'un livre, moins encore, un épisode de la vie.de celui dont 
ils parlent. 

Olivier de Serres, simple agronome lettré qui, en un très beau 
langage, accommoda au goût des gens de cour, le vieux et abrupt 
Prœdium rusticum de Charles Etienne, ne saurait être sérieuse- 
ment classé par personne dans la première catégorie, Énonce- 
t-il d'ailleurs un fait précis? raconte-il la vie de celui dont il 
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parle? Non. Son dessein est d'exposer certaines considérations 
émises sur l'agriculture par Bernard Palissy, et alors vient natu- 
rellement sous sa plume cette expression que Benjamin Fillon 
avait relevée, mais qu'il s'était bien gardé de prendre à la lettre^ 
« le paysan de Xaintonge. » Palissy s'est-il déclaré originaire 
de Saintonge, laisse-t-il entrevoir qu'il soit paysan ? Point du 
tout. Son livre traitait des choses agricoles, il déclarait demeurer 
en la ville de Xaintes^ son imprimeur était Barthélémy Benon 
de la Rochelle, c'en était assez pour que le seigneur du Pradel 
qualifiât de paysan et de Saintongeais ce peintre verrier, géomètre 
et potier gascon, de même que tant d'autres ont appelé Voltaire 
le vieillard de Ferney, de même qu'on traite Henri IV de gas- 
con, quoiqu'on sache très bien qu'il était béarnais, de même 
que Villcmain a plusieurs fois traité d'italien ce Lascaris dont il 
avait lui-même raconté l'origine grecque. Cette façon de parler 
est si naturelle pour ceux qui ont lu sommairement les œuvres 
de Palissy que nous la retrouvons dans les discours sur la 
nature du dialogue de Remond de Saint-Mard, combinés avec 
une note historique où l'origine franchement agenaise du potier 
est nettement affirmée (i). De même Venel, dans l'article Chy- 
mie de V Encyclopédie dit : « il exista dans le même temps que ces 
célèbres métallurgistes, un homme véritablement singulier, 
Bernard Palissy, Saintongeois... » tout en ajoutant en note, au 
bas de la page : « Il était né en Agenais. » (2) 

Olivier de Serres publiait un livre en 1600, longtemps après 
la mort de l'inventeur des rustiques figulines. En i585, Du 
Verdier de Vaup rivas dit dans sa Bibliothèque (3) : « Bernard 
Palissy, ouvrier de terre... demeurant à Saintes,a écrit... » C'est 
demeurant à Paris qu'il aurait fallu dire, puisque^ depuis iS/o, 
au moins, il avait abandonné Saintes. Cela prouve le cas que 
l'on doit faire d'indications qui ne sont pas présentées comme 
des faits précis, alors qu'on en possède qui ont toutes les garan- 
ties désirables, comme celle de La Croix du Maine : « Bernard 
Palissy, natif du diocèse d'Agen en Aquitaine (4) » et celle de 



(i) Discours sur la nature du dialogue (Amsterdam, lySo.) Tom. I, p. i., 
note I. et T. I, p. 337 et suiv. 

(2) Encyclopédie^ etc, Paris. lybS.L. III p. 432. 

(3) Bibliothèque d'Antoine du Verdier, seigneur de Vauprivas,' hyon^ 
Barth. Houard, i585, in-fol., et Paris, 4 vol. in-40, 1772. 

{4) Bibliothèque du sieur de la Croix du 3/tfinÉ'. Paris, L'Angelier, 1564 
n-fol. 



Digitized by 



Google 



— 229 "^ 

Philbert Mareschal, sieur de La Roche (j) : « Bernard Pa- 
lissy, Agenois, Inventeur des Rustiques Figulines du Roy » ; 
la première est de i584, la seconde de 1598; Olivier de Serres 
publia son livre bien plus tard. 

On a dît, il est vrai, pour affaiblir l'argument tiré du témoi- 
gnage des contemporains, que le sieur de La Roche avait copié 
la Croix du Maine. Je me trompe : on ne Ta pas dit, on Ta insi- 
nué, sachant bien Teffet certain des manœuvres de cette espèce 
sur les lecteurs qui ne se donnent pas la peine de recourir aux 
sources originales. Cela n'est pas plus sérieux que le reste. 
Mareschal avait lu les œuvres de celui dont il parle, tandis que 
La Croix du Maine s'était borné à en reproduire de mémoire 
et par à peu près les titres. J'en administrerai la preuve. 

Voici d'abord le passage intégral de La Croix : « Bernard 
Palissy, natif du Diocèse d'Agen en Aquitaine^ Inventeur des 
Rustiques Figulines^ ou Potier du Roy et de la Royne sa Mère, 
Philosophe naturel et homme d'un esprit merveilleusement 
prompt et aigu. 

Il a écrit quelque traités touchant V Agriculture ou labou- 
rage^ imprimés Pan i562^ ou environ. 

Discours admirables de la nature des eaux et fontaines^ tant 
naturelles qu^ artificielles^ des métaux^ des sels et salines^ des 
pierres^ des terres^ du feu et des émaux^ un Traité de la 
marne, etc,^ le tout imprimé d Paris ^ che:{ Martin le jeune. 
Pan i58o, 

Ilflorit à Paris ^ âgé de 60 ans et plus ^ et fait des leçons de sa 
sience et profession. » 

Et voici ensuite les notes de Philibert Mareschal: « Bernard 
Palissy, Inventer des Rustiques Figulines, dessin d^une 
Forteresse la plus imprenable,., {de /'Art Militaire, p. 314). 

Bernard Palissy, Agenois, Inventeur des Rustiques Figulines 
du Roy. 

Discours admirables de la nature des Eaux et Fontaines, 
tant naturelles que artificielles, des métaux, de sels et salines, 
. des Pierres, des Terres, du Feu et des Eaux, Traité de la Marne 
le tout en Dialogue. 

Item. Le dessin d'un jardin délectable et autant utile qu'il en 
est onques 

I. Le Guide des arts et sciences et promptuaires de tous livres, tant 
composés que traduits en français, par Philbert Mareschal, sieur de La 
Roche, prêtre. Paris, iSgS, in-80. 
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Itïm. Traité de V Agriculture ou labourage, intitulé Recepte 
pour multiplier les trésors. 

Item. Le moyen d^ apprendre à tous les ignorans des Lettres 
une Philosophie nécessaire à tous vivans, (Architecture, Pein- 
ture, Agriculture, etc. p. 32i)« » 

Est'ii besoin de préciser, de montrer combien le second rem- 
porte sur le premier par l'abondance des renseignements ? Ce 
serait faire injure aux lecteurs, le rapprochement des deux 
textes parle assez haut; après les avoir lus et comparés, on ne 
reprochera plus à Tauteur du second d'avoir copié le pre- 
mier. 

Mais pourquoi insister sur ce point et pousser jusqu'à la 
démonstration? de l'aveu même de M. Louis Audiat, Tauteur 
de la Recepte véritable et des discours admirables^ qui si sou- 
vent parle de Saintes et de ses environs, n'a écrit nulle part que 
ce fût « le pays de sa naissance ». (i) Il le nomme ie « pays de 
son habitation », « pour ce que j'estois habitant audit pays et y 
pençois finir mes jours. » N'eut-il pas dit, si c'était la vérité, le 
pays 4e ma naissance, ou le pays de mes pères ? S'il devait faire 
cette confidence, c'était bien le cas ou jamais ; mais Bernard 
Palissy est comme Moaluc, ils parlent beaucoup de ce qui les 
intéresse personnellement et laissent complètement à l'écart ce 
que nous tiendrions unt à savoir d'eux-mêmes. 

Voyons maintenant ce qu'il faut penser de ce qu'ont dît Ben- 
'"^amin Fillon et Philippe Burty que les expressions popalaires 
du terroir saintongeois sont trop profondément incrustées dans 
la chair de Palissy pour ne pas y être entrées avec le sang de ses 
pères. 

M. Ernest Dupuy, dans sa belle et magistrale étude sur la 
langue de Palissy, évalue à quatre cents le nombre des 
« termes qui pourraient arrêter un lecteur peu familiarisé avec 
l'ancienne langue. Trois cents environ [se retrouvent dans les 
textes des xiv*, xv® et xvi« siècles ; ils appartiennent à ce vieux 
fond français que parlaient tous les hommes de la Renaissance 
et qui achève de se décomposer dans les patois provinciaux. 
« Il reste par conséquent un peu moins de cent vingt vocables 
particuliers à Palissy, c'est-à-dire une soixantaine de provincia- 
lismes dont qne partie seulement appartient au dialecte sain- 

I. Bulletin de la Société des Archives historiques de la Saiatonge et 
de l'Aunis, 1886, p. 349. Voir E. Dupuy. Bernard Palissy, Vhomme^ Var- 
tiste, le savant, récrivain. Paris, Lecène et Oudin, 1894, in-i8, p. i3. 
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tongeois. » (i) De ce nombre, onze sont empruntés à la langue 
des marins et des pêcheurs et treize ou quatorze à celle dcs^ 
saulniers: arguer de leur emploi pour déterminer l'origine de 
Palissy serait aussi sensé que de faire un Provençal de Fran- 
cisque Sarcey parce qu'en parlant des Félibres il a employé 
quelques mots de leur vocabulaire factice, ou que de baptiser 
Landais Edmond About parce qu'en son Maître Pierre il a mis 
en œuvre les termes spiciaux aux lanusquets qui exploitent la 
résine des pins et Técorce des suriers. En somme, toujours 
d'après M. Dupuy dont l'étude linguistique est des plus pous- 
sées et des plus consciencieuses, toutes défalcations faites, il 
reste environ trente mots incontestablement saintongeois dans 
la langue de Bernard Palissy. Il n'est pas un de nos paysans 
gascons ayant fait leur service militaire à Rochefort qui n'en, 
rapporte au moins tout autant. 

Recherchons les expressions et les mots imputables à la 
langue maternelle de Palissy, et par lii, je ne désigne pas seu- 
lement le romano-provençal, mais le pur dialecte agenais. 

Ici, il me faut entrer un brin dans le domaine de la linguistique 
je le regrette vivement, mais à qui la faute si cette intruse envahit 
le domaine de l'histoire de l'art? Il faut bien porter la défense 
sur le terrain de l'attaque. 

Voici donc un choix de mots pris dans le vocabulaire de Ber- 
nard Palissy; ils sont essentiellement agenais, tout au moins^ 
romans et profondément étrangers au patois saintongeois. Ils 
me serait facile de donner toutes les références désirables, de 
faire de cette énumération un glossaire, il n'y aurait pour cela 
qu'à vider mon portefeuille; mais il serait cruel et abusif d'in- 
sérer dans un travail de la nature de celui-ci cent pages lexico- 
graphiques bourrées d'extraits pris dans les mémoriaux des Con- 
suls d'Agen et dans les poèmes de Cortète de Prades et de 
Jasmin. Je me born« à donner le sens exact d'après l'excellent 
et classique Dictionnaire des idiomes romans du Midi de la- 
France de M. Gabriel Azais, qui est dans toutes les biblio- 
thèques publiques. Les plus étrangers au parler des troubadours 
seront ainsi à même de se prononcer. 

Accomparager, — Comparer. Clément Marot avait employé" 
comparages, — L'emploi du préfixe a est régulier dans les 

(i) E, Dupuy, Bernard Palissy, Ihjtnme, V artiste, etc., p. 2 3i et 
suiv. 
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dialectes gascons, surtout dans les parties montagneuses de 

TAgenais et du Quercy. 

Affinée, — Trompée. Spécial aux mêmes régions. 
- Affronter. — Tromper. — Azaîs n'a pas noté ce sens, le seul 
exact du verbe affrounta (o = ou). 

Alise. 'Halis. — « Gascon. Uni, aplani, tranquille » (Azaïs). Le5 
sens donnés à cet adjectif par Godefroy et Faure sont de grossiers 
contre sens, parce qu'ils ont voulu incorporer à une langue un 
mot qui lui est étranger. 

Ameilleurer. — Améliorer. Forme usitée dans l'ancien 
français, mais inévitablement employée par tout gascon qui veut 
franciser son vieux verbe ameiîloura. 

Appilé. — « Gascon. Apilat (at = é) Azais et Glossaire de la 
langue de Jasmin. 

Arrenter « Gascon : Arrenda ou arrenta; affermer, louer, 
prendre à ferme ou à rente. » (Azaîs). 

Aspirai. — « Gascon. Aspirai et espiral : petit trou pratiqué 
au bout extérieur d'un tonneau pour lui donner de Pair. » 
(Azaîs.) 

Aubarée. « AubaredOj Albaredo : lieu planté de saules. » 
(Azaîs). 

Aubelou. — « Aubelon{\i = n) auberoUj auberours, houblon 
et aussi peuplier blanc. (Azaîs). » 

. Avi!{. — Ceci est du vieux français gasconnant. C'est le terme 
sous lequel dans tous les contrats de construction on désigne 
Tescalier tournant en tour ronde. 

Ballouars. — Boulevard, dit M. Dupuy qui retrouve le mot 
dans d'Aubigné; j'ajoute : Ballouard et Balloard sont de vieux 
termes romans qui signifient bien boulevard, promenade autour 
d'une ville, mais surtout place forte ^ terre-plein d'un rempart. 
(Azaîs), 

Besq. — Besc, Vesc (B = V) « glu, matière visqueuse qu'on 
tire du gui » (Azaîs). 

Signets. — Beignets, espèce de friture. Forme quercynoise^ 
d'après Azaîs. 

Bayard. — Boiart, Boyard^ civière. Boyart est querci- 
nois. 

Cercher. — Cerca^ chercher (Azaïs); déformation du mot très 
fréquente chez les Gascons parlant français. 

Chastagne. — Chastagno, castagno (o = e ) châtaigne. 
(Azaïs). 
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Canelle. — Ce n'est pas un canal, mais un tuyau, un robinet 
pour les cuves et grandes futailles. Cette traduction exacte rend 
compréhensible la phrase de Palissy.: « Le caillou est demeure 
creux comme une canelle tout à travers. » Ailleurs il a employé 
le terme purement saintongeois chenelle. 

Coulouré. — Coulourat (at = e') coloré (Azais). 
Couraux, — Courais couraus^ gascon francisé. 
Coyes. — Citrouille. Godefroy dit que c'est un mot de Tan- 
cienne langue et il n'en a trouvé d'exemple que dans Palyssy; 
celui-ci l'avait emprunté à la langue du Haut Agenais : couyo 
(limousin) coujo (Azaîs). En agenais Cujo (Jasmin) et dans ce 
mot u = o et j = y. 
Divertir. — Détourner, dévier (Azaîs). 

Enderces, — Dartres. Vieux mot français subsistant en gas- 
con [enderby^ Endercé^ endeltré^ comme en Vendée, Poitou et 
Saintonge. 

Espellir. — « Si la poule devient maigre pour espellir ses 
poules : dit Palissy. » M. Dupuy n'a pas compris le sens exact 
mais très restreint de ce mot faute de se rapporter aux sources 
méridionales : « Eclore^ faire éclore; la cougado commenso 
d'espeli^ (la couvée commence à éclore.) La poulo a espelit 
touteslous ioies: la poule a fait éclore tous les œufs. «J'emprunte 
ces phrases à M. Azaîs, qui a le tort de ne jamais ajouter que le 
mot espelir s'appliquait uniquement, dans l'ancienne langue 
romano provinçale, à la poule et à sa couvée. Dans ces der- 
nières années des félibres l'ont appliqué aux bourgeons des 
fleurs. Est-ce un habitant de Saintes qui eût employé un terme 
si particulier que les lettrés méridionaux eux-mêmes ne s'en 
sont pa§ rendu exactement compte, parce qu'ils n'ont pas 
parlé -dès leur enfance la vieille langue et parce qu'ils n'ont pas 
intimement vécu avec les paysans. 

Espic.Epl. — Terme languedocien, dit M. Dupuy, forme 
béarnaise et toulousaine, dit M. Azaîs. Il est exclusivement 
en usage en Agenais et en Quercy où on le retrouve dans les 
livres de raison rédigés en français. 

Freschure. — Freschuro, freschura, temps frais. « Les Gas- 
cons emploient freschure pour traduire la froideur de l'air», 
observe avec raison M. Dupuy. 

Garde, (Pren garde à la fumée du bois), pour observe la 
fumée, etc. ; gasconisme dont Montaigne a usé. (Littré). 
Gitte. — JzY, jet, rejeton, Jzïa, bourgeonner. (Azaîs) (J=G). 
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Gleu — Gleu, Glévo, glèbe, motte de terre couverte de gazon 
Azais). 

Grole — Grolle, Grollu. Agraulo, coraeillc, conms cornix 
(Azaîs); on a traduit à tort par corbeau. 

Li:{en. — Lu\er, Lu^erp^ lézard vert ocellé (Azaîs), 

Li^os, — Lisos, Liso^ isop^ Hysope. (Hysopus ofâcinalis) 
(Azaïs). 

Merle — Marne, forme gasconne (Azaîs). 

Oriou, — Oriol, ouriau^ ourioL Loriot (Azaîs). 

Paissiéres. — PaissieroSy paissiéiros^ barrages de moulin^ 
(Azais). 

Pelleon. — Pellou (u=n) Bogue des châtaines, (Azaïs) 

Pible. — Piblo — peupliers (Azaïs). 

Piiot, — Pilot. Petit tas, (Azaîs). 

Pinier. — Piniev^ pin à fruit doux (Azaïs). 

Planter,. — Planter^ plainier. (Azaïs). 

Rosine, — Rosino^ Rousino. Rosine. (Azaïs). 

Salicort, — Salicort, Salcor ou Salicorne, (Azaïs). 

Seillon. — Selhou (u=n) Selhoun, sillon (Azaïs). 

Vimiers, Viminièrs. Osiers. (Azaïs) Souvent les syllabes se 
contractent en passant du roman au français. C'est ici le cas. 
Après ce trop long vocabulaire je ne dresserai pas la liste des 
tournure sentant d'une lieue le terroir gascon dont abonde la 
prose de Palissy, mais, pour ne pas laisser cette démonstration 
incomplète, je reproduirai le substantiel passage dans lequel 
M. Ernest Dupuy résume à grands traits Tinfinie variété des 
constatations que Ton pourrait faire à ce sujet : 

« On peut relever surtout plus d*une tournure gasconney 
comme V usage explétif du possessif à la place de l'article : a Je 
trouvay qu'il avoit sa teste pleine de folies », comme fusage, qui 
ne va pas pourtant jusqud Vabus, des verbes réfléchis : as^eslu- 
dier en la philosophie.., dont s'en ensuit que la terre... la teste de 
Vaubier s'engf ossira... la dite pierre se fendrait et s* esclaterait y* ^ 
comme remploi transitif du verbe neutre : « si quelqu'un les 
désobéyst », et remploi du verbe transitif avec un complément 
marqué par à, n favoriser aux huguenots », comme fintroduc- 
tion de la préposition de après le verbe faire : it je fais de la petite 
je fais de la grande... tu fais de lliypocrite devant tes frères*., 
et saisoyent ainsi et mourans... pour faire du mauvais »; comme 
réchange des auxiliaires être et avoir; « l'eau ayant entré dans 
le trou devant quil fust achevé de mourir ». GasconismCj à 
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ce qu'il semble^ la fréquence des inversions ; gascnnisme^ à 
coup sûr^ les tournures « fapprendray toutes gens à connaître... 
ce qui luyfait besoin... je te le donne gagné.., le temps reparti 
sec. »,• . et peut-être les incorrections « quand ii viendra au 
temps des semailles » mis pour : Quand on viendra au temps y 
ou : Quand viendra le temps ^ et encore : une année qu'il n'aye 
guère de fruit. » ( i ). 

Surcharger ou enrichir sa langue de mots empruntés à des 
vocabulaires différents est chose commune, non pas pourtant 
quand il s'agit d'employer avec précîssioa des mots à sens res- 
treint et pre'cis comme quelques-uns de ceux que nous avons 
relevés, mais perdre la forme grammaticale de la langue mater- 
nelle pour adopter celle d'une Lingue différente quand on n'en 
a pas fait un but déterminé, est une de ces impossibilités qui 
sont une des vérités fondamentales de la linguistique. On sait 
comment les anglais du xiV' siècle continuaient à parler le saxon 
avec des mots français et comment les nègres créoles de l'Amé- 
rique du sud accommodent aux règles des langues africaines les 
mots espagnols et français dont ils usent exclusivement. 

Nous pouvons donc conclure en toute assurance que lesi 
formes gasconnes l'emportent de beaucoup sur les formes 
sainiongeaises dans la langue de Bernard Palissy; et nous ne 
ferons que mettre en pratique l'exemple dts Benjamin Fillon 
et des Philippe Burty en tirant de ce fait une preuve nouvelle de 
l'origine agenaise du grand potier qui pouvait dire, comme son 
illustre compatriote Joseph Scaliger : <* Ego adhuc animadver- 
tor esse Vasco, nam habeo quosdam accentos. j> 

L'étude attentive, le dépouillement systématique des œuvres 
de Palissy viendrait assurément confirmer ce que nous venons 
de dire, en prouvant l'intime connaissance qu'il possédait de ce 
pays d'Agenaîs et de Gascogne dont les érudits saintongoais 
semblent vouloir le détacher à tout prix. Je note deux ou trois 
traits en passant : 

« Les pays de Xaintonge, Gascogne, Agenes, Quercy et le 
pays devers Toloze, sont fort sujects aux dits vers, et il y a peu 
d'enfants qui en soient exemps, à cause que les fruits des dits 
pays sont fort doux. Je le dis parce que les médecins de Paris 
m'ont attesté que c'était chose rare de trouver des vers aux 
enfants du dit lieu : toutefois, au pays des Ardennes, ils y sont 

(i) E. Dupuy, Op, lattd.f p. 2 36. 
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fort sujects. Je ne sçay si c'est à cause de la bierre, ou du laitage ; 
Je ne puis rendre tesmoignage sinon des pays qui i ay 
fréquentez. » (i) 

Ce passage est particulièrement intéressant pour la biogra- 
phie de son auteur, puisqu'il limite inexorablement Taire de 
ses voyages que certains de ses biographes ont démesurément 
élargie; il Tési encore parce qu'en nommant le Quercy et la 
Gascogne à côté de l'Agenais il fait bien connaître le théâtre de 
ses observations, théâtre dont il indique par ailleurs à grands 
traits les caractères les plus intéressants pour lui. Ainsi, ce 
qu'il dit des figues qui « ont sel en elles si fort corrosif et 
dissolutif,qu'au pays d'Agenes et lieux circumvoisins, où il y a 
grande quantité de figuiers, ceux qui mangent les figues avant 
qu'elles soyent meures, ont les lèvres fendues à cause de la 
mordication du lait desdites figues. » En plaçant le plan idéal 
de son jardin délectable, il dit qu'il veut « eslire un lieu 
planier au bas de quelques montagnes ou haut terrier, afin de 
prendre quelque source d'eau dudit terrier pour la faire dilater 
à son plaisir par toutes les parts de mon jardin » et il ajoute 
un peu plus loin, répondant à une question sur la possibilité 
de trouver ce haut terrier « où il y aye quelque source d'eau » : 
« Il y a en France plus de quatre mille maisons nobles, où ladite 
commodité se pourrait aisément trouver, et singulièrement le 
long du fleuve, comme tu dirois le long de la rivière de Loire, 
le long de la Gironde, de la Garonne, du Lçt, du Tar, et pres- 
que le long des autres fleuves. » Un seul fleuve du Nord est 
nommé : tous les autres sont de Agenais, ou de ses environs 
immédiats, pays où plus que partout ailleurs les « maisons 
nobles » se trouvent dans les positions qu'il décrit. 

Bernard Palissy, parti jeune du pays agenais, n'y a pu faire 
les mêmes observations approfondies qu'en pleine maturité 
d'esprit il a faites partout où il est passé et surtout en Saintonge, 
où son séjour a été plus long que partout ailleurs; mais les 
souvenirs du sol natal lui revenaient chaque fois que les occa- 
sions de les évoquer se présentaient. S'il n'y était pas né, on se 
demande pourquoi il parlait ainsi de cette province lointaine 
qu'il eût eu simplement à traverser pour se rendre à la cour de 
Navarre. Il est très significatif d'ailleurs que, pour les nommer, 
il préfère le terme local Agènes^ qui est celui des gens du pays, 

(i) Edition de 1777, p- 210. 
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plutôt que celui d'Agenaîs universellement employé' par tous les 
étrangers. 

(a suivre,) J. Momméja. 



MONOGRAPHIE DE LA RUE DE POPINCOURT 
Suite du Journal d'un bourgeois de Popincourt. 

l'église saint ambroise 

(Suite) 

, Le percement du boulevard du Prince Eugène, (aujourd'hui 
Voltaire), qui coupait en deux parties la rue de Popincourt, 
isola la petite église Saint-Ambroise, et l'ancienne chapelle parut 
bien mesquine sur la nouvelle voie. On résolut de la supprimer 
un décret impérial, en date du 24 janvier i863, ordonna la 
reconstruction de l'église et du presbytère. Les expropriations 
furent immédiatement poursuivies et atteignirent les immeubles 
portant alors, sur la rue Saint-Ambroise, les n®s i, 3, et de 2 à 16; 
sur l'avenue Parmentier, les n°' 17, 19, 21, 23, et sur Timpàsse 
Saint-Ambroise, le n» 3. La place qui est aujourd'hui devant 
l'église et dont deux côtés sont formés par les rues Saint-Ambroise 
et de La Gharrière n'a pas reçu de dénomination spéciale. La 
voie nouvelle en prolongement de l'avenue Parmentier, qui s'est 
appelée originairement rue Sainte-Irénée, a pris le nom de la 
rue de La Gharrière dont elle forme le prolongement. Une autre 
rue percée à la même époque porte le nom de rue des Annon- 
ciades; elle est située au chevet de l'église. 

La nouvelle église Saint-Ambroise fut construite d'après les 
plans et sous la direction de M. Théodore Bailu, architecte; elle 
couvre une superficie de 2,900 mètres et a coûté 2,217,534 fr. 58. 
Son style léger, hardi est le style roman du xii'' siècle. Sa façade 
principale a vue sur le boulevard Voltaire. Le monument reli- 
gieux est précédé d'un porche grandement ouvert et flanqué 
de deux tours de 60 mètres d'élévation et décoré, au premier 
étage, d'une imposante arcature surmontée d'une rosace riche- 
ment ornée. A l'étage au-dessus est une seconde arcature de 
même caractère que la précédente, mais de dimensions plus 
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larges. Au sommet, à la naissance de la flèche„ les angles des 
tours sont accompagne's de campaniles élégants dont. les lignes 
se marient heureusement avec Tensemble de Tédifice. Sur la 
façade principale ainsi que sur les pignons du transept, s'ou- 
vrent, à la hauteur du comble des bas-nefs, de grandes rosaces 
enrichies de verrières. Une galerie de pierre s'étend sur tout le 
développement de l'édifice qui comporte trois nefs voûtées et 
un transept. 

La construction de l'é^glise s'acheva en 1869; le 27 avril de la 
même année^ en présence de l'Empereur Napoléon III et de 
rimpératrïce, eut lieu la bénédiction des cloches, et, le 1 1 no- 
vembre, l'édifice fut remis officiellement au culte(i). 



La caserne Pojpincourt 

Un àts premiers démembrements du couvent des Annon- 
ciades fut la vente d'un terrain joignant le monastère et dont 
il est question d'autre piart. Les sculpteurs-marbriers Jonniaux 
et Adam achetèrent .atix religieuses le 28 avril 1769 : «f Une 
pièce de terre mise ea herbage et régnant sur la rue de Popin- 
court, depuis le coin du mur de séparation de la première cour 
des Dames Annonciades Jusqu'au mur qui les sépare d'avec le 
sieur Jonniaux. Ce dernier est convenu d'en prendre un arpent 
4 perches 4 pieds; ci le surplus^ qui est de 5 arpents 6 perches 
14 pieds, doit être acquis par le sieur Adam (2). » Lorsque les 
travaux de sculpture entrepris en collaboration avec Jonniaux 
furent terminés,^ Jacques Adam fit construire sur la portion de 
terrain acquise par lui les bâtiments destinés à loger les gardes- 
françaises; on trouve» en effet, aux Archives Nationales le mé- 
moire des ouvrages dq maçonnerie relatifs à cette construction : 
« Mémoires des ouvrages faits pour M. Adam aux casernes 
pour loger les gardes^francaises du roi (3), sises à Paris, 

(j) Voir pour la liste complète des curés de Saint-Ambroise, le discours de 
l'abbé Caron, archidiacre de Notre-Dame, prononcé le j5 décembre 1897 a 
l'église Saint-Ambroiae, discours publié dams La SemcÔMe religieuse d£ 
Paris, n« du i& décembre 1897^ pp. 775 et suivantes, 

(2) Arch. Nat. Q t 1237. 

(3} Jacques. Adam, scul|)«evirHQ[>aibrier et Matrie^Aniie Dumont, sa femme, 
demeurant à Paris,, rue des Filles-du-Calvaire, Arch. de la Seine. Hyp. 
Jiettres 5,720 ». Cet Adam n'était pas de la famille de Sébastien Adam aussi 
scolptear-marbrieir, ïsqael demeurait rue des Amandiers et dont il est 
également questian au cours de cette monographie. 
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rue de Popincourt, sou» les ordres de M. Dorbet^ architecte, 
lesquels ouvrages ont e'té commencés aa mois de mars 1770, 
et iinis au mois de mars 1771 par Marchai x et Lafont, asso- 
ciés (i) ». 

Au commencement do xvii* siècle, les casernes étaient des 
' espèces de réduits bâtis de loin en loin sur les remparts des 
places fortes et servant de corps de garde pour six hommes. 
L'^ordonnance du 14 août 1623 prescrivit aux villes qui se 
trouvaient sur les lignes d'étape, d'entretenir des maisons non 
habitées pour le k^ement des troupes en marche ; c'est ce 
qu'on appelle aujourd'hui des casernes de passage. Mais les 
soldats en garnison continuaient à être entassés dans les réduits 
cités plus haut ou à être logés chez les habitants La première 
cwdonnance qui s'occupe réellement àa casernement date du 
3 décembre 1691; elle prescrivait que les gardes-françaises 
• seraient logés dans les faubourgs de Paris. Une caserne fut 
commencée pour eux par les soins de la municipalité mais 
elle ne fut achevée qu'en 1716. Une autre ordonnance du 
1 1 octobre 1724 autorisa la ville de Paris à faire construire des 
casernes, pour décharger les bourgeois du logement militaire. 
Enfin^ en 1764^ on décida que les gardes-françaises seraient 
casernes dans trois oii six corps de bâtiments. On entreprit la 
même année la construction de onze casernes aux frais de la 
ville (2). La caserne Popincourt fut-elle l'entreprise particulière 
du sieur Adam ? il est permis de le croire, étant donné le mé- 
moire cité plus haut. 

On lit dans Le Guide des étrangers voyageurs à Paris publié 
par Thiéry en 1787 : « Le corps de caserne élevé sur la droite de 
cette rue [Popincourt], contient deux compagnies de fusiliers, 
de cent vingt hommes chacune et une de grenadiers de cent dix 
hommes(3). Une publication contemporaine delà prise delà 
Bastille nous renseigne sur le rôle joué par les gardes-françaises 
de Popincourt le 14 juillet 1789 (4}. 

Les gardes-françaises ayant été licenciés, leurcasernese trouva 
sans affectation spéciale. M. Tuetey cite une lettre de M. de 



(i) Arch. Nationale* Z* y, ijyd. 

(2) Grande Encyclopédie. IX, p, 663. 

(3) Ouv. cit. 1787, p. 641, 

(4) Journal d& Fa compagnie de» Arquebusiers royaox. de la Ville àe 
Paris, sur la Révrfution actaelle; 3 juillet — 3 septembre 1789. BiW. 
Nat. L» 32 2gtr, 
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Lajard, aide-major, à M. de Saint-Martin, chef du département 
des gardes nationales parisiennes, en date du 10 janvier 1790; 
dans cette lettre, M. de Lajard informe son correspondant de 
l'installation des chasseurs de la Halle à Popîncourt et l'avise 
qu'un casernement ne peut être choisi sans l'assentiment de 
Tétat-major géne'ral (i). Quelques jours plus tard M. de Gou- 

. vion, major géne'ral de la garde nationale, prévient Saint-Martin 
de la nécessité qu'il y a de faire sortir la compagnie De la Cré- 
pulière de la caserne du faubourg du Temple et de l'établir dans 
celle de Popincourt en raison de l'insuffisance de la garde aux 
barrières (2J. Enfin, le 6 novembre 1790, le même Saint-Martin 
écrit à Osselin, conseiller administrateur des gardes nationales, 
pour l'instruire de la visite par lui faite à la caserne de Popin- 
court où se trouve installé Tatelier de rebattage des mate- 
las (3). 

. La caserne était, depuis 1 790, le siège de la section Popin- 
court, un état des lieux conservé aux Archives de la Seine ne 
laisse aucun doute à cet égard (4). D'autre part, on lit dans l'ou- 
vrage de M. Mellié, Les sections de Paris : «La section de Popin- 
court occupe pour ses différents comités quatre ou cinq pièces 
au rez-de-chaussée au fond de la cour, et pour ses assemblées 
générales, une grande pièce au premier étage, adossée à l'église 

(i) Arch. nat., F^^ y-^g. 

(2) Arch. nat., F^^ 77g, 

(3) Arch. nat., FJ3 780. 

Ces trois pièces ci-dessus mentionnées sont citées par M. Tuetey. (Réper- 
toire des sources manuscrites de la Révolution Française. II, 397 et 407). 

(4) État des lieux d'une maison nationale servant ci-devant de cazerne 
pour les ci-devants gardes françaises et occuper maintenant par les divers 
comités de la section de Popincourt. Arch. de la Seine. Domaines^ carton 
52 2, Dossier 3j4. On lit, au sujet de ce bâtiment, dans les registres du 
Bureau municipal; Du 8 novembre 1791. — Sur le rapport de M. Le Roulx 
dé la Ville, le bureau municipal, avant de faire droit sur la réclamation de 
M. Capron, architecte, qui répète des honoraires pour raison des plans qu'il 
a faits lors de rétablissement de la caserne et du comité du district de 
Trainel dans les bâtiments de l'ancien hospice du Guet de Paris : Arrête 
que M. Capron justifiera des plans qu'il dit avoir faits ainsi que des arrêtés 
du Trainel qui l'ont chargé de le faire ». Bibl. nat., mss. fonds français, 
reg. 1 1706. A propos de cette pièce qui nous est obligeamment communi- 
quée par M. R. Farges, des Archives de la Seine, nous ferons remarquer 
que l'ancienne caserne des gardes françaises est désignée sous le nom d'an- 
cien hospice du Guet de Paris; c'est également sous le nom d'hospice Popin- 
court que la caserne est indiquée sur le sommier des biens nationaux.- La 
caserne ayant été occupée militairement jusqu'en 1789, il faudrait donc 

. que l'hospice du guet y fut installé très peu de temps, car nous voyons ce 
bâtiment devenir à nouveau caserne et siège du comité en 1790. 
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et qui servait de magasins de farine pour la municipalité de 
Paris » (i). 

Le 26 janvier 1791, sur le bruit que les casernes des chasseurs 
de Popincourt venaient d'être pillées par le peuple, des désordres 
graves éclatèrent à la caserne de Lourcine. Une enquête eut lieu 
dont les procès-verbaux sont conservés aux archives de la pré- 
fecture de police (2). Si la caserne était occupée en partie par les 
différents comités de la section, elle était louée à différentes per- 
sonnes et notamment au chevalier Pawlet qui y tenait pension ; 
on accusa ce personnage, le 5 juillet 1791, d'y avoir caché cent 
fusils et l'avis en fut transmis par la section de Popincourt au 
bureau des recherches de la municipalité (3). 

Une autre pièce en date du 10 août 1792, nous montre la 
deuxième compagnie de Popincourt gardant les effets précieux 
de la chapelle du château de Versailles (4). L'année suivante, 
rédifice n'était plus destiné au casernement des troupes, un 
peintre nommé Lecousté y demeurait comme locataire du 
Domaine. - • 

La caserne fut comprise dans la vente domaniale de l'église 
Sainte-Ambroise consentie aux sieurs Pannier et Gressien 
moyennant 52,ooo livres. 

' Sous le premier empire les bâtiments furent rendus à leur 
affectation primitive et la caserne Popincourt logeait la 
lo* cohorte en 1812, lorsque le général Malet tenta son auda- 
cieux coup de main: « Le 22 octobre 18 12, lorsque le général 
Malet se fut enfui de la maison de santé du docteur Dubuisson, 
rue de Charonne (5), il passa le restant de la soirée avec Tabbé 
Lafond, chez un prêtre espagnol, Joseph-Fernandez Caamâno, 
cul-de-sac Saint-Pierre, près la place Royale. Ce fut de cette 
demeure qu'il partit à 3 heures du matin, le 23, en compagnie 
de Râteau et Boutreux, pour se rendre rapidement à la caserne 
Popincourt où se trouvait la 10° cohorte. Après s'être fait 



(i) Ernest Mellié. Les sections de Paris pendant la Révolution Française, 
1898, 52. 

(2) Tuetey, ouv. cit. II, igS, Arch. de la Préf. de police. Sections de Paris. 
Procès-verbaux des commissaires. 

(3) Tuetey, ouv. cit. I, 274. Arch. nat. D XXIX"* 36 no 376. 

(4) Ibid, IV. 324. Arch. nat. F^ 4420. - 

(5) La maison de santé du docteur Dubuisson était située non pas rue 
de Charonne, comme le dit par erreur Hamcl que nous citons, mais rue du 
Faubourg Saini-Antoine au coin de la rue des Boulets, dénommée en cet 
endroit en 181 2 : rue Saint-Denis Saint-Antoine. 
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reconnaître du poste de la caserne^ Malet «e ât conduire avec 
ses deux complices à Tappartement du commandant de la 
cohorte, le colonel Soulier qui demeurait à quelques pas de là. 
Quand il revint, les hommes de la cohorte^ mis »04»s les armes 
par les officiers qu'avait prévenus rad)udam inajor Piquerel, 
furent rassemblés en fer-à-cheval ; puis Boutieux, les reins 
ceints de son écharpe de commissaire de police, leur donna, 
d'une voix forte, lecture du sénatus-consulte, de Tordre du 
jour et de la proclamation si bien rédigés par Malet. Pas un 
cri, pas un murmore ne se firent entendre, et personne, per- 
sonne ne songea à révoquer en doute les graves nourelles dont 
on venait d'être informé, tant elles paraissaient dans l'ordre des 
choses. 

Le général Malet enjoignit à l'adjudant-major Piquerel de 
le suivre avec cinq compagnies, environ un millier d'hommes. 
Une compagnie demeurait au quartier pour servir d'escorte au 
colonel Soulier qui devait aller prendre possession de la place 
de Grève et de THôtel de Ville. Ce dont il s'acquitta d'ailleurs 
avec succès (i). » 

Le 29 juillet 1&14, le duc de Berri visitait la caserne de 
Popincourt et, dit le Moniteur : « Il a vu avec plaisir que la 
caserne était en bon état^ que Tordre et la discipline y régnait, 
que la tenue intérieure était conforme aux règlements mili- 
taires et que les troupes n'y manquaient de rien de. ce qui leur 
est nécessaire sous le rapport de l'entretien et de la salu- 
brité (2) ». 

Après les événements de février 184&, la caserne fut convertie 
en hôpital militaire; elle ne fut rendue à sa destination primi- 
tive qu'en i85o : le 20 octobre, on y logea deux bataillons du 
42® de ligne (3). En 1862, le bâtiment évacué par la troupe ser- 
vit à Thospitalisation des Incurables Hommes. C'était un hôpi- 
tal temporaire qui contenait quatre cent vingt lits dont 26 d'in- 
firmerie ; il fut occupé pendant la construction des bâtiments 
que l'administration des hospices faisait édifier à Ivry (4). 
^ Après CCS alternatives d'affectations, le bâtiment fut en der- 
nier lieu occupé militairem.ent et ne disparut qu'en 1884. Les 

(i). Ernest Hamel. Les deux conspirations du général Malety^ «873, in-S», 
pp. 180-207. 

(2), Moniteur {29 juillet 1814), p. 846, 

(î). Ibid. {20 octobre i85o, p. 3177. 
. {4). Hyp. Cocheries. Notes et additions à l'Histoire du Diocèse de 
Paris de l'abbé Lebeuf, p. 367, 
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terrains sur lesquels la caserne était édifiée, situés sur la rue de 
la Folîe-Méricourt (i), avaient une superficie de 6.383 m. 32 
dont 38 m. 6o en façade. L'adjudication en eut lieu le 26 mars 
1884, en un seul lot, sur la mise à prix de 465.000 francs. L'en- 
chère fut mise au nom du représentant d'une société immobi- 
lière de Paris. M. Fouquiau, architecte, resta adjudicataire à 
481.500 (2). Une autre caserne a remplacé l'ancienne, elle 
abrite aujourd'hui des ménages d'ouvriers ! 

[A. suivre). H. Vial et G. Capon. 



ACQUISITIONS DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI 

EN 1786- 1787 

MISSION DE l'abbé LOURDET EN ITALIE 

Afin de procurer à îa Bibliothèque du Roi des ouvrages arméniens 
imprimés et manuscrits. 



I 

Lettres de Fabbé Lourdet au ministre de la maison du Roi 
(Af. deBreteuil). 

m De l'abbaye de Saint- Antoine, isie Saint-Lazare, 
près Venise; ce 17 novembre 1786. 

« Monseigneur^ 

« M. Tabbé de Byzance, grand vicaire d'Agde, vient de me 
faire sçavoir les favorables intentions de V. G, relativement aux 
cinq mille livres qui me restent à toucher des huit mille, à quoi 
>'avais réduit ma demande, et dont, avant mon départ, J^étois 
convenu avec M. Le Noir pour ces deux années de volages et de 
travaux en Italie, relativement à rob>et delà langue arménienne, 
littérale ou sçavante. Je me hâte, Monseigneur, devons en témoi- 
gner ma sensible et vive reconnaissance, priant V. G. de vouloir 

(i). Une portion de l'ancienne rue de Popmcoort, celle qui va de la rue 
Oberkampf au boulevard Voltaire a été dénommée rue de la Folie-Méri- 
court en 1868. 

(2). Archives de la Seine, fonds Lazare, doc. cit. 
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bien, en conse'quence, donner ses ordres pour me faire pai-venir 
cette somme à Venise, ou bien, si cela lui était trop incommode, 
la faire remettre, sur son récépissé, à M. Tabbé de Byzance, qui 
me la feroit toucher par son banquier de Lyon, comme il m'a 
fait toucher, l'année dernière, les 3,ooo fr. que M. Le Noir 
m'avoit remis. 

« D'après les ordres que V. G. m'a adressés par sa lettre du 
23 novembre 1785, je me suis mis en devoir de rassembler ce 
qui pouvait manquer à la Bibliothèque du Roi, d'abord en impri- 
més arméniens. Mais comme je n'avais pas la liste de ceux qui 
sont dans cette Bibliothèque, j'ai demandé à nos religieux quels 
étoient les ouvrages jusqu'ici imprimés en leur langue littérale 
et j'en ai fait, sous leur dictée, le catalogue, que j'ai envoie, le 
21 avril dernier, à M. Le Noir, le priant de le faire confronter 
avec celui de la Bibliothèque du Roi, d'y faire noter en marge 
ceux qui manquent dans son catalogue. Je n'ai encore rien reçu 
jusqu'à présent. Peut-être aussi que cette confrontation est 
impossible si les titres sont, sur le catalogue, comme ils sont à 
la tête des livres, c'est-à-dire en arménien non traduit, ce que je 
ne sçais point, n'ayant pas vu ce catalogue. Dans ce cas, après 
mon retour, je prierai M. Le Noir de me laisser faire cette con- 
frontation, et il me sera toujours facile de faire venir par nos 
Pères Arméniens de l'abbaîe Saint-Antoine les ouvrages impri- 
més qui se trouveront manquer dans la Bibliothèque du Roy. 

a Quant aux manuscrits arméniens, que V. G. me charge aussi 
d'acquérir pour cette Bibliothèque, il n'est pas également facile 
de nous en faire procurer par nos Pères, qui acheptent pour eux- 
mêmes, à quelque prix que ce soit, tous ceux qu'on peut décou- 
vrir dans les différentes parties de l'Asie, où ils ont, à cet effet, 
des émissaires de leur ordre; ce qui rend déjà leur Bibliothèque 
fort intéressante dans ce genre de littérature orientale. Mais, en 
récompense, j'ai eu la liberté de copier ceux que je voudrai : et 
comme nous avançons dans la correction de mon Dictionnaire, 
je puis donner actuellement une partie de mes matinées à cette 
transcription; en sorte que, d'ici à mon retour, c'est-à-dire au 
mois de juillet prochain, je compte que j'en aurai transcrit qua- 
tre qui manquent à la Bibliothèque du Roy, et parmi lesquels il 
en est un fort considérable, le seul qui existe de l'aveu de tous 
les Arméniens sçavans et dont je viens d'obtenir la communi- 
cation avec la plus grande peine, même après avoir essuîé les 
plus humilians refus. Un ornement tout en drap d'or dont je 
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viens de faire présent à leur Église, et qui me coûte gSj fr., a 
enfin vaincu leur re'sistance et j'ai actuellement le manuscrit 
pour le transcrire, après avoir promis par un écrit signé de moi, 
que ce manuscrit restera enfermé dans un tiroir de la Biblio- 
thèque du Roy et ne sera communiqué à personne, jusqu'à ce 
qu'ils me fassent savoir qu'ils ont eux-mêmes la liberté de com- 
muniquer l'original ; car celui qui l'a mis en dépôt chés eux ne 
le leur a confié qu'après leur promesse formelle de ne le montrer 
à personne, et à plus forte raison de ne le point laisser transcrire 
jusqu'à nouvel ordre. Je leur ai fait encore d'autres présens, 
d'une Polyglotte d'Angleterre en 8 volumes in-folio que j'ai fait 
venir de Paris avec un Bochard en 3 vol. in-folio, et, avant de 
les quitter, je veux mettre encore dans leur Bibliothèque la 
Synopse des critiques^ 4 vol. in-folio, que je ferai encore venir 
de Paris, si je ne puis la trouver en Italie, où je la fais actuelle- 
ment chercher. Tous ces présens, sans compter plusieurs pièces 
de mouchoirs des Indes, que je vais distribuer à la fin de cette 
année, et quelques tabatières à ceux de nos Pères qui ontleplus 
travaillé avec moi à la correction de mon Dictionnaire, paieront, 
à ce que je crois, et au-delà, ma pension chés eux, car ils ne 
veulent recevoir de moi aucun argent pour ma pension. . 

« Ainsi, Monseigneur, ces dépenses jointes à celles d'environ, 
mille écus de livres arméniens que je me procure, en partie, à 
Venise et à Rome, et qu'en partie aussi je fais venir de Constan- 
tinople à dififérens degrés de force pour les communiquer dans 
la suite à ceux des élèves que je me propose de former en France 
dans la langue arménienne, sans compter les dépenses pour mes 
besoins, les frais de port de ces effets en France, ceux de mon 
voîage tant pour aller que pour revenir, ces dépenses, dis-je, 
consommeront, et peut-être au-delà, les 8,000 fr. que V. G. veut 
bien m'accorder, en considérant encore la perte qu'on fait subir 
en Italie à l'argent de France, par la voie du change. 

« Mais rien ne me coûtera, Monseigneur, pour répondre de 
mon mieux aux idées favorables que V. G. veut bien concevoir 
de mon zèle et de mon travail. La seule chose qui m'afflige dans 
ma laborieuse solitude, c'est de ne point voir obtenir la pro- 
messe que M. Le Noir m'avoit fait en partant, d'obtenir de V. G. 
que je fusse inscrit sur l'étal de la Bibliothèque en qualité d'in- 
terprète de S. M. pour la langue arménienne littérale. 

« Je n'ose hasarder. Monseigneur, ma faible voix pour obte- 
nir cette grâce de votre bonté; mais, sans fortune, et me propo- 
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sant de joindre aux travaux de ma chaire le soin pénible de for- 
mer gratuitement le plus d'élèves possible dans cette nouvelle 
branche de Iméntiue orientale, les modiques appointemens d'in- 
terprète me dédommageraient en partie des fatigues que me 
causera ce nouvel objet dMnstmctîon* Heureux sans doute si je 
puis, par quelque succès dans ce nouveau genre, intéresser la 
postérité dans ma reconnoissance envers V. G. et lui faire par- 
tager avec moi Thommagedu profond respect si justement dû au 
Mécène de la France et avec lequel— 

« LouRDET, professeur royal. » 

II 

De r abbaye de Saint-Antoine^ isle Saint'La\are près Venise^ 

Ce 7 Décembre 1786. 
Monseigneurj 

M. Le Noir vient de me renvoïer le catalogue des imprimés 
arméniens que je lui avois fait passer, avec les notes marginales 
de ceux qui manquent à la Bibliothèque du Roi, et que je vais 
faire venir, en conséquence, des dififérents lieux du Levant, où 
nos Pères Arméniens ont des correspondances. Il m'apprend 
aussi par sa lettre les intentions définitives de V. G. relativement 
aux 5ooo* qui me restoient à toucher et l'ordre qu'il a de m*en 
faire actuellement passer 4000*", devant me remettre le reste à 
mon arrivée. 

Je me hâte. Monseigneur, de vous faire mes très humbles 
remercîmcns... 

LouRDET, prof. roy'. 

III 

Lettre de Lenoir au Ministre, 

10 Décembre 1786. 
Monsieur, 

J'avois, en effet, reçu directement la lettre de M. Tabbé Lourdet 
la veille du jour que j*ai reçu celle dont vous m'avés honoré à 
son sujet. Je ne doute pas qu'il ne soit instruit maintenant de 
vos intentions bienfaisantes et généreuses dont je lui ai fait part 
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pendant le cours du voyage de Fontainebleau; elles répondent à 
presque tous les articles de sa lettre ; elles exciteront sa recon- 
naissance et j'espère qu'il aura été satisfait àes autres détails 
sur lesquels je suis entré en explication avec luy. 

Il paroît que M. Tabbc: Lourdel pourra revenir dan& le com- 
mencement de l'année prochaine, et suivant ce qu'il m'annonce, 
son séjour à Venise n'aura pas été inutile. 

Il paroît qu'il renouvelle sa demande pour une place d'inter- 
prète à la Bibliothèque du Roy, et sur ce point, Monsieur, vous 
avés pensé ne devoir prendre aucun engagement; j'ai l'honneur 
de vous en remercier. J'ai déjà eu celuy de vous informer du peu 
de service que rendent à la Bibliothèque lés interprêtes ; je 
pourois dire qu'à l'exception de M. de Guignes, ils n'en rendent 
aucun; mais M. l'abbé Barthélémy, avec qui j'en ai conféré, m'a 
fait entendre que ces sortes de places, presque toujours donne'es 
à des hommes de lettres ayant d'autres occupations, étoient 
regardées comme des retraites, grâces ou pensions purement 
gratuites.. 

Je présume que M. l'abbé Lourdet ne tardera pas à m'écrire; 
je lui demandois par ma dernière lettre de m'indiquer la voye au 
moyen de laquelle je pourai luy faire tenir à Venise 4000^ sur 
cinq mille que vous avés bien voulu lui accorder. Je suis avec 
respect... 

Lenoir. 

IV 
Lettre de Lenoir au Ministre. 

3 Août 1787. 
« Monsieur, 

a M. l'abbé Lourdet, professeur au Collège royal, après trois 
mois de séjour à Venise et aux environs, est de retour à Paris. Il 
m'a dit avoir eu l'honneur de se présenter devant vous; il a 
trouvé à Venise, chez les pères de Saint-Antoine, dans Tisle de 
Saint-Lazarre, tous les documents qu'il cherchoit pour perfec- 
tionner son dictionnaire arménien, et acquérir de plus grandes 
connoissances dans la langue littérale de la nation ; il m'a dit 
qu'il étoit difficile à un étranger d'obtenir la science de [la] 
langue vulgaire. 

a M. l'abbé Lourdet m'a dit avoir transcrit pour la Biblio- 
thèque 4 manuscrits, dont un infiniment précieux : ^Histoire de 



Digitized by 



Google 



— 248 — 

Lazare de Farbée\ il a pareillement traduit trois autres manus- 
crits destinés aussi pour la Bibliothèque; tout méfait croire que 
son voyage n'aura pas e'té inutile aux sciences et aux lettres; il 
reste à luy payer 1000^ sur les sommes que vous lui avés 
accordées; je vais les lui faire acquiter; je porterai cette dépense 
au compte des dépenses extraordinaires. » (i) 

LIVRES APPARTENANT A l' ARCHEVÊQUE DE TOULOUSE, 
LOMÉNIE DE BRIENNE 

Lettre de Lenoir au Ministre. 

5 Juillet 1787. 
« Monsieur, 

« M. Tabbé Desaulnays, garde des livres imprimés, m'a déclaré 
l'utilité qu'il y aurait d'acquérir pour la Bibliothèque du roi les 
livres contenus en l'état cy joint, que M. l'archevêque de Tou- 
louse veut bien céder. Il m'assure que ces livres n'ont pas coûté 
moins que le prix porté en la liste que j'ai l'honneur de vous 
envoyer. Approuvez-vous, monsieXir, que l'acquisition en soit 
faite? M. l'abbé Desaulnay observe que le payement n'en sera 
pas exigé avant la fin de Tannée. En ce cas, je vous prierai 
d'autoriser que la dépense en soit comprise dans l'état des 
dépenses extraordinaires, vu que les fonds qui restent mainte- 
nant entre les mains du trésorier suffiront à peine pour les 
dépenses courantes qui doivent s'acquitter tous les mois. J'atten- 
drai que vous ayés bien voulu me faire connaître vos intentions. 
Je suis avec respect... 

(t Lenoir » 

LISTE ET PRIX DES LIVRES QUE M. l'aRCHEVÊQUE DE TOULOUSE 
VEUT BIEN CÉDER A LA BIBLIOTHEQUE DU ROI. 

Sextus decretalium Bonifaci VIII. Basileœ, Wen- 

seler, 1476, in-fol 20 * 

Decetum gratiani. Basileœ^ Richel, 1476, 2 vol. in-fol. 90 

Dechaimisrepertorium; in-fol. sans date 40 

(i) Archives nat. O» 6o99. = « Vers 1788, l'abbé Lourdet rapporté de ses 
voyages des manuscrits arméniens destinés à la Biblothèque. » L. Dellslc, 
(Le cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale, t. I, p. 55 1). 
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Liber Barlaam et Josaphat; în-fol. sans date .... 70 
Gasparini Epistolae, et Boetius, De consolationc 

philosophiaB;Ba^f/^^, Wenseler, in-4** 120 

Missale membracaneum; 1481, in-fol i5o 

Repertorium vocabulorum; in-fol. sans date. ... 3o 

Biblia latina, în-fol. sans date 5oo 

De utino sermones de sanitis, Coloniœ rel., 

1473, in-fol 20 

De apparitionibus animarum; Burgdorf, 1475, 

in-fol 3o 

Decretum gratiani; Argeutinœ, Eggesteîn, 147 1, 

grand-in fol 400 



1.470 



n- 



Le même jour, 5 juillet, l'abbé Desaulnays e'crit au Ministre 
la lettre suivante : 

« Monsieur^ 

« J'ai remis à M. Lenoir une liste des livres que M. T Arche* 
vêque de Toulouse a bien voulu me permettre de choisir 
pour la Bibliothèque du Roi parmi ses doubles; il a la bonté de 
les céder au prix qu'il les a achetés en masse avec beaucoup 
d'autres livres; et ce n'est pas un faible sacrifice, puisqu'à la 
faveur de ceux qu'il nous cède il aurait pu donner une plus 
grande valeur aux autres doubles qui lui restent, et dont il aura 
peine à se défaire. Ce ministre m'avoit appelle avec lui pour 
apprécier la collection dont il voulait faire l'acquisition et dont 
ces volumes font partie. J'ai l'honneur... 

L'abbé Desaulnays. » 

L'abbé Desaulnays fit parvenir cette lettre au Ministre par Tinter- 
médiaire d'un personnage qu'il appelle « Monsieur et cher compa- 
triote » et qui était sans doute l'un des secrétaires du baron de Bre- 
teuil; il lui fait observer que « les prix ne sont point flattés ; ils datent 
de i5 jours avant le ministère de M. l'Archevêque (i), et quoique je 
sois le serviteur de ce ministre, je le suis plus encore de la Biblio- 
thèque du Roi et du devoir (2) ». 

(i) Loménie de Brienne remplaça Galonné comme contrôleur général 
des finances le i^"* mai 1787. 
(2) Archives nat. O* 609^. 
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PAPIERS DE LA COLLECTION DE LA MARE 

Lettre de Lenoir au Ministre. 

5 Novembre 1787. 
« Monsieur, 

« Il existait, il y a quelques anne'es, dans une des salles du 
couvent des Augustîns, place des Victoires, un dépôt fort pre'- 
cieux, contenant la collection de tous lés manuscrits et ouvrages 
sur lesquels le commissaire La Mare, auteur du Traité de la 
police^ travaillait pour achever son entreprise qui' rie contient 
quequatre volumes y compris celui de M. Le Clerc du Brillet, et 
qui doit former jusqu'à dix in-folio en douze livres. 

« M. de Trudaine, le père, fit, il y a 20 ans ou environ, la 
découverte de registres originaux tenus en parchemin; ils ren- 
ferment les anciennes ordonnances, qu'on ne trouve plus, avec 
les enregistremens, qui se faisaient lors au Châtelei; l'époque 
de ces enregistremens est, pour une partie, antérieure à la créa- 
tion des parlemens; il s'y trouve, entr'autres, les ordonnances de 
Philippe Auguste. Ce recueil précieux a excité l'émulation de 
taus les savans et de tous les gens de lettres qui s'occupent de Ja 
recherche des titres les plus anciens qui peuvent intéresser le 
droit public. 

« M. de l'Averdy étoît lors contrôleur général; il sentit, 
comme M. de Trudaine, combien il étoît important de faire 
Tacquisiiion de ces registres. Elle fut faitte en conséquence, au 
nom du Roy, et ils furent alors remis à M. Abeille, secrétaire- 
général du Commerce, qui avoit donné l'avis qu'un Anglais 
étoit sur le point de les acheter et de les emporter à Londres, 
où il ne se trouve déjà que trop de titres appartenans à la France : 
la tour de cette ville en est remplie. Il y avoit encore avec ces 
registres une collection immense d'autres pièces que le commis- 
saire La Mare avoit rassemblées; ces pièces sont renfermées 
dans plus de 3oo portefeuilles, dont plus de 180 in-folio. 
M. Abeille, qui s'est toujours occupé de recherches utiles tant 
sur la législation que sur le commerce, en fit l'acquisition pour 
son compte personnel. Le tout étoit déposé dans une des salles 
du couvent des Augustins, avec des états et catalogues, lorsque 
je fus nommé à la place de Bibliothécaire du Roy. J'avois déjà 
pris connaissance de ce dépôt de cette collection lorsque j'avois 
l'administration de la police; une partie appartenoit au Roy, 
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cVst-à-dire la collection des registres acquis sous le ministère 
de M. de l'Averdy par les soins de M. de Trudaine, et le recueil 
des 3oo et tant de portefeuilles appartenants à M. Abeille. 

« Avec le ministère de M. de Galonné, îl y a environ deux 
ans, ce ministre a fait transporter à là Bibliothèque les registres 
originaux appartenans au Roy, mais la collection appartenant à 
M. Abeille a toujours parue une dépendance nécessaire et feu 
M. Be'jôt sentoit Pîmportance de cette réunion aux manuscrits 
de ]a Bibliothèque Royale. 

« Cest en cet état, monsieur, qu'après différens entretiens que 
j'ai eus avec M, Abeille, j'ai entrevu que je pourrois obtenir de 
luy de les céder à la Bibliothèque; de luy mesme il les y a fait 
transporter; ils y sont, mais tenus distinctement des registres 
acquis par le Roy. Il s'agîssoit de convenir du prix avec 
M. Abeille; j'en ai plusieurs fois conféré avec luy; il est fort 
honnête et connu: s'il luy fallôit rembourser le prix de l'acqui- 
sition faîtte il y a 20 ans et celuy des soins qu'il s'est donnés pour 
l'arrangement de ces pièces, dont un assés grand nombre sont 
originales; s'il falloit mesme payer la valeur de cette immense 
collection, elle ne pourroit être cédée à la Bibliothèque que pour 
[une] somme considérable. 

« J'ai vu dans les Archives de la Bibliothèque que plusieurs 
acquisitions de ce genre ont été payées au vendeur moyennant 
des rentes constituées perpétuelles, ou à vie, et les fonds de la 
Bibliothèque sont encore chargés de quelques-unes; mais ces 
charges deviennent fâcheuses et pesantes, et ce n'est pas la 
vraye destination des fonds de la Bibliothèque. Ce ne seroit pas 
aussi ce qui conviendroit à M. Abeille, 

« Définitivement, monsieur, et après plusieurs entretiens, je 
l'ai amené à consentir d'abandonner la collection à luy apparte- 
nant moyennant une somme de 6,000*, une fois payée. J'estime 
qu'il importe de faire cette acquisition pour le dépôt des manus- 
crits. L'utilité des registres acquis par le Roy ne se rencontre- 
roit pas souvent sans le secours des pièces relatives et qui 
appartiennent encore à M. Abeille, et la Bibliothèque du Roy, 
du moins le dépôt des manuscrits, est peu riche en ouvrages de 
ce genre. 

« M. Cassîn, neveu de M. Béjot et qui luy a succédé, est du 
sentiment de M. son oncle; il sent tout le mérite de ces deux 
collections et le préjudice qui pourroit en résulter si la réunion 
ne s^opéroît p«s. 
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« Il estime que le prix qu'en demande M. Abeille est fort au- 
dessous de la valeur réelle, et j'ai remarqué aussi, monsieur, 
qu'il y avoit plus de motifs d'honnêteté que de raisons d'interest 
dans la proposition de M. Abeille. Il a peu l'honneur d'être 
connu de vous; mais il Test infiniment de M. de Malesherbes 
et de M. Fourqueux, avec lesquels il continue d'être en relations, 
et qui rendent témoignage de ses principes et de ses sentimens. 
Je suis... 

Lenoir. » (i) 



RÉPONSES 



Poids du Midi {f^fà 1 ). — M. Portai trouvera quelques indi" 
cations relatives aux poids de la ville de Cordes à la page 17 et 
sur la planche 26 de l'ouvrage du D' Louis Gaillardie : Poids 
anciens des villes de France^ Paris, MendeJ, 1898, in-4<>. Il est 
possible, d'autre part, que des exemplaires originaux de ces 
poids se rencontrent dans la remarquable collection qui a été 
léguée au Musée de Cluny par M. Flottes. 

R. R. 



CHRONIQUE 



La mort, depuis quelques mois, fait de nombreux ravages 
parmi les érudits de province, et c'est avec une peine réelle que nous 
enregistrons la disparition de deux de ceux qui faisaient le plus d'hon- 
neur à la science, fauchés tous deux en pleine activité, à un moment 
où Ton était en droit d'attendre d'eux la complète mise en valeur des 
connaissances qu'ils avaient acquises par toute une vie de labeur 
acharné. 

Anatole de Roumejoux, Président depuis 1893 de la Société histori- 
que et archéologique du Périgord, inspecteur de la Société française 

(i) Archives nat. O* 609 ^, — Ces documents furent, en effet, acquis par 
la Bibliothèque. Ils y forment aujourd'hui une série importante du fonds 
français, où ils occupent les numéros 2 1 545-2 1 808. 
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d'archéologie pour la Dordogne, depuis 1864, était né le 17 no- 
vembre 1 832. Travailleur infatigable, habile dessinateur, on le voyait 
sans cesse prenant des notes, relevant une inscription ou un motif 
d'architecture, qui lui donnèrent matière à plus de cent vingt articles 
publiés dans diverses revues. Il collobora à la Bibliographie générale 
du Périgordy important ouvrage en quatre volumes tout récemment 
paru, et, en ce moment même, le Bulletin de la Société dont il était le 
président publie de lui un travail du plus, haut intérêt historique : 
V Essai sur les guerres de religion en Périgord, C'est au lendemain du 
Congrès archéologique de France qu'il a été enlevé à l'affection des 
siens et des nombreux amis que son caractère affable et bienveillant 
avait su lui créer. 

Plus récemment encore, un érudit nantais, le Marquis de Granges 
de Surgères, disparaissait à son tour à cinquante-deux ans. Anatole- 
Louis-Théodore-Marie, marquis de Granges de Surgère, que la mort 
vient d'enlever le 4 août dernier, était Président d'honneur de l'asso- 
ciation des Chevaliers pontificaux et président de son comité à Nantes, 
Vice-président de la Société académique de Nantes et du Conseil 
héraldique, 4^ France, membre correspondant de la Société nationale 
des Antiquaires de France, etc. 

Les lecteurs de la Correspondance connaissent tous au moins le nom 
de ce véritable bénédictin laïque par ceux de ses ouvrages dont nous 
avons eu l'occasion de rendre compte ici même ; nous citerons seule- 
ment pour mémoire : Roole de la monstre et Reveuefaicte au chasteau 
de la Hunaudaie en Bretagne le /«'' octobre i53g de 5o hommes de 
guerre, Paris, 1890; — De la possession du livre^ Anvers, 18 go „ — 
La Compagnie de Pierre de Feugnerolles à Fougères (24 juillet 148 S), 
Paris, 1890; — Histoire Nobiliaire; 2 5 00 actes deVÉtat Civil ou nota- 
riés concernant les familles de l'Ancienne France (xv^-xviii« siècles) 
reproduits ou analysés, Nantes, i8g5, 477 pp.; — A propos de Cha- 
teaubriand, Notes bibliographiques sur son Pamphlet , De la Monarchie 
selon la Charte, Paris, 1898; — Les artistes Nantais du moyen-âge à 
la Révolution, Notes et documents inédits, Paris, 1898; 456 pp; — Le 
duel et la noblesse du Languedoc, avec deux lettres de Louis XIV 
(i654'i655), Paris, 1902; — Enfin, Répertoire historique et biogra* 
phique de la Galette de France,depuis l'origine jusqu'à la Révolution 
i63j'i'/go, Paris, i902,in-40, ouvrage resté inachevé, le premier 
volume étant seul paru, et que nous ne saurions trop désirer de voir 
terminé en raison des immerises services qu'il est appelé à rendre aux 
travailleurs. 

La mort de M. Surgères est un deuil non seulement pour ses 
parents et amis, mais pour la science historique tout entière qui perd 
en lui un travailleur à la fois serviable, actif, et savant. 

C'« Charles de Beaumont 
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Le Jury du concours archéologique, iastitué par VÉclair, 
dont nous avons parlé, est ainsi composé : 

MM. 

E. Babelon, conservateur du cabinet des médailles à la Bibliothèque 
nationale, membre de l'Institut; E. Détaille, membre de ^Institut; 
Guiffrey, administrateur de la manufacture des Gobelins, membre de 
rinstitut; R. de Lasteyrie, professeur à l'École des chartes, membre 
dePInstitut; Auge de Lassus, membre de la commission du Vieux- 
Paris; Henry Bouchot, conservateur du cabinet des estampes à la 
Bibliothèque nationale ; Capitan, professeur d'anthropologie préhisto- 
rique à l'École d'anthropologie, vice-président de la commission des 
monuments mégalithiques; Noël Charavay, expert en autographes; 
Marcel Dubois, professeur à la Sorbonnej E. Ledrain, professeur à 
l'École du Louvre; E. Mareuse, secrétaire du Comité des inscriptions 
parisiennes; Henry Martin, conservateur des manuscrits à la biblio- 
thèque de l'Arsenal ; Charles Normand, président de la Société des 
Amis des monuments et des arts. 

OuLVi*ajge« nouL-veaiix ' 



Saige (Gustave) et Iiacaille (Henri) — Trésor des 
Chartes du Comté de Rethel publié par ordre de S. A. S, le prince 
Albert /, T. I, 1081-1^28. — Monaco, 1902, in-40, lvi-858 p. 

M, Saige, le savant archiviste de Monaco, ayant pour collaborateur 
un confrère des plus compétents, M. Henri Lacaille, continue la 
publication de recueils de documents ordonnée par le prince Albert I^ 
Le Trésor des Chartes du Comté de Rethel ne sera pas moins bien 
accueilli par les travailleurs que les Documents historiques de la 
Vicomte de Cariât. 

Une introduction qu'on ne pourra se dispenser de lire retrace les 
vicissitudes de ces archives, liées naturellement au sort et à la fortune 
de leurs possesseurs : c'est un excellent morceau d'histoire, de critique 
et de diplomatique. 

M. Delisle, dans une notice publiée en 1867, avait révélé l'existence 
d'un cartulaire du comté de Rethel, mais « les titres originaux du 
comté transportés au château des comtes de Nevers, lorsque ceux-ci 
avaient hérité de Rethel, passaient pour avoir subi le sort de ces 
archives ». C'est l'honneur de M. Saige, qui les retrouva en 1880 dans 
les archives du palais de Monaco, d'en avoir reconnu l'exceptionnelle 
importance et d'avoir songé immédiatement à les éditer. Le nouveau 
volume contient 5i5 pièces dont 282 étaient entièrement inconnues. 
Les auteurs ont justement pensé qu'elles formaient un ensemble très 
homogène et qu'il n'y avait pas lieu de leur adjoindre tous les docu- 
ments relatifs au même fief qui se trouvent à la Bibliothèque natio- 
nale, aux Archives nationales et dans d'autres dépôts encore* 
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La méthode de publication adoptée est tout à fait louable, à notre 
avis, particulièrement en ce qui concerne les textes en langue vul- 
gaire du xiii« siècle. L'orthographe en a été rigoureusement reproduite 
et les variantes des scribes conservées pour rédifîcatioh des philo- 
logues qui n'ont jamais eu à leur disposition un pareil ensemble de 
pièces diplomatiques, de ce pays. Cent quatre chartes du recueil de 
MM. Saige et Lacaiile se rapportent à la période comprise entre 1229 
et i3oo, et 70 d'entre elles sont antérieures à 1260. 
. Deux cent vingt-un sceaux inédits sont décrits : on a pris la pré- 
caution de signaler par un artifice typographique les lettres onciales 
des légendes. 

Dans rintroduction les auteurs appellent l'attention des érudiis sur 
différents problèmes de diplomatique et d'histoire qui se posent dans 
les documents qu'ils impriment. C'est ainsi qu'ils discutent sur les 
Trois textes de la charte de Novy et la Donation de Saint-Pierre de 
Matières. 

Ils ont dû réserver pour la fin de l'ouvrage complet la table des 
noms de lieux et de personnes, mais une table chronologique et ana- 
lytique des documents, très soigneusement dressée, termine ce pre- 
mier volume. îl suffit de la parcourir pour se rendre compte de l'in- 
térêt et de la variété des matières contenues dans les actes transcrits : 
constitutions de privilèges, concessions de coutumes, donations de 
toutes sortes, arbitrages, accords, compromis, échanges, aveux et 
dénombrements, enfin tous les contrats pouvant servir à écrire l'his- 
toire civile, politique, domaniale, des institutions, etc., du comté de 
Rethel sous la féodalité, s'y rencontrent à l'envi. 

J. Chavanon. 

-— Bulletin monumental^ 1902, n^^ 2-3 : J. A. Brutails, La 
question de S'-Philibert-de-Grandlieu, pp. i23 à 162. — E. Lefèvre- 
Pontalis, L'église de Fresnay-sur-Sarthe, pp. i53 à 160, 4 pi. et 
I grav. — H. du Ranquet, L'église de Glaine-Montaigut (Puy-de- 
Dôme), pp. 161 à 175, I pi. et 3 grav. — M. le chanoine Abgrall, Les 
croix et les calvaires du Finistère, pp. 176 à 209 et 11 pi. — P. des 
Forts, Les transepts de l'église de Jumièges, pp. 210 à 21 5 et i pi. — 
V. Mortel, La fabrique des églises cathédrales et la statuaire religieuse 
au Moyen-Age, pp. 216 à 229. — M^» de FayoUe, nécrologie : A. de 
Roumejoux, pp. 270 à 272. 

--^ Bulletin de la Société historique et archéologique 
du Périgord, t. XXIX, 4^ liv. : G. Charrier, Domme ; Origine de la 
ville, privilèges accordés aux habitants, Domme prise cinq fois par les 
Anglais, Domme prise par les Huguenots, pp. 299 'à 332 et i pi. — 
A. de Roumejoux, Essai sur les guerres de religion en Périgord 
(i55i'î5()S} [suite), pp. 336 à 339. -— Dujarric-Descombes, François de 
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Montsalard, médecin d'Henri IV, pp. 899 à 402. — Varia : Corres- 
pondance relative aux Protestants, à la famille du duc de la Force 
(suite), pp. 402 à 404. 

-'«---^ Balletin du Bibliophile, 1 902, n^ de juillet :G. deC, Mémoire 
historique et détaillé pour la connaissance exacte des auteurs qui ont 
travaillé au Mercure de France, pp. 3oi à 3i3. — L. Morin, Les Bri- 
den, imprimeurs et libraires à Troyes et à Chaumont, pp. 3 14 à 322. 
— L. Gruel, Reliures-bouteille, pp. 323 à 326 et 2 pi. — M. Quentin- 
Blauchart, La reliure moderne au Musée Galliera, pp. 327 à 334. — 
L.-G. Pélissier, Lettres de M"« ae Scudéry à Pierre-Daniel Huet 
{fin), pp. 335 à 343. 



' Gazette numismatique française, 1 90 1 , 5* année : F. Maze- 
rolle, A. de Witte, Biographie et bibliographie numismatique, pp. i à 
10 et pi. — A. Planchenault, Les jetons angevins (fin), pp. 11 à 3o et 
2 pi. — C*« Charles de Beaumont, Les jetons tourangeaux {fin), 
pp. 3 1 à 96, 2 pi, et grav. — A. de FayoUe, Recherches sur Bertrand 
Andrieu, de Bordeaux, graveur en médailles (1761-1822). Sa vie, son 
œuvre. Catalogue, [suite et fin), pp. 97 à 170 et 395 à 403, et 3 pi. — 
J. de Foville, Les médailleurs étrangers à l'Exposition Universelle 
de 1900, pp. 171 à 176. — F. Mazerolle, S.-E. Vernier. Biographie 
et catalogue de son œuvre, pp. 193 à 240 et 9 pi. — L. Borelli de Serres, 
Les variations monétaires sous Philippe le Bel et les sources de leur 
histoire, pp. 245 à 367. — A. de Fayolle, Monographie des jetons 
médicaux bordelais, pp. 369 à 394 et pi. — R. L., Une médaille de 
Victor Hugo, pp. 4o5 à 408. — D' J. Cahn, Correspondance alle- 
mande, pp. 409 à 412. 



Revue historique et archéologrique du Maine, t. LI, 

1902, 2« livr. : E. Lefèvre-Pontalis, L'église de Fresnay-sur-Sarthe, 
pp. 121 à i3i, 2 pi. et 3 grav. — Ct« Ch. de Beaumont, L'école de 
Michel Colombe dans le Maine d'après un livre récent, pp. i32 à i36. 
— G. Fleury, Note sur l'église des Loges en Coudrecieux (Sarthe), 
pp. i37 à 149, 2 pi. et I grav. — R. Triger, Une mitrailleuse d'infan- 
terie au xviii* siècle, p. ibo à i56. — R. Deschamps La Rivière, Le 
Théâtre au Mans {suite), pp. 157 à 198. 

— 3« livr. — M. l'abbé L. Froger, La Paroisse de Fyé en i586, 
pp. 217 à 223. — R. Triger, Interprétations nouvelles de deux ver- 
rières du xiii« siècle à la cathédrale du Mans d'après M. E. Mâle, 
pp. 224 a 236 et 3 grav. — R. Deschamps La Rivière, Le Théâtre au 
Mans {fin), pp. 237 à 3oo, 

Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 

SAINT-DENIS. — IMPRIMERIE H. BOUILLANT, 20, RUK DE PARIS. — 14478 
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Septembre-Octobre 1902. 



RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



A la suite des examens qui viennent de se terminer à l'École 
des Chartes, ont été nommés élèves de première année, dans Tordre 
de mérite suivant : MM. i. Valois. — 2. Avinan. — 3. Latouche. — 
4. Mousset. — 5. Du Bus. — 6. Valmont. — 7. Labrosse. — 8. La* 
pierre. — 9. Bigot. — 10. Fazy. — 11. De Mun. — 12. Jusselin. — 
i3. De Fréville de Lorme. — 14. Destray. — i5. De Terssac. — 
16. Houdayer. — 17. Chasles. — 18. Feldmann. — 19. Robin. — 
20. Grenier. — 21. Gautier. — 22. Gaudillière. — 23. Dauverné. — 
24. Keller. — 25. Aubert. 

La rentrée aura lieu le 3 novembre. 



MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



LE CONGRES DE BRUGES 

La seizième session du congrès de la Fédération historique et 
archéologique de Belgique^ qui vient de se tenir à Bruges, a été 
particulièrement brillante et digne d'intérêt. Dans ce cadre 
médiéval exceptionnel qu'est la vieille cité flamande, si active 
encore et si vivante, malgré le mot fort peu juste de Rodenbach, 
on trouvait à la fois l'exposition des œuvres des primitifs fla- 
mands, celle de toutes les manifestations de Tart ancien du 
pays, autres que la peinture, celle des industries actuelles; 
enfin, les « Assises de musique religieuse et classique », dues à 
l'initiative de notre compatriote Ch. Bordes, et organisées par 
la Scola Cantorum de Bruges, prenaient fin. 

Par une innovation heureuse aux trois sections classiques 
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des autres congrès ; préhistorique, archéologie, histoire, on en 
avait ajouté une quatrième spécialement consacrée à l'étude des 
primitifs flamands. Une autre innovation a été la distribution 
d'un supplément du journal la Patrie^ de Bruges, donnant 
chaque matin un ample compte-rendu des travaux de la veille. 
Peut-être quelques détails sont-ils inexactement rendus, cer- 
tains noms mal orthographiés, mais la rectification de ces 
petites erreurs est facile à faire, et il reste un procès-verbal qui 
permet d'attendre la publication souvent un peu tardive du vo- 
lume officiel. 

A l'Hôtel de Ville la réception officielle par le bourgmestre 
Visant, le traditionnel vin d'honneur, a lieu dans une salle 
merveilleuse, dont les peintures, dues à Albrecht de Vriendt et 
que la mort Ta empêché de finir, retracent les principaux 
événements de l'histoire locale. Dans l'assistance on retrouve 
tous les fidèles des congrès de la fédération, tant belges que 
français, et si on peut regretter quelques absences, le comte de 
Marsy, .dont le souvenir reste présent à tous, le général 
Wauwermans, que sa santé retient à Bruxelles, MM. Guerlin, 
Gomhaire, baron de Loë, Soil, Stroobant, le chanoine Van 
Caster et le R. P. Van den Gleyn, des adhésions nouvelles 
comblent les vides. Rien que du côté français : M. de Sv^arte, 
trésorier-payeur général à Lille, et président de la commission 
du musée, M. Denys Cochin et Tabbé Lemire, députés au parle- 
ment français, puis le prince de Liechtenstein, Mgr Schaepman, 
le chef du centre au parlement hollandais, etc. 

A la séance générale d'ouverture, le comte Th. de Limburg 
Stirum, sénateur, président du congrès, a rappelé, dans son 
discours, le rôle de Bruges dans l'histoire de l'art, surtout de 
la peinture, l'éclat sans égal de la cour des ducs de Bourgogne; 
la réunion de 140 peintres et enlumineurs convoqués en 1468 
par Charles le Téméraire, pour organiser les fêtes de son ma- 
riage. Ces artistes ne voulurent pas que cette assemblée restât 
unique comme les événements politiques qui l'avaient motivée, 
et ils jetèrent les bases d'une fédération d'art qui tint succes- 
sivement ses assises dans plusieurs villes de Flandre. 

Après lui, M. Bernaert, ministre d'Etat et protecteur des 
congrès depuis bien des 'années, a, dans une aimable causerie, 
exposé ce qu'était la vie d'un bourgeois important de Bruges 
sous le règne de Philippe le Bon. Ce bourgeois était Jean Van 
Eyck, notable habitant, peintre, conseiller du prince, enfin 
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maintes fois chargé par lui de missions secrètes à Te'tranger, 
pour lesquelles la chambre des comptes de Lille avait ordre de 
lui payer des sommes considérables, avec défense formelle de 
s'enquérir des motifs de l'ordonnancement. Il est deux dépôts 
diplomatiques où M. Bernaert pourrait faire faire des recherches 
utiles sur ces missions mystérieuses : les correspondances 
des agents vénitiens, toujours et partout à Taffut des nouvelles 
politiques, et celles des nonces et agents romains. Cette double 
carrière artistique et politique, cette estime du prince qui 
comble d'honneurs son peintre diplomate, établissent un saisis- 
sant parallélisiiie entre Van Eyck et Rubens. 

Le soir, on se retrouvait au banquet, suivi d'un concert de 
musique ancienne donné par les chanteurs de Saint-Gervais, 
sous la direction de M. Charles Bordes. Trois autres assem- 
blées générales ont eu lieu. 

A celle du lundi ii, leR. P. Dom Janssens a pris la parole 
à la place de M. Denys Cochin, rappelé en France, puis 
Mgr Schapman a parlé de la philosophie de l'histoire en 
termes dignes, paraît-il, de ses plus beaux discours du parle- 
ment hollandais, mais cette paraphrase du discours sur Vhis- 
toire universelle n'a pu être appréciée que d'une partie de Tassîs- 
tance, étant prononcée en hollandais. 

Il n'en a pas été de même, le lendemain, pour la conférence 
de M. Carton de Wiard, sur le « réveil de la conscience natio- 
nale », superbe page d'histoire résumant, on ne peut mieux, le 
passé du pays. Du reste les congressistes l'ont reçue avant la firi 
du congrès, et la lecture de ces quinze pages est un véritable 
régal. 

Le i3, a eu lieu une excursion à Courtrai, à laquelle je n'aî 
pu prendre part. Là encore se trouvait une exposition d'art 
ancien, mais tous ceux de nos collègues qui y sont allés en sont 
revenustrès satisfaits. 

Jeudi, après une dernière séance des sections, assemblée 
générale de clôture; lectures des rapports par les quatre rap- 
porteurs des sections: l'abbé Claerbout, MM. Paul Bermans, 
Mathieu et de Brouwer. Une dernière surprise nous attendait. 
L'œil vigilant de M. Swarte avait découvert dans un coin de la 
salle, Tabbé Lemire, député d'Hazebrouck, et il Pavait dénoncé 
au président qui, après lui avoir imposé de monter au bureau, 
lui donna la parole d'office. De là une exquise et familière 
causerie où il a exposé avec une malicieuse bonhomie le plaisir 
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que tous les Français e'prouvcnt à visiter la Belgique, et surtout 
les Flamands de France à se retrouver dans ce milieu si 
flamand, si artistique et surtout si catholique qu'est Bruges; 
et c'était plaisir de voir Torateur, en parlementaire consommé, 
circuler en se jouant autour des sujets réputés les plus 
dangereux. 

11 ne reste plus maintenant* qu'à résumer les travaux de 
chacune des sections. 

A la première section, études préhistoriques et protohisio- 
riques, que j'ai eu Thonneur de présider conjointement 
avec le comte de Hautecloque, le programme comprenait 14 
questions. 

VAbbé Claerbout a eu Toccasion d'étudier une station sur 
pilotis placée au centre d'un terrain marécageux à Denterghem. 
Sous la terre arable actuelle et les alluvions du ruisseau se 
trouve la tourbe qui renferme la couche archéologique. Au nord, 
station néolithique; au sud, station de l'époque belgo-romaine, 
avec fer. 

L'abbé Claerhout, au sujet d'une question proposée par le 
baron Béthune, a parlé des tertres qui existent dans les deux 
Flandres. Ce peuvent être des tumuli ou des mottes féodales. 
De ses explorations personnelles il conclut qu'il ne se rencontre 
que des mottes ei qu'elles ne réservent aucune satisfaction au 
préhistoricien. 

C'est encore l'abbé Claerhout qui avait fait pose la sixième 
question sur Futilité d'une statistique des découvertes de pote- 
ries néolithiques en Belgique. 

Le D*" Jacques a contesté qu'un tel travail fût possible et 
utile, car on ne rencontre le plus souvent que des fragments 
isolés, loin de toute station. J'ai ajouté que la trouvaille dans 
une station manifestement néolithique permet seule d'affirmer 
le caractère néolithique d'une poterie, car, jusqu'après le second 
siècle de notre ère, les Gallo-Romains ont employé concurrem- 
ment des poteries du commerce et d'autres cuites dans la famille, 
offrant tous les caractères de l'époque néolithique, et qui, trou- 
vées isolement, y seraient reportées. 

Le baron Gilles de Pélichy a recherché la provenance des 
silex utilisés dans la Flandre Occidentale. Suivant lui, ils pro- 
viennent de la craie de l'Artois, et ont surtout été apportés de 
Spiennes. 11 a lu un mémoire sur les formes rencontrées dans 
ses fouilles et exposées au musée Gruuthuuse. 
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M. Rutot s'est placé à un autre point de vue; géologue émi- 
nent, ayant fait d'innombrables sondages pour rétablissement 
de la carte géologique, il considère les silex travaillés par 
l'homme comme de véritables fossiles caractéristiques; trouvés 
in situ ou arrachés à des terrains antérieurs remaniés, ils les 
datent ou sont datés par eux. 

M. Rutot n'était malheureusement plus présent lorsque ont été 
discutés les problèmes que soulève la découverte du bateau 
trouvé dans le creusement du canal de Bruges à la mer. Bruges, 
au moyen-âge, était un port important et justifiait son nom de 
Venise du nord, par l'enchevêtrement de canaux existant dans la 
ville et entre celle-ci et la mer. Depuis les temps anciens, les 
mouvements du sol ont été nombreux dans la plaine flandrienne, 
tantôt submergée, tantôt émergée. Depuis l'époque gauloise le 
sol de Bruges a toujours été à sec, mais la mer est parfois venue 
jusque près de son enceinte et en a battu les murs. C'est sous le 
règne de Philippe le Bon que la modification des courants 
côtiers a commencé l'ensablement des canaux et amené la ruine 
progressive de la grande cité. En ce moment on achève le creu- 
sement d'un canal qui permettra de nouveau aux plus grands 
navires de commerce d'arriver à Bruges. Ce travail a trompé 
les espérances qu'il faisait naître chez les géologues et les archéo- 
logues qui pensaient y trouver une coupe tout à fait exception- 
nelle. Sauf à ses deux extrémités, tout s'est fait dans un ancien 
chenal ensablé, et les découvertes ont été rares; près de la mer 
une ferme médiévale; près de Bruges même, un navire échoué. 

Il a été bien difficile aux congressistes étrangers et désinté- 
ressés des questions locales, de se rendre compte de son âge; les 
circonstances mêmes de la découverte donnant lieu à deux récits 
inconciliables de MM. Rutot et Jonckheere. Un peu par ma 
faute, ce point n'a pu être discuté contradictoirement en séance 
par ces messieurs. 

MM. Rutot et de Loë, en mission au canal, mais seulement 
pour les questions géologiques, ont vu le navire dans le sol tel 
qu'il y avait été enfoui; la drague étant à plusieurs centaines 
de mètres, ils ont demandé de surseoir aux travaux sur ce 
point et sont allés faire les démarches pour en obtenir l'enlève- 
ment et déjeuner. [Deux heures après, la drague amenée à la 
hâte aussitôt leur départ, avait fini son œuvre de destruction, et 
il ne restait que des poutres brisées dont les plus intéressantes 
sont à l'hôtel Gruuthuuse. Pour lui, c'est dans la grande catas- 



Digitized by 



Google 



— 262 — 

trophe, qui, au xi* siècle, a détruit Tancienne côte et relie' le 
lac Flevo à la mer pour former le Zuiderzée actuel, que le 
bateau a été charrié jusque sous les murs de la ville. Les coupes 
du terrain témoignent des effroyables ravinements creusés par le 
flot marin, et qui, par place, ont bouleversé le sol sur une hau- 
teur de 10 à II mètres. Pour M. Jonckheere, il s'agit d'un 
naviresaxonduv®siècle,identique de formeàcelui trouvé à Snaff, 
dans le Suffolk, et qui renfermait le corps inhumé d'un chef 
saxon; il est de construction trop fruste pour appartenir 
m XI* siècle; enfin, il n'a pas été roulé par des flots déchaînés, 
mais s'est échoué sur un bas-fond, a été évacué par son équi- 
page et débarrassé des agrès encore utilisables : « Dans les 
fouilles qui ont été faites, on n'a trouvé ni les rames, ni les 
accessoires du navire; cela indique que ce n'est pas un bateau 
coulé là à la suite d'une catastrophe, mais bien un navire qui, 
désemparé et abandonné à lui-même, aurait été entouré par 
les sables d'alluvion ». Il s'est enfoncé de plusieurs déci- 
mètres dans des sables d'alluvions préexistants. 

Enfin, dernier détail, lors de la découverte l'entrepreneur en 
a référé aux autorités compétentes qui ont déclaré le bateau sans 
intérêt pour elles et on a été contraint d'en brûler les restes pour 
s'en débarrasser, après prélèvement des parties intéressantes. 

Sans vouloir me faire juge entre ces deux savantf, je ferai 
quelques observations de fait. La catastrophe de 1 219 est 
historique, elle a dû être effroyable, et on peut se demander 
pourquoi le flot n'aurait pas remanié le sol jusqu'à la profondeur 
où gisait le bateau. Qui connaît les torrents alpestres, a vu des 
effets plus considérables avec des agents moindres, mais concen- 
trant leur effort sur un même point. Les navires des Ména- 
piens étaient plus savamment construits que ceux de la flotte de 
César, qui leur étaient opposés, et, d'autre part, la batellerie 
fluviale ou maritime actuelle, renferme, en bien des endroits, 
des bateaux de construction extrêmement rudimentaire. Aussi 
n'est-il pas juste de voir dans la construction si primitive de la 
barque, un indice de son âge. La comparaison avec la barque 
cercueil du Suffolk est un élément plus sûr; les deux embarca- 
tions, identiques de forme et de grandeur, sont évidemment de 
même origine, mais j'ignore sur quelles considérations on s'est 
guidé pour affirmer que celle de Snaff était saxonne plutôt que 
médiévale; il y a eu à cette époque tant de rites funéraires 
étranges, qu'un capitaine pouvait bien se faire enterrer ainsi 
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sans être un des rois de la mer. Échoxié ou charrié, il ciait 
naturel que les rames et les agrès disparussent; du reste, le gou- 
vernail e'tait reste', gouvernail identique à celui des anciens, et 
que nous trouvons sur les monnaies impe'riales, au revers de la 
Fortune. Enfin, j'ai pu personnellement constater, sur les frag- 
ments conserve's, un effilochage des fibres ligneuses dû à une 
action me'canique violente, exercée en présence de Teau, et que 
reconnaissent facilement tous ceux qui ont vu des arbres entraî- 
nés par des torrents de montagne. Ce détail semble plutôt favo- 
rable à la thèse de M. Rutot, sans être inconciliable absolument 
avec rhypothèse d'un échouement après naufrage. 

M. Huybrighty auteur de la neuvième question, a présenté des 
remarques fort ingénieuses sur la technique franque dans Fart 
à l'époque romaine et au v* siècle. La grande enceinte du Rhein- 
wall ayant été finie en 217 les populations franques ont été 
divisées en deux groupes qui n'ont plus eu aucun rapport. Les 
Francs en deçà du vallum n'ont subi que la seule influence 
romaine et leur an est romain. Une seconde époque franque 
commence en 406 après que les Vandales ont rouvert la voie des 
invasions; avec elle se répandent les symboles chrétiens, et les 
lignes droites se substituent aux courbes prédominantes dans la 
période précédente. Les objets à l'appui de cette thèse sont tout 
à fait probants. 

Le baron Gilles de Gélichy a présentéle résultat de ses fouilles 
dans le cimetière romano-franc d'Emelghen. Chaque tombe 
romaine y représente un bûcher long de 2 mètres et orienté 
nord-sud avec une urne au centre et de petits vases d'offrande 
en bas. 

Notre collègue, M. Foiirdrignier , a décrit les vases recueillis 
par M. de Morgan dans ses fouilles de Suze, aux niveaux les 
plus anciens, et signalé leur remarquable analogie avec certaines 
séries néolithiques d'Europe. 

Le Z)"" Tihon a déblayé à Villemoust un souterrain refuge qui 
semble être du moyen âge^ mais qui reproduit, avec moins de 
science, les procédés défensifs si ingénieux des souterrains 
analogues du pays chartrain. 

Nous avons eu le regret de ne pas avoir le D^ Jacques pour la 
discussion des origines de la population de la West-Flandre, 
mais l'abbé Glaerhout a présenté à ce sujet un mémoire des 
mieux documentés et dont les conclusions m'ont paru pleine- 
ment satisfaisantes, Il reconnaît dans le pays deux grandes races 
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principales: race alpine et race teutonique. Les représentants 
de la première, tels qu'on les retrouve encore, et qui descendent 
probablement des néolithiques, offrent tous les caractères des 
habitants des parties de la France que les envahisseurs gaulois du 
vi* siècle AC n'ont pas occupées ; brachycéphales bruns et de 
petite taille de la Bretagne, du Limousin, de la haute Auvergne, 
des Alpes et des Pyrénées. Les Morins et les Ménapiens venus 
après eux ont probablement parlé des langues celtiques. Au 
groupe teutonique appartiennent les Francs et les Frisons. Le 
fond de la population est surtout friso-franc et on retrouve en- 
core exceptionnellement dans le pays des détails de mœursqui 
sont des survivances des uns et des autres ; aménagement carré 
des bâtiments de forme d'origine franque ; disposition différente 
due aux Frisons, et surtout bandeau frison des femmes qui est 
absolument ethnique. 

Des travaux de la seconde section je ne saurais dire grand 
chose ; le compte rendu en en est plus que sommaire dans 
lej supplément du journal brugeoîs et le programme portait 
une série de questions d'ordre pratique et de solution diffi- 
cile : règles à suivre dans les rédactions d'inventaires archéo- 
logiques ; dans les restaurations de monuments où des réfections 
anciennes et considérables ont juxtaposé des styles différents; 
entrées payantes ou gratuites des musées; histoire de l'art ori- 
ginal dans les Flandres et son emploi par les jésuites après le 
xvi» siècle; peinture sur verre et vitraux; histoire iconogra- 
phique de Sainte-Anne ;'enfin, la question toujours actuelle pour 
pour les Montois de la construction de Sainie-Wandra et de ce 
qu'en étaient les plans primitifs. Elle a été traitée avec amour 
par M. Hubert dont la vie s'est passée à en faire l'étude. 

A la troisième section M. Arendt a étudié la part du saxon 
dans la langue flamande ; les abbés Opdedrinck et de Wolf, 
l'œuvre des premiers apôtres des Flandres, des monastères créés 
par eux et la constitution si laborieuse de la première agglomé- 
ration brugeoise exposée à des dangers constants. — M. l'abbé 
Callenaert a tracé le plan d'une liste chronologique des digni- 
taires civils et ecclésiastiques des Flandres au moyen âge. Il 
voudrait que le travail fût fait sous forme de tableaux ; les insti- 
tution y occuperaient des colonnes rangées par ordre chrono- 
logique d'apparition, et on pourrait voir en face de chaque date 
marginale les noms de tous les personnages en charge au même 
moment. Le meilleur éloge que l'on puisse faire de ce projet, 
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est de souhaiter qu'il soit réalise' un peu partout notamment en 
France. 

Il a ensuite étudie' et rectifié la chronologie des voyages de 
saint Bernard à l'abbaye des Dunes. Les erreurs commises sur 
ce sujet sont dues au changement de calendrier. — L'abbé 
A llosserjr s'est occupé des interventions flamandes dans le Cam- 
braisis lors de la querelle des investitures; le baron de Maere 
dPAertrycke^ des diverses batailles entre Français et Flamands, 
de i3o2 à i3o4. 

Af . Lowet^ tant pour se renseigner lui-même que pour signa- 
ler les faits à sa connaissance, avait fait inscrire une question 
relative aux rues dites des Juifs. La discussion a fait connaître 
nombre de faits intéressants sur les juifs, tantôt persécutés, tantôt 
olticiellement patronnés par les souverains, et sur leurs émules 
les Lombards. Les gouvernements, qui leur donnaient des per- 
mis de séjour temporaires et renouvelables périodiquement, évi- 
taient de laisser les uns s'établir dans les villes où les autres se 
trouvaient déjà. La protection souveraine, qui donnait lieu à une 
redevance spéciale, se manifestait par les panonceaux qu'ont 
encore nos officiers ministériels. La protection effective contre 
les émeutes nécessitait la réunion des individus protégés dans 
une rue spéciale fermée de portes. Dans le Hainaut comme dans 
TArtois, les Lombards étaient originaires de la ville d'Asti, 
mais leur qualité de chrétiens leur a permis de contracter des 
alliances dans le pays et d'y donner naissance à des familles de- 
venues indigènes. 

Labbé Nouwen a exposé l'influence exercée par les provinces 
flamandes sur les contrées voisines du nord, de l'est et du sud. 
Les jeunes Allemandes venaient à Bruges se former à la science 
du commerce, et, après dix ou douze ans passées dans cette ville, 
ils étaient considérés chez eux comme des commerçants 
d'élite. 

La IX® question était relative à la situation politique qui sui- 
vit la mort de Louis de Maie et aux négociations entre les villes 
confédérées et le nouveau souverain, Philippe le Hardi. 

Uabbé Léman s'est occupé de la situation religieuse à la même 
période. A la mort de Louis de Maie, la Flandre était urbaniste; 
en i394, elle était devenue clémentiste, non par le pression poli- 
tique du duc, mais par sa politique habile et les maladresses des 
légats urbanistes. Gand ne suivit pas ce mouvement. 
L'abbé de Meester a cherché à remettre en honneur la mé- 
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moire du canoniste Alger de Liège en lui restituant diverses 
œuvres que l'on croyait perdues. 

L'histoire de la chancellerie comtale de Flandre a donné lieu 
à une discussion à laquelle ont pris part l'abbé Callenvaert, 
MM. de Coussemaker, de Meester, et Matthieu. 

La section a terminé ses travaux après une lecture de moi sur 
le concours que Pétude du blason peut apporter à la chronolo- 
gie médiévale, suivie d'une savante réponse de M. Guignard de 
Butteville. 

Mes fonctions à la première section ne m'ont pas permis de 
suivre les travaux de la 4*^ qui siégeait à la même heure, mais 
heureusement la publication des procès-verbaux, faite à part et 
avant la fin de l'exposition, permet d'y suppléer. 

Le Z)f Jorissen s'est occupé de la manière dont les primitifs 
comprenaient Tanatomie et a présenté ses observations en ce qui 
concerne l'œil. Peut-être ont-elles besoin d'être eonfirmées, 
mais on sent de quelle utilité elles peuvent être pour déterminer 
les attributions d'œuvres non signées. C'est ce qu'a de suite si- 
gnalé M. J. Weale en rapportant les observations qu'un géologue 
lui avait faites à propos des constructions et des rochers de 
Gérard David. 

M. Weale a longuement parlé sur les questions relatives aux 
Van Eyck et MM. Hymans, Helbig et Durand-Gréville lui ont 
donné la réplique. J'avoue que les efforts faits pour distinguer 
les talents et les œuvres des deux frères me laissent indifférent et 
je partage la manière de voir de M. Hymans. « Je ne vois pas, 
dit-il, dans les arguments de M. Weale des preuves suffisantes 
pour déterminer quelles sont les œuvres respectives des deux 
frères; je ne me résigne pas à les séparer. Jean a bien dit de son 
frère Hubert qu'il lui était de beaucoup supérieur; il ne faut 
pas abuser de cette déclaration si pleine de modestie faite par le 
frère le plus jeune en faveur de son aîné. » 

Sur la question de M. Destrée : s'il existe une école de pein- 
ture brugeoise, au sens moderne du mot, avant Memlinc et Gé- 
rard David, M. Verhaegen a émis Tavis que si Ton peut, avec 
M. Weale, contester l'existence d'une école avant le xvi« siêele; 
il est juste de dire qu'il y a eu une école flamande. 

Les artistes de la cour des ducs de Bourgogne, même nés hors 
des Flandres, y ont reçu la consécration de leur talent, y ont 
vécu, et sont flamands de vie et d'éducation. 

Il y aurait peut-être lieu de faire sur ce point diverses réserves. 
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Malgré leur importance féodale, les comtes de Flandre de la 
maison de Mâle avaient une puissance très limitée; les vrais su- 
zerains du pays, ceux dont les comtes se trouvaient être les vas- 
saux, étaient les grandes communes, telles que Gand et Bruges, 
et un Arteveldt avait beaucoup plus de pouvoir que son souve- 
rain. Il faut arriver à la maison de Bougogne pour trouver un 
seigneur puissant, une cour brillante et une industrie de luxe 
sans rivale dans toute l'Europe. Les ducs, pour opérer cette 
transformation, se sont appuyés sur les éléments fournis par 
leur duché de Bourgogne et sur les artistes que leur qualité de 
princes français leur permettait de prendre dans toutes les parties 
du royaume. On est donc en droit de se demander quelle est la 
part de l'école de Bourgogne, qui existait déjà maisdont l'étude 
est encore à faire, dans la création de Técole flamande. On peut 
prévoir, lorsqu'on Tabordera sérieusement, que les découvertes 
seront aussi nombreuses qu'imprévues. Il est une question qui 
trouvera peut-être sa solution : la Belgique est un pays plat, où 
on chercherait vainement des paysages rocheux en dehors des 
bords de la Meuse; or ces paysages, qui ne sont pas meusiens, 
font essentiellement partie des œuvres de la peinture flamande ; on 
les retrouve chez tous les artistes, offrant constamment des carac- 
tères géologiques toujours les mêmes, et fort bien observés en 
général. Où en ont-ils pris les prototypes? pas en Flandre ni en 
Hainaut, peut-être en Bourgogne, car nos pères voyageaient 
plus qu'on ne croit : les pèlerinages de Rome et de Compostelle 
étaient classiques en Flandre et les échanges d'hommes étaient 
constants entre les diverses parties des états du duc. 

Il est eussi une source à rapprocher de ces peintures pour la 
détermination des édifices. Il y a eu à la Renaissan<:e de nom- 
breux médailleurs qui ont voulu graver les pièces qu'auraient 
frappées les souverains de l'antiquité si la médaille avait été 
connue de leur temps. On ne saurait dire au juste s'ils se pro- 
posaient de faire des faux, des imitations ou seulement de com- 
poser des suites, mais nous leur devons des portraits d'une foule 
de personnages historiques et légendaires avec des vues repré- 
sentant parfois des vues de villes: Troie, Rome au temps de Ro_ 
mulus, Constantinople, Jérusalem, etc. ; or, ces vues de villes 
offrent la plus grande ressemblance avec la Jérusalem de beau- 
coup de maîtres flamands, Lesquels ont été les imitateurs? Ce 
genre de vues, fréquent aussi en Allemagne, s'y est maintenu 
jusqu'au xvii® siècle. 
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M. Delignières a signalé les œuvres de Roger Van derWeyden, 
ou de la Pasture, conservées en France: trois tableaux au Louvre» 
le rétable de THôtel-Dieu de Beaune ; le rétable d'Ambierle 
dans la Loire ; peut-être enfin un diptyque qui se trouve à 
Chambly (Seine-et-Oise). 

Le comte de Wa^iers a présenté deux fort beaux manuscrits 
copiés pour les deux derniers ducs par leur secrétaire, Jean Mie- 
lot, chanoine de Lille, et ornés de miniatures remarquables. L'un 
est « la Passion de saint Adrien », Tautre, « THistoire de Ma- 
dame Sainte-Katherine, Vierge et Martyre ». Il se demande si 
les miniatures ne seraient pas de Roger Van der Weyden. 

L'origine flamande ou vallonné de cet artiste a été aussi 
discutée. 

M. Ghislain a lu pour le compte d*un ami une note sur les 
maîtres de Pierre Cristus, mais la discussion a établi que, con- 
trairement à ce que croyait son auteur, celui-ci n'a pu être élève 
des frères Van Eyck. 

Je note pour mémoire la question posée et discutée par M. Ja- 
miné: les primitifs flamands ont-ils connu et appliqué les règles 
de proportion de la]coupe d'or ou des proportions harmoniques? 
Il s'agit là d'un canon pour lequel il faut attendre la publication 
des mémoires du Congrès. 

Une longue discussion a été soulevée par M. Weale sur, ou 
plutôt contre le nom de « primitifs » donné aux maîtres flamands 
du XV* siècle. Ce nom prête à la critique à deux points de vue ; il 
est, en premier lieu, méprisant ; puis il place en tête de série des 
œuvres d'artistes dont l'absolue maîtrise suppose avant eux une 
période de préparation nécessairement fort longue. Bien que 
tous aient reconnu que le mot n'était pas exact au second point 
de vue, les partisans du statu quo ont répondu qu'il avait si peu 
un sens méprisant qu'il a suffi d'annoncer l'ouverture à Bruges 
d'une expositiondes œuvres des «primitifs », pour y faire accourir 
de toutes les parties du globe des passionnés de l'art. Puis, s'il 
est avantageux qu'un mot soit exact, il est plus important encore 
que tous soient d'accord sur le sens à lui donner et que son em- 
ploi soit facile. C'est le cas pour le mot « primitif », et ceux qui 
le critiquent ne trouvent à lui substituer que des périphrases. 

Si j'avais assisté à la discussion, j'aurais présenté un argu- 
ment de plus : le Moyen âge a connu des peintures murales, des 
miniatures de manuscrits, des compartiments ornés de peintures 
ou d'émaux dans des meubles ou des reliquaires, mais depuis 
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l'antiquité on ne faisait plus, ou au moins très rarement, des ta- 
bleaux, c'est-à-dire des peintures sur des panneaux mobiles 
n'existant qu'en vue de la peinture. Les primitifs sont les pre- 
miers qui aient détache' la peinture de la muraille pour la trans- 
porter sur une planche et l'accrocher au mur dans un cadre. Ace 
titre, les peintres flamands sont bien des primitifs, non comme 
peintres, mais comme auteurs de tableaux, au sens moderne; ils 
ont locomobilisé la peinture et, par là, créé son commerce en la 
multipliant. 

M. Durand- Gréville^ si exceptionnellement compétent sur la 
technique des arts anciens, a signalé quelles sont les altérations 
chimiques subies par les couleurs dans les tableaux des pri- 
mitifs. Les verts, qui souvent sont des oxydes de fer faiblement 
oxygénés, ont tourné à la sanguine en se suroxydant; ceux 
dérivés d'autres métaux sont devenus bruns par sulfuration. 
Les laques mêlées à d'autres couleurs pour obtenir certains 
tons ont disparu, laissant prédominer les composants plus 
solides. C'est ce qui explique la prédominance des bleus, main- 
tenant trop vifs. Pour tous ces détails, appuyés sur des exemples 
pris dans l'exposition même, il faut se reporter au procès-ver- 
bal de la section. 

L'usage, qui se répand de plus en plus, de mettre des glaces 
sur les peintures a donné lieu à controverse, mais la tendance 
des spécialistes est de le considérer comme nuisible. 

M. Arendt a présenté sur la nationalité de Memlinc et sur son 
œuvre un mémoire vivement discuté par M. Weale. 

Pour le maître de la « Mater dolorosa » de N.-D. de Bruges, 
MM. Hulin et Weale ^ par des voies différentes, se sont ren- 
contrés pour l'identifier avec Adriaen Ysenbrandt. 

La vie de Jean Gossart, Mabuse, a été étudiée par son petit- 
fils, M. Maurice Gossart, 

Les travaux de la section se sont clos sur une nouvelle com- 
munication de M. Durand 'Grévi lie faite en présence des 
tableaux eux-mêmes; à quels signes peut-on reconnaître qu'une 
œuvre est un original ou une copie, et, comme toujours, il y a 
accumulé les remarques techniques précises et les souvenirs 
intéressants. F. de Villenoisy. 

LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL WAUWERMANS 

Ce compte-rendu était déjà imprimé lorsque j'ai reçu la 
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nouvelle de la mort du ge'ne'ral Wauwermans, à 1 âge de ^-j ans. 
Sa perte sera vivement ressentie dans toute la Belgique où il 
tenait comme militaire et comme savant une place conside'rable. 

Membre de TAcade'mie royale d'Anvers, de la Socie'té d*ar- 
che'plogie de Bruxelles, pre'sident d'honneur de la Socie'té de 
géographie d'Anvers, etc., il était en outre fondateur des 
Congrès de la fédération archéologique. Il en présenta le projet 
à l'Académie d'archéologie de Belgique, le 3 octobre 1880, et la 
première session se tint à Anvers en 1884. Jusqu'à celle d'En- 
ghien, en 1898, il en resta un des membres les plus actifs. 

C'est là que j'ai eu l'honneur de le connaître, d'abord à Mons, 
puis aux réunions suivantes où il ne cessait de me témoigner 
une bienveillance née de circonstances déjà lointaines. 

Membre de cette armée belge où les longs loisirs d'une paix 
heureuse ont permis aux officiers de consacrer à la science 
théorique de la guerre une activité qui ne trouve pas son emploi 
sur les champs de bataille, le général Wauw^ermans étudiait et 
écrivait. En mission officielle, ou utilisant un congé pour son 
instruction militaire, il se trouvait en 1870 l'hôte du chef de 
bataillon de Villenoisy, à Metz, encore ville française, au 
moment même de la déclaration de guerre. Dès que mon nom 
fut prononcé devant lui, il étendit au fils l'amitié vouée au 
père, et je pus depuis lors apprécier pleinement les qualités si 
rares de ce noble et grand esprit. 

Je l'ai revu encore au mois d'août à Bruxelles, à la veille de 
la 16* session de son œuvre, bien faible, presque aveugle, ne 
sortant presque plus de son gracieux hôtel de la rue de la 
Limite, où M°*« Wauv^ermans et une jeune nièce l'entouraient dé 
leurs soins. Sa conversation était toujours si pleine de charmes 
et de souvenirs intéressants qu'à l'entendre parler je ne me 
doutais pas que cette visite était la dernière. 

De Villenoisy, 



NOTES HISTORIQUES 
SUR LES PREMIERS IMPRIMEURS DE L'ARTOIS. 

Avant le bibliophile artésien, baron Dard, qui, dans une 
communication aux Antiquaires de la Morinie en 1869(1) révéla 

(i) Bulletin de la Société des Antiquaires de la Morinie; t. IV, p. 3 39. 
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le premier ouvrage imprimé par Bauduin Dacquin, peu d'au* 
teurs avaient e'crii sur celui qui, le premier en Artois, à Hesdin, 
introduisit l'art de l'imprimerie. 

Les historiens d'Hesdin (i) le revendiquent bien comme leur 
concitoyen, mais nous apprennent peu de chose sur ce novateur 
et sur sa descendance. Non seulement ils sont mal informés de 
ses travaux, mais encore retardent de cinq années le fonctionne- 
ment certain, sinon l'installation, de son atelier à Hesdin, ne 
connaisant que la deuxième édition d'un ouvrage qui, le pre- 
mier sans doute, sortit de ses presses : PAgrégatoire de CoU' 
tumes^ paru dès 1 5 1 2. Il est vrai, comme le fait remarquer l'érudît 
bibliophile Claudin dans son article technique (2) sur les trois 
seuls ouvrages connus de Dacquin, que Textrême rareté de ce, 
livres est une excuse pour ces historiens : on chercherait en vain 
dit cet auteur, l'indication de ces volumes dans Panzer e\ 
dans Brunet. 

Plusieurs historiens d'Hesdin rendent soji nom méconnais-» 
sable, ils l'appellent : Jacquin, Bouldrin-Verquin, Le plus 
documenté d'entre eux, le D"" Danvin, dit que l'un de ses 
concurrents prend son prénom de Bauldrain pour son nom 
patronymique, attribuant ce dernier à sa femme, tandis que les 
autres le nomment Bauldrain-Verquin, copiant ainsi une coquille 
de Maillart, (3) Le D' Danvin a eu le mérite de lui restituer son 
vrai nom; mais, pas plus que les autres, y compris Dinaux 
[Arch. du Nord de la France : Hommes et choses, 3* série, 
t. IV, p. 65), il n'a connu l'existence à Hesdin, dès 1 5 12, du père 
de la typographie artésienne. 

Il est inutile de démontrer que Bauldrain est une forme de 
Bauduin (4) et que le principal nom de notre premier impfi- 

(i) S. Mondelot. Le Vieil et le nouvel Hesdin ou histoire de ces deux villes- 
Abbeville, H. Devérité, 1823, in-8, VII-114 p, — J. Lion. Vieil-Hesdin. 
Saint-Omer et Amiens^ i86o-i8y6, in-12, 7 fascicules. — L'abbé Fro- 
mentin. Hesdin^ Étude historiqne, Arras, Rousseau-Leroy, î865, in-12, 
xvii-472 p. — Vicissitudes^ heur et malheur du Vieil-Hesdin, Saint-Pol, 
Bécart-Renard, i866, in-8, xiv-384 et 164 p. 

(2) Les origines de l'Imprimerie à Hesdin-en-Artois {i5 I2'r5i8), par 
A. Claudin. Paris, A. Claudin, 1891, in-8, 16 p. (Extr. du Bull, du Biblio- 
phile) . 

(3) Coutumes générales d'Artois [Paris, J. Debure, 1739, in-f»] p. 71. 

(4) Quelques exemples montreront que cette forme n'est pas rare en 
Artois : En i533, Baudrain Blocquel doit rente à la Renterie de l'abbaye de 
Saint- Vaast; — Baudrain Clément doit au même Office une rente pour sa 
maison TÉcu de Flandre {Arch. du P.-d^-C, H. 664, fo' 41 3, 417). — De i520 
à i525, on trouve enregistrés comme bourgeois d'Arras : Baudrain Dasson- 
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meur est Dacquin. Comme nous avons en Artois la commune 
d'Acquîn, point n'est besoin, pour son origine, de nous livrer 
— comme Tun de ses biographes (i) qui, du reste, commence par 
le considérer, avec raison, comme notre compatriote — aune 
enquête sur les diverses familles du nom de Dacquin. Peu 
importe, à plus fone raison, que ce nom existe d'ailleurs dans 
rile-de-France, dans le Loiret, dans le Languedoc, en Italie, 
voire même à Haïti. 

Nous renvoyons à la brochure de M. Claudin pour la descrip- 
tion complète de Toeuvre connu du premier imprimeur d'Artois. 
En dépit de ce que l'on a pu dire après lui (2), ses hypothèses 
sur l'origine, l'apprentissage et l'installation de Dacquin sont des 
plus vraisemblables. Étant donné le lieu de naissance du pre- 
mier imprimeur d'Amiens, Nicolas Le Caron, que le savant 
M. E. Delisle (3)placeà Auxi-le-Château, pas bien loind'Hesdin, 
il faut admettre l'opinion de M . Claudin que Dacquin, natif 
d'Hesdin (4), a bien pu être l'élève de Le Caron, son compa- 
triote. 

Nous ne pensons pas non plus, avec M. V. Advielle, que les 
événements du temps empêchaient les rapports entre Français 
et Artésiens : Dacquin, habitant Hesdin, en Artois, avait certai- 
nement des relations, malgré la guerre, avec la Picardie qui était 
à sa porte. N'en peut-on voir une preuve dans ce fait que la 
première édition de son aAgrégatoire de Coutumes y^ contient, 
outre les coutumes de l'Artois, celles de Montreuil, du Boulon- 
nais et même de Guînes. Pourquoi aussi supposer qu'il a appris 
son art plutôt en Flandre, où il n'y a pas d'imprimerie, 
qu'en Picardie où Abbeville et Amiens en sont déjà dotées? 

On s'est étonné du choix de Dacquin pour fixer son atelier. Il 
ne faut pas oublier qu'outre qu'Hesdin est sans doute, sa ville 
natale, celle-ci avait un passé artistique et littéraire qui plaidait 
suffisamment en sa faveur. Ville préférée des comtes et comtesses 
d'Artois elle avait ses artistes écrivains et enlumineurs. Dès i3 1 2, 

leville, Baudrain Chrétien, Baudrain Faucquet et Baudrain Lefebvre {Arch. 
d*ArraSf série BB. Répertoire des Bourgeois, i52o-i6o8). 

(i) Bauldrain Dacquin premier imprimeur de la province d'Artois, par 
V. Advielle. Abbeville, 1893, in-8, 16 p. (Extr. du Cabinet historique de 
l'Artois et de la Picardie). 

(2) V. Advielle, loc. cit. 

(3) Cabinet historique de l'Artois et de la Picardie, 1886, n» i, p. 3-5. 

(4) M. Roger Rodière, l'érudit historiographe de cette région, nous écrit 
qu'au xvi« siècle, il y avait des Dacquin à Montreuil et qu'il y en a encore 
aujourd'hui. 
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la comtesse Mahaut, dit M. Richard (i), fait e'crire et enluminer, 
par trois écrivains d'Hesdin, le roman du « grand Kam. » En 
i3i5 une école de clercs fonctionne dans cette ville sous le 
patronage de la même comtesse. Durant deux siècles, elle abrite 
la célèbre famille de peintres, les Boulogne, que les comtes 
occupent toute Tannée au château. Ce n'est pas le lieu de faire 
ici l'histoire artistique d'Hesdin, mais on peut encore citer le 
miniaturiste Jacquemart d'Hesdin, auteur de si belles pages 
dans des manuscrits bien connus (2). L'importance politique et 
militaire d'Hesdin subsiste au xvi« siècle, quoique les souverains 
de TArtois n'y résident plus régulièrement. C'est, à tous points 
de vue, une ville qui mérite d'avoir une imprimerie et il est 
naturel que Dacquin ïy installe, surtout étant originaire de la 
région. 

Les érudits qui ont étudié Tœuvre de Dacquin ont pensé 
qu'après le dernier travail connu sorti de ses presses, son atelier 
n'eut plus de quoi s'alimenter et acheva d'être ruiné par le siège 
de i52i. n est hors de doute que Dacquin dut, comme ses con- 
citoyens, ressentir toutes les fâcheuses conséquences écono- 
miques du siège; mais nous ne savons rien de précis sur ce point 
non plus que sur sa mort: peut-être périt-il sur les remparts en 
faisant son service dans une compagnie bourgeoise. 

Grâce à des documents trouvés au cours de dépouillements 
dans l'inépuisable Greffe du Gros dPArras^ (3) trop peu connu 
des auteurs artésiens, nous sommes en mesure de donner 
quelques renseignements sur le sort de cet atelier après cette 
date et sur la descendance de son créateur. Sa maison fut 
certainement bombardée, mais on verra plus loin que son impri- 
merie ne fut pas entièrement détruite, puisque la femme de 
Dacquin en fait état dans le contrat de mariage de l'un . de ses 
fils. Ce qui est certain, c'est que cette dernière, Blanche de 
Lannoy, épousa en deuxièmes noces Jean de Buyens avant i535. 
Nulle part, pas plus aux archives départementales qu'aux archives 

(i) Mahaut comtesse d'Artois et de Bourgogne. Paris, Champion, 1887, 
in-8, xni-456 p. 

(2) Bulletin monumental, V« série, t. 5, 1889, p. 3oo. 

(3) Institution créée avant avril i522 par Charles-Quint, centralisant en 
un dépôt appelé Greffe du Gros d' Artois ^ toutes les minutes des notaires. Il 
y avait des dépôts annexes à Aire, Béthune, Hesdin, Saint-Omer et Saint- 
Pol. Ce Greffe était affermé au profit du souverain à un fermier qui prenait 
le titre de Garde f^énéral du Gros d'Artois. Il forme un ensemble de 
10,000 liasses de contrats de mariages, donations, testaments, partages, baux, 
ventes, rentes, accords, coHventions, transactions, etc., etc,, de 1 522-1790. 
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municipales, on ne trouve trace de ce mariage ni de l'arrivée 
en cite' de la veuve de Bauduin Dacquin. Elle y vint sans doute 
après le siège de i52i, comme ce Jean Pelet, son compatriote, 
qui est reçu bourgeois d'Arras en 1524, gratis, en considération 
de sa ruine durant le siège (i). 

Nos recherches n'ont pas été aussi vaines en ce qui concerne 
son deuxième mari, Jehan de Buyens. Nous trouvons, à la date 
du 3i octobre i520, l'admission d'un nouveau bourgeois qui 
vient de « Granmont » (2). Le scribe l'appelle Jehan Buynes^ il 
est libraire et a un fils nommé Pérotin. (3) Or, le deuxième mari 
de la veuve Dacquin porte le même prénom, et son fils se nomme 
également Pierre! N'y a-t-il pas eu erreur du scribe par la trans- 
position d'une lettre ? Nous connaîtrions ainsi le lieu d'origine 
du premier imprimeur d'Arras, marié avec la veuve du premier 
imprimeur d*Hesdin, c'est-à-dire d'Artois. Il faut noter, en effet, 
que si la descendance de Buyens figure dans plusieurs documents 
d'Arras, Buynes ne se rencontre nulle part ailleurs que dans le 
registre aux Bourgeois, et, dernière coïncidence, Buynes 
demeure, comme Buyens, en Cité paroisse Notre-Dame. Sa 
réception est mentionnée « gratis pro Deo, » ce qui est d'usage 
assez courant à Arras quand il s'agit de gens de métier, tcm- 
jours bien accueillis par TEchevinage. 

M. Claudin nous apprend, dans son savant article, que le der- 
nier livre de Dacquin : <( Dévote contemplation » , paru en 1 5 1 8, a 
été l'occasion d'une nouvelle fonte de bâtarde et de grades ini- 
tiales et qu'il peut être considéré comme le chef-d'œuvre de cet 
imprimeur. Il est même permis de supposer que Bauduin 
Dacquin fils, n'ayant plus, à la suite des malheurs d'Hesdin, 
l'emploi de cet excellent matériel, Ta prêté à son beau-père 
Buyens pour imprimer le premier livre arrageois : Ordonnances: 
usaiges et stil^ de la gouvernance d^ Arras faictes et décrétées 

(i) « Maistre Jehan Pelet, licencié es loix, natif de Hesdin, a esté receu à 
la bourgoisie gratis, en faveur de ce qu'il a tout perdu à Hesdin et qu'il a 
intention venir résider en cette ville. Faict le !!• jour de juing XV* et 
XVIJI, pardevant messieurs en nombre; et a trois enffans asscavoir : 
Franchois, Petit-Jean et Magdelaine Pelet. » {Arch. d' Arras, Série BB. Bour- 
geois, t. III, f* Soi, v"> ). 

(2) Nous ne pouvons, bien entendu, songer à identifier ce Granmont^ ne 
trouvant dans l'acte aucun indice sUr la région à laquelle il devait appar- 
tenir. 

(3) « Jehan Buynes, libraire, natif de Granmont, ayant un filz nommé 
Pérotin, a esté receu bourgois, gratis pro Deo; — Nostre-Dame » (Arch. 
d'Arras, ibid., ibid., f« 282). 
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par V empereur conte d'Arthois: on les vend en la cité d^Arras 
par Jehan de Buyens^ devant le portail de Nostre Dame, cum 
privilegio. Les auteurs des Recherches sur les livres imprimés à 
Arras{i) ïoni remarquer à bon droit que, malgré ce titre, Buyens 
n'e'tait pas seulement le libraire mais l'imprimeur de ce volume, 
car on lit à la fin de Pouvrage : Imprimé nouvellement en la cité 
d'Arras par Jehan de Buyens Van i528 le 26'' jour de Sep- 
tembre» 

Un jour, peut-être, viendra où Ton prouvera définitivement 
ce que nous ne pouvons que supposer avec vraisemblance. 
Aujourd'hui nous donnerons, pour achever d'éclairer les 
curieux, le texte inédit du contrat de mariage du fils de Bauduin 
Dacquin : 

« Comparurent en leurs personnes Bauduin Dacquin, librai- 
« rier, assisté de demiselle Blanche de Lannoy, sa mère, à prê- 
te sent femme de Jehan de Buens et auparavant de deffunct 
a Bauduin Dacquin, d'une part; 

« Et Jehan Baugard, organiste, Jehenne de Le Buissière, sa 
« femme, et Jenneton Baugard, leur fille, assistée de Robert de 
« Le Buissière, recepveurde monseigneur d'Arras, d*aultre part. 
« Et recongnurent, et chacun d'eulx, ladicte Jehenne de Le 
« Buissière, souffisament auctorisée dudit Jehan Baugard, son 
« mary, qui pour parvenir au traictié de mariaige pourparlé et 
« qui, au plaisir de Dieu, se fera, parfera ex soUempnsera en notre 
« mère saincte église d'entre ledict Bauduin et ladicte Jeneton 
« Baugard, et auparavant qu'ilz ayent quelque foy ou lien de 
« mariaige Pung à Taultre, les traictiéz et portemens d'icelluy 
« par le moïen de leurs amis ont esté traictiéz et conditionnez 
« en la manière qu'il s'enssuict : 

• « Primes, quant au portement dudict Bauduin, ladicte demi- 
« selle Blanche a déclaré que ledict Bauduin a à lui appartenant 
« une masure scitué à Hesdin^ avecq plusieurs extencilles servant 
« à Part d'imprimerie^ une librairie et plusieurs livres et 
« mœubles estans ou boutîcles dudict Bauduin et que ledict 
« Jehan Buens ne elle ny ont aucuns droit; duquel portement 
« lesdictz Baugart, sa femme et leur fille se sont tenus contens. 

« Et quant au portement de ladicte Jeneton, lesdictz Jehan 

(1) D'Héricourt et CdiVon^Mém. de VAcadémie d*Arras, t. XXV, p. 226- 
236; XXVI, p. 415-545; XXVII, p. 279-292; XXVIII, p. 341-392; XXX, 
p. 225-240). 



Digitized by 



Google 



— 276 — 

a Baugard et sa femme, pour audict mariage parvenir, ont 
« promis vestir et acoustrer ladicte Jenneton pour le jour de ses 
« nopces honnestement selon que à son estât appartiendra. Et 
« avecq ce, ont promis paier et furnir ausdicts marians, la somme 
« de quatre vingtz livres tournois de vingt solz, monnoie cou- 
« rant en Artois chacune livre; item, plusieurs biens mœubles 
« en extimation de la somme de vingt livres tournois, six men- 
« cauds de blé, tel que de censse à paier et livrer, ascavoir, la 
« somme de vingt livres, lesdictz biens mœubles et deux 
« mencauds de ble' incontinent ledict mariaige parfaict et 
a consummé; item, vingt livres et deux mencauds de blé au 
« jour de la Toussains que on dira mil V*^ trente six; item, 
« vingt livres et deux mencauds de blé au jour de la Toussains 
« que on dira mil V« trente sept, et la somme de vingt 
« livres parfaict desdictz quatre vingtz livres, au jour la 
« Toussains mil V® trente huit. Et est conditionné que sy 
« lesdictz mariaus rechoipvent après ledict mariaige consommé 
« ou devant, aucuns deniers de R. P. Monseigneur Jehan de le 
« Buissière, abbé de St Aubert den Cambray, de Guérard de le 
« Buissière, M* Anthoine de le Buissière, chanoine de Cambray 
a ou du promoteur de Cambray sieant aucune promesses que 
(( ledict Baugard dit par eulx lui avoir esté faictes de avanchier 
« ou donner aucuns deniers à la dicte Jeneton quand elle pren- 
« dra estât de mariaige, iceulx deniers et ce que en recepvront 
a lesdictz marians comme dict est se diminueront sur ladicte 
« somme de quatre vingt livres. Encoire ont lesdictz Baugard 
a et sa femme consenty que lesdictz marians puissent faire leur 
« résidence l'espace d'ung an en une chambre haulte en la 
a maison où lesdictz Baugard demeurent à présent à eulx 
« appartenant. 

« Et oultre ont, iceulx Baugard et sa femme, accordé ausditz 
« marians que s'il advient que ladicte Jeneton termina de vie à 
« trespas paravant eulx et qu'elle délaissa aucuns enffans vivans 
« yssu de mariaige, que iceulx enfifans puissent représenter 
« ladicte Jeneton leur mère en la succession dudict Jehan 
« Baugard et sa femme. Et moiennant les advanchemens et 
« choses dictes ledict Bauduin s'est tenu pour content des 
« portemens d'icelle Jeneton. 

« Or, est-il traictié et condicionné entre lesdictes parties que 
« s'il advenoit ou advient après ledict mariaige parfaict et 
« consommé que ledict Bauduin alla de vie à trespas, sans avoir 
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« et délaisser enfiTans vivans ou apparans à naistre, en ce cas 
« ladicte Jeneton aura et remportera tous ses habis cousus et 
« tailliez, joiaulx, chaintures et affullures servans au corps et 
« chicf délie, son forgiet sans or ou argent monnoié, son lict 
« estofifé, avecq la somme de sept vingtz livres, dicte monnoie. A 
« tout ce prendre et avoir sur les plus apparans biens mœubles, 
« deptes, cateulx et héritaiges que délaissera le dict Bauduin au 
« jour de son trespas et incontinent ledict trespas advenu, sans 
a cherge de debtes, obsecques et funérailles. Ou elle se tiendra à 
« son droit de douaire coustumier tel que par la coustume du pais 
a luydebvera compecter et appartenir et lequel desdeux qu'il luy 
« plairadont elle auralorsson choisetoption.Et au contraire, s'il 
« advenoit que ladicte Jenneton alla de vie à trespas paravant le 
« dict Bauduin sans, comme dict est, délaisser enffans vivans 
a dudict mariage, en ce cas ledict Bauduin sera tenus paier aux 
«plus prochains héritiers de ladicte Jenneton la somme de 
« cincquante livres dicte monnoie, six mois après ledict trespas 
«advenu; et ce pour tout le droit d'hoirie, la succession que 
« lesdictz héritiers polroient clamer et demander par le trespas 
« d'icelluy, le tout non obstant uz, coustumes, entravestissement 
« de sang ou de lettres à ce contraires. Et pour tout ce que 
« dessus est dict, tenir, entretenir par la manière dicte, avecq 
« pour tous dépens quy s'en polroient enssuyvir, en ont lesdictz 
« comparans obligié tous leurs biens et héritaiges et de leurs 
» hoirs présens et advenir pour les prendre et vendre par toutes 
« justices sans meffaire. Accordans par lesdictes parties, main 
« assize ou mise de faict aux despens et toutesfois qu'il plaira à 
« la partie en faire faire. Et sy, ont, lesdictes parties, esleu leur 
« domicilie pour le tout en la maison ou lesdictz Baugard et sa 
«femme demeurent à eulx appartenant séant en la Gallenrue 
« de la Cité, tenant à Théritaige de M. Pierre Petit, chanoine et 
« à M* Mathieu de Vico, chapelain d'Arras; accordans que tous 
« exploix de justice quy pour cey seront fais soient vaillables 
« comme se fais estoient à leurs personnes ou vray domicilies. 
« Renonchans, lesdites parties, par leurfoy et serment à toutes 
«choses contraires à ces présentes. Faict et passé le vingtiesme 
« jour d'octobre XV« trente cincq, pardevant notaires impériaulx 
« soubz signez : N. Deforge, Feuburier. » 

Il est inutile d'insister sur l'intérêt que présente ce contrat 
pour l'histoire de nos typographes artésiens. Il démontre que le 
matériel de notre premier imprimeur existe encore en i535, 
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nous apprend que la mort de Dacquin est antérieure à cette date 
et Talliance de sa veuve avec le premier imprimeur d'Arras. Il 
montre, de plus, les excellentes relations sociales de son fils 
Bauduin qui épouse la fille d'un organiste apparenté avec le 
receveur de Tévêque d'Arras Eustache de Croy, avec Tabbé de 
St-Aubert de Cambrai, enfin avec plusieurs chanoines de la ca- 
thédrale de cette ville. 

Donnons maintenant quelques indications sur les descendants 
de Bauduin Dacquin. 

Bauduin fils est libraire en cité d'Arras, chef-lieu épiscopal, 
mais jusqu'ici on ne connaît, du moins d'après MM. d'Héricourt 
et Caron, déjà cités, aucun ouvrage signé de lui comme impri- 
meur. Il vit dans les meilleurs termes avec Pierre de Buyens, le 
fils de son beau-père Jean, dont il sera question plus tard, et en 
1540 il est témoin au contrat de mariage du même Pierre de 
Buyens dont il se porte caution. 

Bauduin Dacquin fait souche en cité et on trouve Padmission à 
la bourgeoisie d'Arras de son fils, Nicolas, comme suit : « Nicolas 
Dacquin, fils de Bauduin, natif de cité [reçu bourgeois] aussy 
gratis [3i oct. 1570(1)] » 

A la même époque on trouve, en cité toujours, un Jean Dac- 
quin, libraire, qui peut être un second fils de l'imprimeur hesdi- 
nois. Comme tous les libraires d'alors, il fait aussi de la reliure 
et obtient de Tabbaye de St-Vaast la préférence sur ses confrères 
pour les reliures de la riche abbaye avec laquelle il passe, le 2 mai 
1609, signé de l'abbé de Caverel, le marché suivant : « Monsei- 
seigneur le Prélat de l'église et abbaye de St-Vaast d'Arras. a 
faict marché avec Jehan d'Acquin relieur de livres, pour toutes 
les parties chy dessoubs couchez : 

Pour ung livre in-folio, en bois, en cuivre Janine, sans clouans, 
XXVs. 

Pour in-quarto, XV s. 

La mesme offre pour les livres qui seront couvetz de peau de 
truye ou de porcqs. 

Pour ung livre in-folio en veau rouge, à fil d'or et verd sur la 
tranche, tant le petit que le grand, XXV s. 

In-quarto, comme dessus, XII s. 

In-octavo, comme dessus, VI s. 

In-duodecimo comme dessus, V s. 

{i) Arch, d*Arras. Série BB. Bourgeois, IV, f^ 8. 
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In-decimo sexto, V s. 

In-folio, en corne, pour sa façon, X s. 

Ne luy livrant rien en corne, XX s. 

En parchemin, XIIIIs. 

In quarto, tant en corne qu'en parchemin, luy livrant Testoffe 

mis. 

Item, ne luy livrant rien in quarto en corne, VI s. 
En parchemin, IIII s. 

Item, in-octavo, tertio et sexto, tout livrant en corne III s. 

En parchemin, II s. 

Item, pour ung in-duodecino et decimo sexto, à tout livrer, 
II s. 

Toutes lesquelles parties iedict Jehan d'Acquin, at promis 
livrer de bonne et léalle marchandise. Ce présent marche' faict 
pour durer entre les parties jusqu'à autre convention. En tes- 
moing de quoy mondict seigneur at signé ce présent marché 
avec Iedict d'Acquin, ce IP de may, 1609. Ainsi signé Philippe, 
abbé de S-Vaast; Jean d'Acquin » (i). 

Il resta le relieur de cette abbaye jusqu'en 1 63 1 . 

Jean Dacquin avait un fils, Thomas, exerçant aussi la même 
profession. Il est reçu bourgeois d'Arras en ces termes : 
« Thomas Dacquin, libraire, natif de la cité d'Arras a estéreceu 
à la bourgoisie gratis, le jour et an que dessus [ 1 3 oct. i SjS (2) » ] 
Il est en iSqS échevin de la Carité des Ardents où il « entre le 
mercredi de Pasques IIIP^ XV, par dévotion, en paiantXIII d. 
par an et XI de luminaire a la mort » (3). Il se marie en i632, 
ainsi qu'il résulte de son contrat de mariage du 17 octobre de 
cette année (4) qui donne les renseignements suivants : sa mère 
se nomme Isabeau Carré et il a une sœur, Marie Dacquin ; sa fu- 
ture, Madeleine Leroux, est fille de Jacques, vivant « chasurier », 
et de Antoinette Boucher. Jean Dacquin et sa femme promettent 
de livrer à leur fils Thomas « des ustensiles pour l'usage de son 
siil de libraire, jusqu'à la somme de cinquante florins »>, plus, 
comme d'usage « l'accoustrer bien et honnestement selon sa 
qualité pour le jour et solemnité de ses nopces. » Madeleine Le 
Roux apporte en dot des terres labourables sur Bucquoy et 

(i) Arch. du Pas-de-C, Série H, Saint Vaast, reg. aux marchés, 1609-1622, 
î* i5.vo. 

(2) Arch, d'Arras. Série BB. Bourgeois, t. IV, f 29. 

(3) Arch. de l'r^véché, — Reg. des Confrères, 1 590-1 640. 

(4) Arch, du Pas-de-C., Série É., Gros d'Arras. Mariages, i632, n" 10. 
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Ablainzevelle qui produisent annuellement un revenu de 6 boî- 
seaux de blé et une « mesurette », de plus, des meubles estimés 
à cinquante florins. 

Il serait facile de poursuivre plus loin la filiation des 
héritiers de Bauduin Dacquin. A cette date ils ont à Arras de 
nombreux concurrents en librairie, et comme ils ont laissé 
Buyens et sa lignée prendre en cette ville la première place dans 
la typographie et qu'ils n'impriment plus, il nous paraît plus 
intéressant d'en revenir à ces derniers. 

[A suivre,) A. Lavoine, 

Chef de bureau aux Archives du P,^.-C, 
à Arras, 



BERNARD PALISSY AGENAIS 
{Suite) 

Peut-on préciser, ou même simplement indiquer approxima- 
tivement le lieu de sa naissance ? Il y aurait imprudence à le 
tenter. Florimond Boudon de Saint-Amans et Chaudruc de 
Crazannes nous sont un trop bon exemple de ce qu'il en peut 
coûter de s'aventurer trop avant sur ce terrain scabreux. On sait 
ce dont il s'agit. 

A la fin d'une importante communication à la Société Royale 
des Antiquaires de France sur Quelques antiquités de la ville 
J'Agen [Agiunum des Nitiobriges), le baron Chaudruc de 
Crazannes plaça la note suivante que nous reproduisons en 
entier, pour son intérêt et pour l'archi-rareté de la plaquette où 
elle se trouve. 

« Qu'il nous soit permis d'entrer ici dans quelques détails 
nouveaux sur Palissy, ce père de la chimie moderne. On savait 
bien que cet homme célèbre avait reçu le jour dans le diocèse 
d'Agen ; mais Jusqu'à ce moment ses biographes et ses commen- 
tateurs avaient ignoré le nom du lieu qui Tavaît vu naître. Il 
résulte des renseignements pris et des recherches faites à ce 
sujet par notre confrère Saint-Amans, que le potier de Saintes 
naquit près de Biron, partie du département de la Dordogne 
confrontant à celui de Lot-et-Garonne et à l'arrondissement de 
Villeneuve, et compris dans l'ancien diocèse d'Agen. Il existe 
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aux environs de Biron une famille Palissy, et un lieu qu'on 
nomme la Tuilerie de Palissy, Il y a quelques années que 
M. de Saint- Amans, voyageant dans le haut Agenois, s'arrêta 
dans une maison voisine dudit lieu : on lui montra deux grands 
plats en e'maux, qu'il reconnut être l'ouvrage du fameux potier. 
Le bon homme Bernard^ comme rappelaient ses contemporains 
et les me'moires du temps, y avait figure' des serpents, des gre- 
nouilles, des fruits. Ces deux morceaux furent acquis par M. le 
comte de Villeneuve-Bargemont, alors pre'fet de Lot-et-Garonne et 
maintenant des Bouches-du-Rhône. » (i) Ceci fut écrit en 1819. 
Treize ans plus tard, Chaudruc de Crazannes revint sur ce sujet 
dans sa Notice historique et biographique sur M. de Saint- 
Amans, (2) Il ne songea pas à rectifier l'erreur qui lui faisait 
placer dans le département de la Dordogne une localité qui, en 
fait, appartient au territoire de La Capelle-Biron, dépendant du 
Lot-et-Garonne, mais il ajouta une information précieuse, c'est 
que M. Phiquepal, procureur impérial à Agen, qui connaissait 
bien ce pays reculé pour y avoir passé sa jeunesse, lui avait 
affirmé l'existence d'une famille et d'un ménage portant encore 
le nom de Palissy. 

Dieu sait avec quel dédain cette petite découverte fut traitée ! 
« N'existe-t-il pas à Saintes une Rue Palissy et un Quai Pa- 
lissy} etc. » La plaisanterie est aisée, mais elle manque de sérieux 
et de convenance. Saint-Amans et Chaudruc de Crazannes 
n'étaient pas de ces hommes négligeables dont on tourne les 
prétendues découvertes en dérision. Ils ont assez fait leurs 
preuves tous les deux pour qu'on ne les croie pas capables d'une 
naïveté assez grande pour prendre au sérieux une dénomination 
officielle datant de quelques années. Ce fut bien longtemps 
après leur mort qu'une municipalité de La Capelle-Biron s'avisa 
de donner le nom de Palissy à une promenade publique. Au 
temps où Saint-Amans poussait ses excursions botaniques jus- 
qu'au château de Biron, nul ne savait dans ce pays abandonné 
et presque sauvage, s'il avait existé un grand homme qui avait 
illustré ce nom. Saint-Amans et Chaudruc de Chazannes 
comptant que ce qu'ils présentaient sérieusement serait examiné 
de même, ne voulurent pas développer tout ce qui se rattachait 
à cette découverte. Or, ceux à qui ils s'adressaient étaient sérieux 

(i) Mémoire cité. — Paris, 1820, in-8 n* 3i. 
(2) Agen,impr. Noubel, i832, in-80, n^ 29. 
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et savants, eux aussi, et tous appre'cièrent l'importance de la 
communication. Ce que tous pensèrent, nous allons le dire : il 
est facile de le présumer: 

Nous savons par La Croix du Maine que Bernard Palissy était 
originaire du diocèse d'Agen. Or, voici tout à la fois dans la 
commune de La Capelle-Biron, dans le département de Lot-et- 
Garonne, une famille et une ferme qui portent le nom du grand 
artiste. Les noms de terre figurant depuis des siècles sur les 
cadastres ne sont pas issus de Télan spontané de municipalités 
voulant s'approprier une célébrité régionale. S'il s'agissait d'une 
rue ou d'un quai comme àAgen et à Saintes, cela ne signifierait rien. 
Mais dans Tétat des faits, ou bien, antérieurement au xvii* siècle, 
une famille Palissy a donné son nom à cette terre, et a continué 
à y résider, ou bien, au contraire, plus récemment sans doute, 
une famille venue d'autre part se fixer dans la tuilerie de 
Palissy en a pris le nom. Dans un cas comme dans l'autre, 
l'importance de la découverte est grande, car enfin, comme il 
n'y a pas en principe de nom spécial à un seul individu, ou, 
pour mieux dire, comme tout homme à peu près est pourvu de 
collatéraux plus ou moins nombreux, il faut bien placer Torigine 
de notre artiste là où nous constatons que son nom s'est perpétué. 
Or La Capelle-Biron est précisément dans ce cas. Le tort de 
Saint-Amans a été d'affirmer que cette tuilerie était le berceau 
même de Palissy. La chose est possible, mais en l'absence de 
documents probants on ne saurait se départir d'une prudente 
réserve. 

Pour peu que Ton y réfléchisse, on estimera avec nous qu'il 
est particulièrement intéressant de découvrir dans la province 
que les contemporains désignent comme pays d'origine du 
grand homme, un lieudit et une famille portant ce nom si carac- 
téristique et si rare partout ailleurs et surtout en Saintonge, où 
on n'eût pas manqué de s'en servir triomphalement, avec la 
verve et l'ingéniosité à tirer parti des moindres faits, si caracté- 
ristiques des érudits saintongeois et poitevins. En Agenais 
d'ailleurs, le nom de Palissy francisé en Palisse ou romanisé en 
Palissou n'est pas rare, surtout dans le canton de Villeneuve-sur- 
Lot. Quelques-uns de ceux qui le portent se rattachent sûre- 
ment à l'illustre héros de l'art céramique, mais que d'archives de 
familles, que de registres paroissiaux à compulser avant d'établir 
ces rapports^ à moins qu'un hasard heureux ne vienne au 
secours du chercheur! 
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Mais, a-t-on dit^ Palissy ne peut pas être né dans une tuilerie, 
puisque lui-même a expressément déclaré qu'avant d'avoir vu la 
fameuse coupe qui décida de sa vocation, il n'avait « jamais veU 
cuire terre (i). » Mais où a-t-on trouvé que Saint- Amans ait 
prétendu que Palissy était né dans une tuilerie? La tuilerie 
pouvait dater de vingt ans ; en tout cas, rien ne nous dit qu'elle 
ait paru plus ancienne à l'heureux chercheur que les autres 
constructions du même genre; ce qui Tavait impressionné, c'es* 
le nom seul de la famille et du lieudit. Il n'a pas dit autre chose. 

Et d'ailleurs, faut-il prendre entièrement au sérieux les paroles 
du fiévreux auteur de ÏArt de la tertre sur sa complète ignorance 
en tout ce qui touchait aux argiles, aux poteries^ aux émaux, 
avant ses premiers essais? Ce serait de la naïveté. Comment 
admettre, en effet, que ce grand observateur à fœil de qui rien 
n'échappait, en savait moins que le dernier des rustres en un 
pays où les tuileries abondent, n'avait rien vu des fourneaux 
qu'il dut construire par un don miraculeux de divination, des 
terres qu'il alla chercher pour les pétrir avant le coup de foudre 
qui lui dessilla les yeux? Il est facile de prouver ^ar ces propres 
écrits que ces paroles ne doivent pas être prises au pied de la 
lettre; elles signifient seulement que, tout en ayant des vues 
d'ensemble tant sur les argiles que sur les émaux, il n'avait pas 
la pratique et les tours de main des potiers et des émailleurs de 
profession. Bernard Palissy est de race gasconne, il ne faut pas 
l'oublier, et, pour le bien comprendre, il faut toujours tenir grand 
compte de la grandiloquence naïve de sa race. 

Un éminent érudit, M. Georges Tholin, a mis à juste titre 
Bernard Palissy en parallèle avec son contemporain et son 
compatriote Biaise de Monluc. Pour si étrange, pour si osé 
que paraisse ce rapprochement entre le grand massacreur et le 
grand artiste, il est on ne peut plus juste, on ne peut plus logique 
parce que chacun; dans sa région différente, personnifie, avec la 
puissance du génie, Tàme et la race gasconne. Tous les deux 
ont ce don du grossissement démesuré et ce culte inconscient 
de leur personnalité qui hausse les moindres incidents de leur 
vie au niveau des triomphes et des catastrophes d'épopées. Les 
cruautés de Monluc sont plutôt dans ses mémoires que dans sa 
vie; les documents le montrent plutôt porté à la clémence et 
grand donneur de conseils inspirés par la plus sage modération ; 

(i) Art de terre, 1 1, 207, 
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ses victoires se réduisent le plus souvent à d'insignifiantes ren- 
contres dans lesquelles les cent bandits qu'il commandait 
battaient les cent vingt chenapans du parti opposé, à moins que 
ce ne fût absolument Topposé. Le siège d'un village insignifiant 
revêt sous sa plume des allures épiques, on dirait le siège 
d'Ilion, on croirait que le sort de la France est attachée celui de 
JLectoure ou de Penne. Des défaites, il n'en a jamais éprouvé, 
affirme-t-il, bien que Montauban, Caussade, l'aient vu fuir, que 
Reniez lui soit passé sur le ventre, qu'une poignée de pillards 
enfermés dans Madaillan, une bicoque grande à peine comme 
la villa d'un épicier enrichi, ait défié tous ses efforts et l'cit con- 
traint à lever le siège... C'est le caractère gascon qui le veut 
ainsi. De même Palissy; mais celui-ci a jugé bon de se rendre 
malheureux, comme Monluc féroce. Il exagère ses ignorances; 
lui qui a vu si curieusement tant de choses diverses, il prétend 
ne s'être jamais occupé de ce qui l'intéresse le plus, de ce qui a 
été la grande préoccupation de toute sa vie. Les moindres con- 
trariétés, les plus petits accidents prennent des proportions 
démesurées à ses yeux. Il se pare de ses malheurs comme 
Monluc de ses victoires, et si celui-ci omet ses revers, le potier, 
de même, glisse sur ses succès. Le but poursuivi, il paraît Tou- 
blier, quand il l'atteint, pour s'exalter surtout aux péripéties de 
la route qui l'y a conduit. Il est visionnaire : il raconte comme 
s'il les avait réellement vues des scènes de fabliaux que l'on raconte 
encore aux veillées dans les fermes du Haut-Agenais et du 
Quercy, comme la ruse du renard pour se défaire des parasites 
qui le harcèlent. Et véritablement il les a vues, mais avec cet 
œil intérieur du voyant et du poète qui objective le songe et en 
fait une réalité. L'esprit gascon a deux antipodes : au bas, M. de 
Crac et le cénacle de Moncrabeau; tout au haut, dans la gloire, 
Biaise de Monluc et Bernard Palissy. 

M. Philippe Lauzun, le très sympathique et très érudit secré- 
taire perpétuel de la Société des Lettres, Sciences et Arts d'Agen, 
veut bien me communiquer le passage suivant de la Statistique 
du département de Lot-et-Garonne pour Pannée 178g et Van IX, 
par Lamouroux le Pére{i)y précieux manuscrit inédit qui va 
bientôt paraître dans la Revue de VAgenais. 

« Pour peu qu^on ait pris connaissance de Vhistoire de VAge- 
naisy on n'ignore pas que ce pays appartint tantôt aux rois de 

(1) Début du chapitre V. Industrie. 
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France^ tantôt aux Anglais^ tantôt aux comtes de Toulouse^ et 
quîl se livra ensuite aux fureurs du fanatisme religieux^ 
éprouva pendant plus de quatre siècles de violentes agitations 
qui durent détourner nos ajreux du goût du commerce et des 
arts. Le génie du commerce^ âme de la paix, s'empressa alors 
de fuir nos cités ^ d'où elle était bannie; il se retira aux champs 
oii il la trouva encore^ et ce fut là qu'il finit par s'éteindre lui- 
même dans l'habitude des soins et des plaisirs rustiques. 

« C'était vers ce temps que notre célèbre Palissy faisoit à 
Agen ses premiers essais dans Vari de lafayence et des émaux; 
comme ils furent d'abord sans succès, les railleries et l'abandon 
de ses concitoyens le firent s'expatrier à Saintes, » 

Voilà la note traditionnelle telle qu'elle a encore cours en 
Agenais. Bien volontiers j'admettrai que les contemporains du 
pauvre peintre verrier ne se sont guère doute's des succès futurs 
de celui que, selon les propres paroles de Lamouroux, ils aban- 
donnèrent à ses propres forces en Tabreuvant de railleries. Mais, 
quand la vogue vient de ses curieuses poteries, quand le désir 
de briller et d^miter les hommes du nord eut rapporté, au pays 
natal, le nom de l'artiste dédaigné, avec ses beaux plats ornés 
de bestioles qu'on- jurerait vivantes, ce nom devint populaire et 
se fixa pour toujours dans la mémoire de ceux qui habitent le 
plus beau pays qui soit sous le ciel, comme Ta rappelé Stendhal, 
je ne sais plus où. Or, sans avoir la moindre notion de ce qu'il 
a pu exister d'oeuvres de Bernard Palissy dans les autres pro- 
vinces françaises, nous croyons fermement qu'en Agenais elles 
abondent plus que partout ailleurs. Nous en connaissons 
actuellement seize spécimens. Deux au Musée d'Agen, dont un 
admirable grand plat donné par M. de Godaill, que la famille 
possédait de temps immémorial, et un autre représentant la 
Naissance d'Eve, trouvé par hasard dans un vieux grenier. 

Florimond Boudon de Saint-Amans en possédait trois avec 
reptiles; deux autres, presque pareils, appartiennent à 
M. Debeaux; trois amateurs agenais en possèdent chacun 
un spécimen; la famille Martinelli, trois bassins dont deux en 
jaspé simple", nous pouvons joindre à cette liste les plais à rep- 
tiles qui nous sont signalés en quatre autres points de la région, 
et, de plus, celui qui, dans une église, non loin d'Agen, sert 
encore aux marguilliers pour les quêtes et qui figura dansTin- 
ventaire de la même église, en 1628, sous la dénomination de 
« un bassin pour les quêtes, grand plat de terre en oubrage. » 



Digitized by 



Google 



— 286 — 

Toutes ces productions de Palissy sont de temps imme'morial 
dans le pays ; les grands-pères les ont légue'es à leurs petits-fils 
qui les conservent encore, mais beaucoup se sont enfuies à 
l'étranger, si nous en jugeons par les livres de comptes des 
frères Sébastiev, qui en mentionnent neuf recueillis autour 
d'Agen, dans les cinquante dernières années et vendus à des 
brocanteurs. 

Nous nous demandons s'il n'y a pas quelque relation entre 
la vogue dont jouirent les œuvres de Palissy dans sa province 
natale et le voyage que fit en Agenais Catherine de Médicis 
suivie du connétable Anne de Montmorency, en i565. On s'est 
servi du passage des mêmes personneiges, cette année-là, à la 
Rochelle. Benjamin Fillon s'y est appuyé pour dater le départ 
de l'artiste pour Paris. Nous pourrions, nous aussi, tirer 
nombre de conclusions favorables à notre thèse de cet impor- 
tant voyage, mais ce serait s'écarter des bornes tracées. 

{A suivre.) J. Momméja. 



UN MUSULMAN 
AU ce BOURGEOIS-GENTILHOMME ^ en 1704 

Un petit texte, perdu dans l'immensité des volumes men- 
suels du Mercure (i), est échappé, sans doute par hasard, aux 
recherches diligentes des éditeurs de Molière dans la collection 
des Grands Ecrivains de la France, Je le reproduirai plus bas, 
d'après une copie conservée à la Bibliothèque Nationale. Cette 
page est curieuse, puisque c'est l'impression authentique .d'un 
mulsuman distingué sur cette bouffonnerie célèbre qui eût paru 
à quelques esprits chagrins de nature à le blesser. Pétis de la 
Croix, interprète attaché à l'ambassadeur de Tripoli Hadgi- 
Moustafa, qui vint à Paris en 1704 pour négocier la paix, 
rédigea le journal de ce diplomate, d*une manière conscien- 
cieuse. Il nous apprend que l'envoyé fut convié le i3 juin à la 
représentation du Bourçeois-gentil homme. 

Le fait de l'acceptation de cette invitation n'est-il pas par 
avance une réponse à cette fable de Voltaire, relative à l'attitude 

(i) Juillet 1704, p. 1 34-1 36, 
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indignée qu'aurait eu l'ambassadeur turc Said-Efifendi à la 
repre'sentation de cette même pièce en 1741 ? Le Bourgeois- 
gentilhomme ne se joua d'ailleurs pas pendant le se'jour de ce 
Turc, qui n'eut point, par conse'quent,à y être invité. « Il paraî- 
trait étrange, disent néanmoins les éditeurs, que Ton eût eu la 
maladresse de proposer à un ambassadeur turc le divertisse- 
ment d'une comédie où sa nation faisait grotesque figure. » Ce 
n'était ni étrange ni maladroit, comme l'exemple d'Hadgi-Mus- 
tafa nous le montre; les comédiens français ne manquèrent pas 
en 1704 à la courtoisie due à un étranger qui, s'il l'eût jugé à 
propos, aurait décliné poliment l'invitation et donné ainsi une 
leçon de convenance aux comédiens. Voltaire reste donc avec un 
conte de plus sur la conscience; l'auteur de Mafcomef, d'ail- 
leurs, ne passe pas pour avoir traité avec justice le fondateur 
de l'islamisme. 

Un biographe de Molière écrivait vers 1725 que, lors de la 
création du Bourgeois- gentilhomme à Chambord en, 1669, un 
ambassadeur turc avait dû y assister, d'un air pincé, et n'avait 
voulu y critiquer que la façon dont se donnaient les coups 
de bâton au nouveau mamamouchi. Par malheur, le person- 
nage ainsi désigné était parti de la cour depuis un mois lorsque 
la pièce de Molière commença à être jouée. Nous n'avons donc 
comme témoin authentique que notre seul Tripolitain de 1704. 
Pour se faire l'idée des sentiments d'un musulman devant la 
burlesque cérémonie, il faut se demander à quel point elle se 
rapprochait de la religion turque. Les éditeurs de Molière ont 
fort à propos cité (i) une page du Tableau de V empire ottoman 
de d'Ohsson, où il décrit les pratiques religieuses d'une secte 
musulmane. L'analogie est frappante; les principaux traits se 
retrouvent dans la cérémonie du Bourgeois- gentilhomme. 

Comme on le verra dans le texte ci-après réimprimé, Hadgi- 
Moustafa blâma la manière burlesque dont jouait le Mufti, qui 
ne convenait pas au caractère sérieux du personnage ; il critiqua 
la manière dont on donnait les coups de bâton à M. Jourdain, 
mais non les coups de bâton eux-mêmes (chose singulière, la 
critique légendaire rapportée par le biographe de 1725 con- 
cerne le même point). Les modifications qu'il propose, d'ail- 
leurs, ne rendraient la cérémonie que plus bouffonne. 

(i) Molière, éd. Hachette, t. VIII, p. 16-17. 
(i) Op. cit. p. 23. 
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Quant au Coran mis sur la tête de M. Jourdain, il observa 
qu'on ne devait pas frapper sur le livre saint. Il faut le remar- 
quer, ce dernier détail, ainsi que les interrogations sur la reli- 
gion du Bourgeois^ rappelant celle que Ton adresse au parrain 
et à la marraine de l'enfant qu'on baptise, ne sont pas du texte 
original de Molière, mais des additions de l'édition posthume de 
1682. Cela permet de conclure que, d'une part, Molière ne 
songea pas à ridiculiser la religion chrétienne, ce qu'il ne se 
fût pas permis devant Louis XIV, et que, d'autre part, le 
chevalier d'Arvieux avait donné au dramaturge des détails infi- 
niment exacts sur les mœurs turques. 

En effet l'intelligent diplomate « prit un grand plaisir, voyant 
représenter les manières de son pays » ; il crut que la cérémo- 
nie était entièrement sérieuse et ne fut pas « étonné de s'y 
voir ». 

L'ambassadeur de 1704 fut plus fin ou plus libéral que ne 
l'est aujourd'hui la Sublime Porte, si chatouilleuse qu'elle ne 
permet pas à la République française de laisser mettre à la 
scène le fondateur de Tislamisme. Sa Hautesse est-elle donc 
assez respectueuse de la religion des peuples chrétiens qui lui 
sont soumis pour mériter tant d'égards de la part de l'Europe 
non musulmane? 

Paul Deslandres. 

Le i3 [juin 1704), TEnvoyé fut invité par les comédiens du Roy 
d'aller voir la comédie : on joua le Bourgeois-gentilhomme, où il prit 
un fort grand plaisir, voyant représenter les manières de son païs ; il 
a trouvé seulement deux choses à redire, la première que le person- 
nage du Mufty ne devoir jamais sortir de sa gravité qu'il avoit affectée 
en entrant sur le théâtre, parce que les gambades et caracolles ne 
conviennent point à un Mufty; la seconde, que les bastonades que 
Ton donne à M. Jourdain ne se donnent point de cette manière. 
Voicy comme il dit qu'il faloit les donner. Il faloit que deux per- 
sonnes fissent deux grandes révérences à M. Jourdain et luy estas- 
sent le turban avec respect et gravité hors de dessus la teste, et mis- 
sent le turban sur un buffet, et fissent encore une révérence au tur- 
ban, puis que ces mesmes deux personnes levassent les deux pieds de 
M. Jourdain, luy faisant heurter les fesses à terre et missent ses deux 
pieds dans une corde attachée aux deux bouts du baston, et, tour- 
nant le baston, lui serrassent les pieds dans cette corde, en sorte que 
les plantes des pieds fussent tournées vers le ciel, puis un troisiesme 
s'avance avec une baguette et frappe sur la plante des pieds de 
M. Jourdain, disant, en musique, mwo, doué, tré, quatro, cinque,sei,eic. 
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Cela fait, on devait les pieds de M. Jourdain et oq Tassit sur un faii^- 
teuil; puis on salue le turban et on le luy remet sur la teste, puis on 
luy fait encore deux révérences et ainsy finit la cérémonie de la bas- 
tonade. 

Il trouve aussy que le Mufty ne devait pas frapper sur le livre (i). 
// trouva tout le reste fort bien, mais la langue que Ton y parle (2) 
n'est du tout point turque ny arabe, et il n'y entendoit rien, excepté 
eyu allahî 



LESRETABLESEN ALBATRE DES XIVETXVSIECLES 

ET LES ALBATRES DE LAGNY 

Dans le dernier volume du Bulletin Monumental, si heureu- 
sement rajeuni par son éminent nouveau directeur, M. Eugène 
Lefèvre-Pontalis, une importante étude de M. l'abbé Bouillet 
est consacrée à la Fabrication industrielle des retables en albâtre 
(xiv®-xv* siècles,) qui ont tant exercé la curiosité et la sagacité 
des archéologues. On sait assez ce que sont les bas-reliefs qui 
composaient ces retables par leur juxtaposition sur un panneau 
de menuiserie; de minces tables d'albâtre, hautes de 0^40 à 
o°*5o, larges de o"*25 à o"35, taillées avec une hardiesse et un 
lâché qui dénotent surabondamment une fabrication courante 
et fort peu artistique. 

Les figures, taillées en haut-relief, ont tous leurs traits forte- 
ment accusés et une étrangeté particulière. Dès qu'on a remarqué 
ces bas-reliefs, on a compris leur unité d'origine, encore 
accentuée par le parti pris uniforme d'une polychromie assez 
maladroite. Les sujets traités sont, pour la plupart, empruntés 
aux scènes de la Passion ou à la vie de la Sainte-Vierge. 

S'il était facile de constater l'unité de provenance de ces 
curieuses sculptures, il est encore impossible de préciser 
géographîquement leur centre réel de fabrication, quoique tous 
soient d'accord pour le placer à proximité d'un gisement 
d'albâtre capable de fournir la matière première aux grossiers 
artistes qui, si abondamment, et presque sans variantes, reprodui- 
sirent des modèles uniques. Darcel cherchait dans les Flandres, 
Louis Courajod opinait pour l'Italie avec M. Destrée; 

(i) Le Coran. 

(2) C'est du Sabir. 



Digitized by 



Google 



— 290 — 

Victor Gay se prononçait pour lu région du Jura, aux erivîrons 
de Sainr-Ciaude; M. Bouillet eût un itiomeht la pensée qli'îl 
falkit chercher aux environs de P'olîgny, à proximité des bancs 
d'albâtre de Saint-Lothain, mais, ayant constaté^ plus tard, 
qu'Alexandre Lenoir, avait opté, après étude attentive de la 
matière première, pour les carrières de Lagny (Seine-et-Marne), 
il s*est rallié sous réserves à cette opinion, en Tappuyant du fait 
que Arthus de Montauban, archevêque de Bordeaux, avait donné 
un retable composé de sept panneaux pareils à ceux dont nous 
nous occupons à Téglise des Célestins de Paris. Or, comme ce 
prélat, au dite de MiMin (î>, avait fait de« dons pafèiis à plresquè 
tous les monastères de Tordre des Célestins, et qu'il avait été 
lui-même religieux aux couvents 5e Marcoussis et de Mantes- 
sur-Seine, on est en droit de supposer, avec M. Bouillet, qu^il 
avait trouvé, pour ainsi dire sous la main, de quoi exercer sa 
munificence. 

On peut fortifier cette hypothèse en constatant la présence de 
nombreux bas-reliefs de Lagny, dans le diocèse de Bordeaux 
que régit longtemps Arthus de Montauban. 

M. Bouillet, dans V Essai de catalogue qui complète son 
étude, a inscrit les neuf bas-reliefs, formant retable, que 
possède Téglise Saint-Michel de Bordeaux ; nous en avons note's 
de semblables à Saint-Seurin, dans la même ville (scènes de la 
vie de la Vierge), à Saint-Emilion (Adoration des Mages, Passion 
et Résurection du Christ), à Gastelnau de Médoc et à Soussans 
(Piétas), à Lormont (Adoration des Mages), à Avensan, enfin, 
dont les quatre panneaux ont été décrits et dessinés par M. Emi- 
lien Piganeau, dont le tome VIII des Travaux de la Société 
Archéologique de Bordeaux (2J. 

Le premier représente ïe Cnrist remettant les clefs à saint 
Pierre. 

Le second, la vocation de saint Pierre. 

Le troisième, le martyre du prince des apôtres. 

Sur le quatrième, on voit un personnage coiffé d'une tiare, 
posant une mitre sur la tête d'un évêque agenouillé. Selon 
M. Piganeau, cette scène représenterait le pape Martin V 
remettant à Pey-Berland les insignes de Tépiscopat. <« Cet 
archevêque, de bienheureuse mémoire, était, on le sait, natif de 

(i) Antiquités nationales: t. III, Les Célestins, p. 121. 
(2) Pages 141- 143, planches III, IV, V, VI. Voir dans le même recueil. 
Tome IX, p. 141 et suiv. pi. II. 
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la paroisse d^Avensan; il se nommait Pierre (Pejr.) L'e'glise 
d'Avensan était dédiée à saint Pierre; il me* paraît naturel de 
supposer que Pierre Beriand, élevé au siège archiépiscopal de 
Bordeaux, aura voulu gratifier sa paroisse natalfe d'un souvenir, 
objet d-art de Tépoque, dont le faire rappelle parfaitement le 
milieu du xv* siècle. Pey Beriand ayant occupé le siège de 
Bordeaux de 1430 à 1457.... » 

L'hypothèse est séduisante autant qu'ingénieuse; malheureu- 
sement, elle a contre elle d'être en complet désaccord avec tout 
ce que Ton sait sur riconogt^phie de saint Pierre, dont on ne 
saurait méconnaître la réception au Piatiadîs dans ce que la 
traditi(Hi populaire a pris pour la remise des insignes épîscopaux 
à Pey Bedafid. On potirraît citer nombre de répliques de ce 
sujet en des lieux où il ne saurait être question de Tarchevêque 
de Bordeaux. Comment admettre, d'ailleurs, qiue celui-ci eût 
fait égurer et son vivant un épisode de sa vie dans un retable 
exclusivement consacré à son saint patron? Mais, est-ce bien 
Pierre fterla-nd qtii a donné ce retable à sa paroisse natale ? Il 
est permis ffeti douter, quan-don sait abondamment, par ailleurs, 
les libéralités en albâtres de Lagny d'Ârthas de Montauban, 
monté en 144$^ ffu sittge artAiépîscopal de Bordeaux qu'il 
occupa dignement jusqu'en 1478. 

Il serait facile de montrer que l'attcien moine de Marcoussis, 
venu dans une période de paix relative, avait bien plus les moyens 
que son ardent prédécesseur de s'occup'er de la décoration de 
ses églises. Il serait non moins facile de prouver que, si le 
bas-relief d'Ayensan représente bien réellement le sacre de 
Pierre Beriand, il est plus, naturel d'admettre que c'est son 
successeur qui Ta fait exécuter, qu'il ne l'est de supposer que 
rhumble prélat ait pu donner cette marque peu voilée d'un 
orgueil qui jure avec tout ce que l'on sait de sa vie. Mais ce 
serait transformer en un mémoire compendîeux ce qui doit 
rester une simple note. 

En tout cas, on ne niera pas qiill n'y ait un intérêt tout 
particulier à constater la diffusion des bas-reliefs de Lagny dans 
le diocèse dont fut onze ans arcbcvèque Artlius de "Montauban, 
le donateur du retable des Célestins de Paris. 

Ajoutons que Lenoîr n'a pas seul désigné Lagny comme lieu 
de provenance des bas-reliefs en albâtre étudiés par M. Bouillet. 
La désignation à^ Albâtres de Lagny a été, est encore courante 
dïins le inonde de la curiosité. Je donnerai pour exemple la 
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mention faite par les Concourt a d'un albâtre de Lagny, du 
XVI* siècle, où e'tait figuré le Songe de Jacob », dans la description 
de Tatelier du peintre Coriolis, le he'ros de Manette Salomon. 

Les Concourt, toujours réalistes et documentaires, déclarent 
dans leur Journal que la description de cet atelier a été faite 
d'après celui de Torientaliste Toulmouche. Cet albâtre existe 
donc et peut-être ne serait-il pas impossible d'en retrouver les 
traces. 

Une observation toutefois. D'après M. de Laborde (1), les 
ducs de Bourgogne avaient établi à Lille un atelier de sculpture 
en albâtre. Cela expliquerait très naturellement Tallure flamande 
que certains prétendent trouver dans nos bas-reliefs. Un texte 
de 1394 (Inv. des Carn. du Chastiel de Lille), reproduit par 
Victor Cay, prouve bien, en effet, l'existence de cet atelier^ 
puisqu'il y est question d'un « coffre de blanc bos ouquel a 290 
pièches ou environ de instrumens de fer, de plusieurs manières, 
appartenant au mestier de l'ouvrage dud. albastre. » 

Mais Texistence de cet atelier à Lille au xiv® siècle détruit-il 
la possibilité d'existence d'un autre atelier à Lagny trois quarts 
de siècle plus tard ? Nous ne le croyons pas. 

£n terminant, nous ajouterons quelques mentions nouvelles 
de bas-reliefs en albâtre qui ne figurent pas dans l'essai de 
catalogue dressé par M. Bouillet. 

Narbonne. — Musée. 

Le repas d'Emmalis, provenant de l'église des Jacobins de 
Narbonne. 

Le Christ à la colonne. — Quelques traces de peinture et de 
dorure. 

L'ensevelissement de la Vierge. 

Le crucifiement. 

Eglise de Cornelia, près du Vernet {Aude). 

Retable composé de panneaux reproduisant les scènes de la 
Passion (Tournai, Catal. du Musée de Narbonne^ p. III.) 

Toulouse, 

« Bas-reliefs gothiques en albâtre du xv« siècle provenant de 
quelque retable d'autel ». Collection de MM. A. Ducos et 
J. Laiour (Livret de YExposition d^antiquités, d'objets d'art et de 
peijîtures^ exposés à Toulouse en i858* N°« 53 et 54.) 

Musée de Moulins. 

Douze bas-reliefs signalés dans le Catalogue de 1896, sous le 
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nom d^ Albâtres de Lagny^ maïs remontant tous, paraît-il, au 
XVII® siècle (N^" 783-794.) 

Il est inutile d'ajouter à ce supplément de catalogue les bas- 
reliefs bordelais dont nous avons parle' plus haut. 

J. MOMMÉJA. 



PLAINTE CONTRE UN GARDIEN DU PANTHEON 

EN 1796 (l). 

La lettre qu'on va lire, adressée au « Ministère de Tintérieur, bureaux 
des bâtiments civils », est un exemple, vieux d'un siècle, de Téternel 
antagonisme qui met aux prises public et fonctionnaires. Elle n'a 
d'autre intérêt, si on veut bien lui en accorder un, que d'être, sous ce 
rapport, un document, d'ailleurs plaisant, pour l'histoire de l'esprit 
public à Paris sous le Directoire. 

Quant à la réponse que fit à cette réclamation Soufflot le Romain, 
elle nous fournit quelques détails sur l'état et sur les travaux du 
Panthéon à la fin de 1797. Là-dessus, les écrits du temps (on les trou- 
vera indiqués dans la Bibliographie de l'histoire de Paris pendant la 
Révolution française de M. Tourneux, t. lïl, pp. 486 et suiv.) sont trop 
avares de renseignements pour que nous n'accordions pas une valeur, 
même, comme ici, très relative, à tout ce qui peut suppléer à leur 

silence. 

Henri Maïstre. 

Du 12 frimaire an 4. 

Dans le nombre des individus commis à la garde du Panthéon, 
il se trouve un nommé Christ (portier de l'enceinte de ce monu- 
ment qui avoisine la rue Jacques) lequel, sur l'exemple sans doute 
de son patron, chasse, assez brutalement, les gens hors du 
Temple. . 

Je demeure sur cette place, et ma femme y descend quel- 
quefois pour promener son enfant : hier, étant lasse, elle se 
reposait un instant sur les degrés, lorsque cet homme, venant à 
elle, lui dit : « Va-t'en de là. » 

Elle n'en fit rien d'abord, ne croyant pas qu'un tel propos pût 
s'adresser à une femme; et elle se contenta de lui dire : « A qui 
croyez-vous parler? » — « Je te parle en républicain, et va-t'en. » 

(i). Arch.nat.,Fi3 725. 
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Cette réplique a e'te' accompagnée d'un kvçr de canne, qui a 
forcé ma femme à se retirer sans mot dire. 

Je me plains à vous. Citoyen, pour ne pas [importuner le 
ministre d'une affairç qui ne doit pas avoir de conséquences, 
mais je m'attends que vous rappellerez le nommé Christ (qui cette 
fois pourtant n'était pas ivre), aux principes de morale et de 
décence qui doivent faire respecter une mère de famille. Sans 
cela, mon épouse, aussi bien que beaucoup d'autres femmes qui 
ne savent où porter leurs plaintes, se verrait exposée à de nou- 
veaux outrages. Je vous prie, Citoyen, de m'informer en deux 
mots de ce que vous aurez fait, pour remontrer le devoir à un 
homme qui s'imagine que c'est être républicain que d'être fort 
insolent. 

Salut et fraternité, 

L. A. Hamoche, 

Place du Panthéon, n«> i . 

La lettre du citoyen. Hamoche fut transmise à, Soufflot le Ramain» 
qui excusa son subordonné : le cit, Kolikeir, dit Christ, « a peut-êtr^ 
trop strictement observé sa consigne envers la femme, mais a été très 
réservé envers le mari, lequel l'a provqq^ué en la menaçant de sa 
canne et Ta calomnié en le traitant d'ivrogne. » 

« Je profite de cette occasion pour vous instruire de Vordrç 
que.j'ai établi dans l'enceinte de ce monument depuis plus d'un 
an. Avant celte époque Tatelier restait ouvert au public jusqu'à 
la nuit. M'étant aperçu de la licence et des scènes scandaleuses 
qui se commettaient journellement jusque sous le péristyle du 
Temple, au point que. le 19 frimaire 3* année, un des groupes 
très précieux fut mutilé par le vandalisme et Tignorance, pour 
prévenir de semblables désordres, je fis établir une barrière en 
avant du péristyle, avec la consigne la plus sévère aux nouveaux 
gardiens, quç personne ne s'asseyât sur les marches, qu'aucune 
Inscription ne salît les murs et que les portes de l'enclos fussent 
fermées tous le§ jours à Theure que les ouvriers quittaient 
l'atelier.... » 
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MARC^iÉ 

PASS^ PAR GLAUDP aARBÉ, W PEINTRE ET SCULPTEUR, 

ET CLAUDE DORY, PEINTRE, 

AVEC Claude Baudouin, 

CI-DEVANT CONSEILLER DU Roi AU ChATELET DE PaRI^, 

Pour des travaux à exécuter dans la maison habitée par ce dernier y 
rue Saint-Louis-en-rilCy à Paris, 

(i6 avril 1674) 
(lyoçum^ni communiqué pqr M. F. Ma\erol\é). 

Furent présens Claude Barbe', maistre paintre ^çujpteyr, 
ancien b^f ti^lif p ^la 1^ cQmirmnauté 4es arts» de peinture ei ^cul- 
ture, demeurant r\iQ (i^ 1^ P.pUetefie, proche 1« P^l^is^ paroisse 
Sainç|rJaçquesTderla-Boucherie, et Clfiude Pory, avissy pejptre, 
den^eyr-ant §u f^px^ourg Sainpt-Germain^ ai4 pe^it Marché, en la 
mqi^pi-l pij pençl ppur enseigne le Paon RçxyaU psspciez epr 
s^p[>b}û pour Içs ouvragf^ qui ensuivent; Jesquels pqt prprnU^t 
se spnî phUg^2! solidairement J'un potir J'outre, un seul fit pour 
le tçiyt, ^nvçrs M^ssire Clayde Baijdoviin, escuyer, çeignpqf d^ 
Çhçifnqîi (?) Chaleau (?) ^\ autres li<3U|E^ qyrdey^nt $>oq^çill«f 4^ 
Rpy ej] fon Chastplet d^ P^ri^, y demenrant jsîle No^tr^r.ï)ai^e, 
rue et paroisse Sainct-Louis, à ce présent et acceptapî, 4^ Wr^ 
iÇS Çyvragf^ ^e peintvire3 e{ dorures è^ |i^vi^. pyiaprès défslfijez, 
f»insy et de la ni^nière qn'ij ensqjt. 

Preîpièfempnt, dan^ wn^ chî^f^bre au pppipjer e§tagp panqnf tô>, 
où il y a une eçtfad^, à i:psté <\^ laqne|l^ esf un P^ibipet servant 
d^ Pfi§§ag§; poqf aller ^ Ifi terf^sse, sç^voir le grjiHd pjatflond 
couché ^ fond à^ov, orpé d'ornprn^n» d§ coloris, de petjtes (*ic) 
^mpvir^ ôt fl^iè'^^î sqiv^nt ef çonfornidraent ^n nipd^lla pt dessein 
q\u ^n a §8té paraphé paf 1§8 pgrtips pf çonseiUdrs n^Wr^^ 
sQVib^fiigné^, ft If ur réquiaitien, l^qw^l e^t dçm^wré t» Olftins de$- 
4it§ «^mr-^prô^eurs, affip dp suivre i^reUiy d^ ppinpt en ppinct, 
pçiir la Rioyiiê sepllement du costé du pgr^phé, à Ja ï^éservc 
tpuiôgfois df 1^ rpse qpi «st d^in^ le milieu çf^f^ d-prçally ^u lieu 
qn-ell^ est fjans le dessein d'azur. 

PIp§» 1§ poustre de ladite chambfâ sera eouebée ^ fpnd d'or du 
dessous d'icelle et du costé qui fôgardp I4 phemînée, enrichy 
4'prp^il^ens, ain^y que Igdil pl^fpnd et Tautrô fac« de ladite 
ppustre d'nn be^u jaune convenant à Tor, enrichy pareillement 
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d'ornemens. Plus, la corniche entourant le platfond, faisant 
séparation du corps du platfond, dont le fiUet sera couché d'or 
€t la baguette et les car de rons sera enrichy d'ornemens. 

Plus, la sculture de bois de la cheminée sera enrichye d'or 
bruny, portant les fillets quarrez, baguettes et car de rons et les 
corps seront faicts de couleur raportant à l'ouvrage; la frize de 
ladite cheminée, où il y a deux petits amours, finissant d'orne- 
mens, sera enrichy de bronze et or; comme aussy le barlief de 
ladite cheminée sera enrichy de bronze et or, dont Tovalle et le 
gros boudin sera doré d'or mat; le surplus de ladite ovalle 
enrichye de petits ornemens, ensemble les quatre fleurons, les 
deux festons, les modillons... aussy d'or mat, avecq les filleis et 
baguettes. 

Plus, un autre bas-relief au-dessus de la porte dudit cabinet, 
enrichy pareillement de celuy de la cheminée. 

Plus, tout le lambry de ladite chambre, tant ceux qui sont 
faicts qu'à faire, avecq les corniches sculiées, qui seront dorées 
d'or mat, ensemble le fiUet quarré, gros boudin et baguettes 
dudit lambry et les panneaux d'ornemens de coloris de jaune, 
convenable à l'or, les châssis des deux portes en dedans de ladite 
chambre, avecq celuy de la croisée d'icelle, aussy en dedans, 
seront dorez d'or mat et les panneaux de ladite porte avecq 
placquarts, y compris un petit châssis au-dessus de ladite porte 
en entrant. 

Plus, le platfond dudit cabinet sera faict des ornemens à fond 
d'or, conformément au susdit modelle, et le surplus dudit 
cabinet sera pareillement peint, aussy conformément aux 
ouvrages de ladite grande chambre sus spéciffiez. 

Plus, dans Tantichambre attenant la susdite, au premier 
estage de la maison où demeure ledit sieur Baudouin, ayant veue 
sur la cour, sera faict sur le placquart de la cheminée feins de 
marbre, le lambry et planché, châssis, portes et croisées, en de- 
dans ladite chambre, couchés deux fois à huille d'un beau jaulne; 
et pour cet efiet fournir par lesdits entrepreneurs de toutes pein- 
tures et autres ustancilles qu'il conviendra pour les susdits 
ouvrages, à commencer à travailler incessemment ausdits 
ouvrages et continuer sans aucune discontinuation et le tout 
rendre faict et parfaict, bien et deuement, comme il appartient, 
dans le premier juillet prochain. 

Ce marché faict moyennant la scfmme de six cens livres pour 
tous les susdits ouvrages générallement quelconques, sans 
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aucune exception, laquelle somme ledit sieur Baudouin promet 
et s'oblige bailler et payer ausdits Barbe' et Dory, en trois paye- 
mens égaux, sçavoir : deux cens livres dans huict jours pro- 
chains; autres deux cens livres, six seimaines après et les autres 
deux cens livres restant, lors de la perfection desdits ouvrages. 
Et encore ledit sieur Baudouin fournira au par-dessus de ladite 
somme, à chacun desdits Barbé et Dory, une pincte de vin 
chacun, par jour, pendant qu'ils travailleront ausdits ouvrages. 
Et pour Texécution des présentes, lesdites parties ont esleu leur 
domicilie es maisons où elles demeurent sus déclarées, ausquels 
lieux, nonobstans, etc. 

Faict et passé à Paris, en la maison dudit sieur Baudouin sus 
déclarée, Tan mil six cens soixante-quatorze, le seize avril après 
midy. Et ont signé. 

{Signé) : Baudouyn, Barbé, Daury, Lange, Ferret. 

[A la suite), Lesdits Barbé et Dory, nommez au marché cy- 
dessus, confessent avoir receu dudit sieur Baudouin, y nommé, 
la somme de deux cens livres, suivant et conformément audit 
marché, dont, etc. 

Faict et passé es estudes, MVI** soixante-quatorze, le vingt- 
trois avril. Et ont signé. 

^ {Signé) : Barbé, Daury, Lange, Fêrret. 

(Original. Extr. d'un minutier parisien). 



MARCHE PASSÉ ENTRE JEAN MOUSTEL,M« MENUISIER, 

ET LES 

LOCATAIRES DES MAISONS SISES SUR LE PONT-MARIE, 

A PARIS, 

POUR LA CONSTRUCTION d'uN REPOSOIR SUR LEDIT PONT. 
(l6 MAI 1674) 

(Document communiqué par M. F. Maieroîle.) 

Fut présent Jean Moustel, maistre menuisier à Paris, y de- 
meurant sur Tune des ailes du Pont Marie, paroisse Saint-Louis, 
lequel a promis et promet par 'ces présentes à Vincent Des- 
peignc?^ marchand mercier, Julien Minoch?, niAisirc orlogcur. 



Digitized b; 



— 298 — 

Henry de Boissy, barbier perruquier à Paris, Henry de Bussy, 
maistrè cordonnier, Gabriel Benoit, maistre serrurier, Gilles 
Huor, aussy maistre cordonnier, Jean Thibaudeau, maistre 
gantier, Nicolas Maçon, maistre arquebuzier,et Vallentin Croix 
et Guillaume Chappelin, maistre potier d^estain, tous demeu- 
rans sur le pont Marie et faisant tant pour eux que pour les 
autres principaux locataires des maisons qui sont sur ledit pont 
et aîsles d'icelui, à ce pre'sens et acceptans, de faire bien et 
deument, comme il appartient, au dire de gens à ce connoîs* 
sans, l'élévation du reposoir qu'il convient faire joignant la 
barrière dudit 'pont, qui sera composé de quatre poteaux de 
dix-huit pieds de hault, de quatre poulces sur six de larges, 
avecq trois travers sur chaque pan de trois sur quatre poulces 
d'époisseur ; le fond du reposoir aura dix pieds de large au- 
dedans, douze pieds de profondeur, quinze pieds de fasse, qui 
sera cintré par en hault, acompagné de deux aisles où il y aura 
un poteau de chaque costé de quinze pieds de haut, de la même 
espoisseur de trois sur quatre poulces, aussy composé de trois 
traverses qui auront chacune une thoise de longueur, avecq un 
marche-pied de bois de sapiti d'un pouce d'espoisseur, de la 
largeur de quinze pieds de face et élevé de trois pieds de hault, 
six pieds de profondeur jusques au coffre de l'autel, qui sera de 
deux pieds et demy de hault et les gradins qui seront nétes- 
saires seront faictsjà la volonté des dits principaux locataires 
dudit pont, depuis le marchepied jusques à six pieds de hault, de 
huit poulces en huit poulces, sera fermé d'ayes, le tout suivant 
et conformément au dessein qui a esté présentement paraphé 
dudit Moustel et à sa réquisition de nous soubsignés, ce jour- 
d'hui. A l'effet de quoy, il fournira de tout le bois et planches, 
peines d'ouvriers et autres choses nécessaires, sans que lesdites 
hâyes soient rabottées ny autres qu'il conviendra, mais seuUe- 
ment unis des... qui s'y pouroient rencontrer, à commancer à 
travailler ausdits ouvrages dans demain et continuer en sorte 
que le tout soit faict et posé la veille de la fête de Dieu pro- 
chaine. Ce marché faict moyennant la somme de soixante-six 
livres, sur laquelle ledit Moustel confesse avoir receu dudit 
Minoche celle de trente livres, dont quittance, et pour le surplus, 
montant à trente-six livres, lesdits susnommée principaux 
locataires dudit pont, tant pour eux que pour les autres noms y 
nommez, promettent le payer audit Moustel, lorsque lesdits 
ouvrages seront achevez et posez, renonçants etc. 
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Faict et passé es estudes, Tan MVI* soixante-quatorze, le 
seizième Jour de mai. Et ont signé. 

(Signé) : Nicolas Mascoh, Jean Moustel, Minoche, Benoist, 
Debussy, Bossy, Thibaudeau, Chappellain, Huot, Frakçois 
BoiSBOUTTE, Décos (?) Perret. 

{A la suite), Ledict Moustel confesse avoir receu dudit 
Minoche la somme de trente-six livres, restante de celle de 
soixante-six livres, prix porté au marché cy-devant escrit, et 
trois livres pour dédommager ledit Moustel de la perte parluy 
souffert en la construction de ce qui est porté audit marché. 
Donnant quittant, etc. 

Faict et passé es estudes, Tan M VI* soixante-quatorze, le vingt- 
cinq oiay çt a signé. 

(Signé) : Jean Moustel, Decos (?), Ferret. 

(Original. — Extrait d'un mînutîer parisien.) 



QUESTIONS 



9d&. -^ Fin^ê de la pramiéipe pierre Ae Véglime de 
€Slu>iB|r-4a-Rol. — Le document suivant concerne la pose de la 
première pierre de VégiXse de Choi«y4e-Roi, en 1748. Connaît- 
Ofi la médaille de Louis XV, dont la description est donnée ci- 
deesous ? 

F. B. 

« Le 4 juillet 1748, la première pierre de la nouvelle église de 
Choisy-le-Roî, -dédiée sous l'invocation de saint Louis et de 
saint Nicolas, a été posée par Sa Majesté, qui a assisté à la 
cérémonie de la bénédiction de cette première pierre, qui a été 
faitte par Monseigneur Tarchevôque de Paris, Christophe de 
Beaumont du Repaire. Sous laquelle première pierre a esté 
enfermé plusieurs médailles d*or et d'argent, empreintes de 
Teffigie du roy Louis i5, dit le Bien-Aimé. Sur Tune des- 
quelles est gravé les paroles suivantes : Pace in suas leges 
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confecta^ templum hoc Deo exercituum^ verœ pacis auctori, di- 
candum dicavit et primum œdificii lapident posuit^ mense julio 
iy48, » 

(Extrait des registres de baptêmes, mariages et se'pultures de 
la paroisse de Choisy-le-Roi.) 

CHRONIQUE 



Nous apprenons avec le plus vif regret le décès, survenu à 
Bourron (Seine-et-Marne), le 2 5 septembre, de M. Gustave Desjar- 
dins, ancien archiviste de TAveyron, de l'Oise, puis de Seine-et-Oise, 
et en dernier lieu, après avoir occupé d'importantes fonctions au 
Ministère de l'Instruction publique, chargé du cours de classement 
des Archives à TEcole des Chartes. 

Notre distingué collaborateur, M. E. Lelong, nous a promis de 
consacrer au maître regretté quelques pages de souvenirs bio-biblio- 
graphiques. 

•^^v^ Le 26 octobre, est décédé M. Louis Blancard, correspondant 
de rinstitut, ancien archiviste en chef du département des Bouches- 
du-Rhône. Sorti de l'École des Chartes en i856, M. L. Blancard fut 
d'abord archiviste des Deux-Sèvres ; puis il fut appelé à la direction 
des Archives des Bouches-du- Rhône. C'est lui qui mit en ordre ce 
riche dépôt, qu'il sut, d'ailleurs, par son énergie, protéger de la des- 
truction en 1870-71, lorsque les insurgés devinrent maîtres de 
la Préfecture. On doit à M. L. Blancard un important travail sur le 
Consulat de la mer, le célèbre code maritime du moyen âge, et une 
Iconographie des sceaux et bulles conservés aux Archives des Bouches- 
du~Rhône, ouvrage imprimé à ses frais ; mais ses goûts le por- 
tèrent surtout vers l'étude des monnaies françaises, et, en 1897, il fut 
chargé, à l'École des Chartes, d'un cours de numismatique. Une 
bibliographie de ses travaux numismatiques a été publiée en 1899, 
par M. R. Serrure, dans la Galette numismatique française . 

M. L. Blancard était un savant dont l'érudition s'alliait à l'affa- 
bilité. 



M. le marquis du Fresne de Beaumont vient de mourir 
presque subitement, le 12 août dernier, dans sa soixante-dixième 
année. Le fondateur de la Société bibliographique, du Polybiblion^ de 
la Revue des questions historiques et des Congrès bibliographiques^ 
tenait une belle place dans l'historiographie française. Sa grande 
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Histoire du règne de Charles VII, en sept volumes, avait fait oublier 
l'œuvre de Valiet de Viriville. Les élèves, qui dans ces vingt dernières 
années, sont sortis de TÉcole des Chartes, garderont un bon souvenir 
de l'historien bienveillant et courtois pour toutes les opinions, qui 
souvent, aux réunions d'une Conférence d'études historiques, venait 
suggérer de bonnes méthodes de travail, donner aux futurs histo- 
riens d'utiles conseils et leur ouvrir les colonnes de ses Revues. Dans 
les derniers temps de sa vie, il s'était intéressé à un excellent projet 
de fédération des Sociétés savantes de province qui, par un échange 
de publications, recevraient les outils de travail qui leur manquent 
trop souvent. Souhaitons que les continuateurs du marquis de Beau- 
court développent encore les nombreuses œuvres fondées par son 
infatigable zèle. 

■^^^^^ Le jeudi 3o octobre, Eugène Mûntz mourait, et quand les 
innombrables amis qu'il avait su se faire à l'étranger aussi bien 
qu'en France, apprirent par les journaux du lendemain cette invrai- 
semblable nouvelle, ce fut de la stupeur! Jusqu'à la fin, en effet, 
jusqu'à cette fin prématurée et que rien ne laissait prévoir, son acti- 
vité proverbiale ne s'était pas démentie un instant, il poursuivait 
vaillamment le cours de ses occupations quotidiennes, et s'il a été 
enlevé en pleine vigueur, en plein travail, en pleine production, du 
moins laisse-t-il une œuvre trop vaste et une réputation de savoir 
trop solidement établie pour que son nom ne reste pas. 

Eugène Mùntz était né le ii juin 1845, à Soultz-sous-Forêt 
(Alsace), et ce n'est qu'après ses études de droit qu'il vit sa voie se 
dessiner et fut nommé membre de l'École française de Rome. Attaché 
à l'École des Beaux-Arts, à son retour, en 1878, il devait y rester 
jusqu'à sa mort, soit comme suppléant de Taine dans son cours d'his- 
toire de l'art, de i885 à 1898, soit comme conservateur des collec- 
tions et de la bibliothèque. 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, à laquelle il appar- 
tenait depuis près de dix ans, n'est pas seule à porter le deuil de ce 
savant modeste et bon : toutes les revues savantes, toutes les revues 
d'art de la France et de l'étranger avaient plus ou moins fait appel à 
son érudition toujours sûre, et sa merveilleuse connaissance de l'art 
italien lui avait valu une réputation quasi-européenne. • 

C'était là, en effet, sa spécialité, et la liste serait longue, non pas seu- 
lement des livres qu'il publia, mais des découvertes qui lui sont dues et 
et dont les archives italiennes lui fournirent les principaux éléments. 
Aussi bien, ne peut-on songer à donner, en cette courte notice, même 
un aperçu de sa biographie; pourtant il semble indispensable de rap- 
peler quelques-uns des principaux titres du savant à la reconnais- 
sance des travailleurs et à leur admiration. Citons donc : Les arts à 
la cour des papes aux xv^ et xvi® siècles (1878-1898, 4 vol.); — 
Les précurseurs delà Renaissance (1881), sç^rt^ d'introduction à l'his- 
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toire qui devait suivre; — Raphaël, sa vie, son œuvre, son temps 
(1881), plusieurs fois réédité; — Histoire de la tapisserie (1882), qui 
eut aussi plusieurs éditions; — Donatello {i885); — La Renaissance 
en Italie et en France à V époque de Charles VIII (i885); — Le 
Palais des papes à Avignon (plusieurs mémoires parurent à ce sujet; 
on se rappelle que ces temps derniers encore, lors de Tafifaire des 
remparts, Eugène Mûntz fit, à l'Académie des Inscriptions, un cha- 
leureux plaidoyer en faveur des vieilles murailles); — Le château de 
Fontainebleau au xvii«5ièc/e( 1886), en collaboration avec M. Molinier; 
— Florence et la Toscane {1897), enfin la grande Histoire de rart 
pendant la Renaissance, publiée de 1892 à 1895, et qui est comme le 
couronnement et la synthèse des recherches de l'auteur. Après un 
Léonard de Vinci tout récent, nous signalerons le beau travail sur 
Pétrarque, en collaboration avec le prince d'Essling, qui vient de 
paraître il y a quelques semaines. 

Mais, encore une fois, c'est là quelques épis seulement glanés au 
milieu de cette riche moisson! Du moins, pouvons-nous espérer 
qu'ils suffiront à rappeler l'œuvre du bienveillant érudit, à la 
mémoire duquel ces lignes sont un hommage bien incomplet et bien 
indigne. 

E. D 



Le t. III de l'Inventaire général des richesses d'art de la 
France, (Paris, Monuments civils), vient de paraître. Ce volume con- 
tient la description des objets d'art conservés à l'Hôtel de Ville 
(par M. L. Michaux); à la Manufacture nationale des Gobelins (par 
A. Darcel et M. J. Guiflfrey); la description des monuments ou 
statues élevés par souscription dans les cimetières de Paris et des 
statues du Jardin du Luxembourg (par M. H. Jouin). Une excellente 
table alphabétique et analytique, dressée par M. H. Jouin, termine ce 
volume. 



La Société des Etudes historiques vient de faire paraître dans la 
Bibliothèque de bibliographies critiques, qu'elle publie, trois nou- 
velles bibliographies, les n^» 17 à 19 de la série : Taine, par 
V. Giraud, Sigillographie française, par A. Blanchet, Les antiquités 
mexicaines [Mexique, Yucatan^ Amérique Centrale), par L. Lejeal. 

-^^^^ M. l'abbé Requin, dont on connaît les intéressants travaux 
sur les arts à Avignon, va faire paraître une Histoire des faïences de 
Moustiers, L'ouvrage sera publié en 2 volumes in-4<». Le premier 
volume comprendra l'historique de cette célèbre faïencerie pro- 
vençale, un dictionnaire des faïenciers, peintres et tourneurs de 
faïence et de nombreuses pièces justificatives. 

Le second volume se composera d'une nomenclature aussi exacte 
que possible, des principales collections publiques et privées où se 
trouvent des spécimens remarquables de faïences de Moustiers, d'un 
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album reproduisant les pièces les plus remarquables et, enfin, d'un 
dictionnaire des marques de faïences. Cet ouvrage sera édité par la 
librairie Rapilly. 

■^^^^ La bibliothèque de la Société archéologique d'Eure-et-Loir 
vient d'être enrichie d'une intéressante collection de journaux poli- 
tiques de 1848. Cette collection, qui comprend environ 3oo spéci- 
mens, a été formée par un chartrain, M. Auguste Beaudot, et a été 
donnée par ses héritiers à la Société" archéologique ; il se trouve, 
parmi ces feuilles dont la durée fut éphémère, de réelles raretés 
bibliographiques. 

-»^^^ Le prochain Congrès des sociétés savantes, convoqué par le 
Ministère de l'Instruction publique sous les auspices du Comité des 
travaux historiques et scientifiques, se réunira à Bordeaux le 14 avril 
prochain. Nous donnon? ci-dessous la liste des sujets proposés qui 
rentrent dans l'ordre des travaux de nos lecteurs : 

SECTION d'histoire ET DE PHILOLOGIE 

Indiquer les manuscrits exécutés au Moyen âge dans un 
établissement ou dans un groupe d'établissements d'une région 
déterminée. Rechercher les particularités d'écriture et d'enlu- 
minure qui caractérisent ces manuscrits. 

Étudierles authentiques de reliques conservées dans les trésors 
de diverses églises. 

Signaler les cartulaires,les obituaires et les pouillcs conservés 
en dehors des dépôts publics. 

Critiquer les actes apocryphes conservés dans les archives 
publiques et particulières. A quelle date et pour quels motifs les 
fraudes de ce genre ont-elles été commises? 

Rechercher dans les textes diplomatiques antérieurs au milieu 
du xiii" siècle les surnoms ou sobriquets qui peuvent accompa- 
gner les noms de personnes. 

Relever dans les chartes antérieures au xin® siècle, et pour une 
région déterminée, les noms des témoins; les classer de manière 
à fournir des indications précises pour aider à la chronologie 
des documents qui ne sont pas datés, — Établir et justifier la 
chronologie des fonctionnaires ou dignitaires civils ou ecclé- 
siastiques dont il n'existe pas de listes suffisamment exactes. 

Ces listes seront utiles pour fixer la chronologie des documents 
dépourvus de date et pour identifier les personnages simplement 
désignés par le titre de leurs fonctions. Les documents financiers 
peuvent aider à les établir. 
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Signaler dans les archives et dans les bibliothèques les pièces 

manuscrites ou les imprime's rares qui contiennent des textes 

inédits ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Mettre à la disposition du Comité une copie du document, coUationnée 

et toute préparée pour l'impression selon les règles qui ont été 

prescrites aux correspondants, avec une courte notice indiquant la 

date certaine ou probable du document, les circonstances dans 

lesquelles il a été rédigé, les dispositions qui le différencient des 

textes analogues de la même région, les noms modernes et la situation 

des localités mentionnées, etc. 

Étudier Tadministration communale sous Tancien régime, à 
l'aide des registres de délibérations et des comptes communaux. 
Définir les fonctions des officiers municipaux et déterminer le 
mode d'élection, la durée des fonctions, le traitement ou les 
privilèges qui y étaient attachés. 

Établir, à l'aide des anciens registres de comptes, des registres 
cadastraux et autres documents, et, pour une période déterminée 
antérieure à la Révolution, quelles étaient les sources de revenus 
d'une commune ou d'une communauté? 

Signaler, pour les xiii® et xiv® siècles, les listes de vassaux ou 
les états de fiefs mouvant d'une seigneurie ou d'une église quel- 
conque; indiquer le parti qu'on en peut tirer pour l'histoire 
féodale et pour la géographie historique. 

Étudier ou signaler dans les dépôts d'archives à l'étranger, 
principalement au Record Office de Londres, les fonds, séries 
de pièces et documents les plus importants relatifs à l'histoire 
politique et administrative de Bordeaux et du Sud-Ouest 
pendant la domination anglaise. 

Registres paroissiaux antérieurs à l'établissement des registres 
de Tétat civil ; mesures prises pour leur conservation; services 
qu'ils peuvent rendre pour l'histoire des familles ou des pays, 
pour les statistiques ei pour les autres questions économiques. 

Chercher dans les registres de délibérations communales et 
dans les comptes communaux les mentions relatives à l'instruc- 
tion publique: subventions, nominations, listes de régents, 
matières et objet de l'enseignement, méthodes employées. 

Étudier les procédés employés dans les petites écoles, 
antérieurement au xix* siècle, pour enseigner aux enfants la 
lecture et l'écriture. 

" Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en 
France. 
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Faire connaître les pièces d'archives, mentions historiques ou anciens 
imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date de l'établis- 
sement de l'imprimerie dans chaque localité, sur les migrations des 
premiers typographes et sur les productions sorties de chaque 
atelier. 

Rechercher à quelle époque les administrations civiles ou 
religieuses ont commencé à faire imprimer les pièces dont elles 
devaient se procurer de nombreux exemplaires (affiches, 
circulaires, mandements, formules d'actes financiers, etc.). 

Étudier les documents qui pourraient servir à l'histoire de la 
presse sousPancien régime (fraudes, contrefaçons françaises ou 
étrangères, impressions clandestines, imprimeries de famille, 
etc.). 

Donner des renseignements sur les livres liturgiques 
(bréviaires, diurnaux, mis sels, antiphonaires, manuels, proces- 
sionaux, etc.) imprimés avant le xvii« siècle, à l'usage d'un 
diocèse, d'une église ou d'un ordre religieux. 

Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de la lumière 
sur l'état du théâtre, sur la production dramatique et sur la vie 
des comédiens en province depuis la Renaissance. 

Exposer, d'après les registres versés récemment par l'Admi- 
nistration de l'Enregistrement aux archives départementales, 
comment était organisé et fonctionriait, à la fin de l'ancien 
régime, le service de la perception des droits domaniaux du 
Roi (contrôle des actes, insinuations laïques, centième dernier, 
etc.). 

Indiquer le parti qu'on peut tirer de ces registres pour les études 
historiques. 

Étudier pour une région déterminée le rapport des mesures 
anciennes avec celles du système métrique. 

Organisation et fonctionnement d'une des assemblées muni- 
cipales établies conformément à l'édit de juin 1787. 

Étudier les délibérations d'une ou de plusieurs municipalités 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement en 
lumière ce qui intéresse l'histoire générale. 

Étudier les variations de l'esprit publicjdans undépartement 
sous le Consulat de l'Empire, d'après les procès-verbaux d'opéra- 
tions électorales et d'après les autres sources imprimées ou 
manuscrites. 
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Exposer Thistoire d'une administration municipale de canton 
sous le re'gime de la Constitution de Tan lu. 

SECTION D'ARCHÉOLOGIE 

I. — ARCHÉOLOGIE PREROMAINE. 

Faire, pour chaque département, un relevé des sépultures 
préromaines en les divisant en deux catégories : sépultures par 
hinhumation, sépultures par incinération. 

Étudier particulièrement cette question, en se référant, comme point 
dé comparaison, aux ouvrages de M. le général Pothier : Les popu- 
laitons primitives: essai d'interprétation de documents archéologiques 
par la géologie et les textes. — Les Tumulus du plateau de Ger, Cf. 
aussirétudede M. G. Ghauvet publiée dans \t Bulletin archéologique 
du Comité des Travaux historiques et scientifiques^ 1899, p, 491 et 
suiv., sous le titre àQ Statistique et bibliographie des sépultures préro- 
maines du département de la Charente, 

Signaler dans chaque arrondissement les monnaies gauloises 
que Ton y recueille habituellement dispersées sur le sol. 

Cette question a pour but de préciser l'attribution des monnaies* 
recueillies à tels ou tels peuples gaulois. Se référer, pour la traiter, 
à V Atlas des monnaies gauloises publié par M. H. de La Tour. 

Signaler les monnaeis celtibériennes prouvées au nord des 
Pyrénées. 

Se référer aux ouvrages suivants : Monnaies antiques de l'Espagne^ 
par Aloïs Heïss, et Medallas autonomas de Espana, par Antonio 
Delgado. 

II. — ARCHÉOLOGIE ROMAINE. 

Étudier les divinités indigètes et en particulier les divinités 
pyrénéennes d'après les monuments figurés et les monuments 
épigraphiques. Signaler ceux de ces monuments qui seraient 
encore inédits ou imparfaitement publiés. 

Signaler en particulier les autels portant les images de plusieurs 
divinités etétudier leur groupement. Pour Tépigrâphie, se référer à la 
liste donnée par M. Allmer dans la Revue épigraphique du midi de la 
France{lll, p. 298 et suiv.), sous le titre de Les dieux de la Gaule, et 
aux diverses publications de M. Julien Sacaze. 

Cataloguer et décrire les bas-reliefs gallo-romains conservés 
dans la région du Sud-Ouest. 
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Faire connaître ce que les textes et les monuments antiques 
de tous genres peuvent apprendre sur Tindustrie et le commerce 
des diffe'rentes régions de la Gaule à l'époque romaine. 

Décrire les mosaïques antiques non relevées jusqu'à présent 
en France, en Espagne et dans l'Afrique française et dont on 
possède les originaux.. Relever aussi et étudier les anciens 
dessins conservés dans les collections publiques ou particulières 
et qui reproduisent des mosaïques aujourd'hui détruites. 

Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans la 
Gaule et dans l'Afrique ancienne; voir si les ancien établisse- 
ments de potiers n'ont pas survécu à l'époque antique et persisté 
à travers le Moyen âge. 

Dresser la liste des noms de potiers inscrits sur les vases ou fragment^ 
de vases, lampes et statuettes, conservés soit dans les musées, 
soit dans les collections privées. 

Décrire les pièces de verrerie antique les plus importantes 
conservées dans les musées ou les collections particulières et en 
indiquer la provenance; relever les inscriptions qu'elles portent. 

Etudier les pièces gravées qui sont enchâssées dans les pièces 
d'orfèvrerie anciennes; en faire connaître les sujets, les ins- 
criptions, les dimensions et la matière. 

Cette étude devra être accompagnée des empreintes de pierres 
gravées,, de préférence à des dessins ou à des images quelcon- 
ques. 

Décrire et classer les plombs monétiformes portant des sujets 
figurés ou des inscriptions et trouvés en Gaule, en Espagne ou 
en Afrique. 

Se référer au Catalogue des plombs de Vantiquité conservés au Dépar* 
tentent des médailles et antiques de la Bibliothèque nationale, par 
MM. Michel Rostovtsew et Maurice Prou. 

Signaler les documents d'archives, les manuscrits anciens ou 
la correspondance des antiquaires des derniers siècles qui 
peuvent servir à établir l'âge ou l'histoire d'un monument archéo- 
logique déterminé. 

Décrire les monuments grecs qui se trouvent dans les collec- 
tions publiques ou privées, particulièrement de la région du 
Sud-Ouest; en préciser la provenance. 

Un grand nombre de nos musées provinciaux ou collections privées 
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renferment des inscriptions, des bas-reliefs, des vases peints, de 
terres cuites que des voyageurs ont rapportés des pays helléniques : 
il serait très utile de faire connaître ces monuments. 

Relever sur les monnaies romaines et expliquer historique- 
ment les types et les légendes se rapporrant à la Gaule ou à des 
événements qui se sont passés en Gaule. - 

Rechercher le tracé des voies romaines ; étudier leur construc- 
tion; signaler les bornes milliares. 

Dresser, pour la région du Sud-Ouest, des cartes générales ou 
partielles des monuments et des vestiges de monuments gallo- 
romains détruits ou conservés. 

m. — ARCHÉOLOGIE DU MOYEN AGE 

Donner, avec plans et dessins à Tappui, la description des 
édifices chrétiens, réputés antérieurs à la période romane. 

Signaler les monuments chrétiens antérieurs au xi* siècle; 
rechercher en particulier les inscriptions, les sépultures, les 
verres gravés, les objets d'orfèvrerie et les pierres gravées. 

Cataloguer et décrire les monnaies mérovingiennes conservées 
dans les collections publiques ou privées. 

Se référer au Catalogue de la Bibliothèque nationale dressé par 
M. Maurice Prou et au livre de M. Jullian intitulé Inscriptions 
antiques de Bordeaux. 

Etudier les monnaies féodales de la France, surtout à Taide 
des documents d'archives; faire connaître ceux de ces docu- 
ments qui seraient inédits et les commenter. 

Relever les noms des chapitres, abbayes et prieurés ayant eu 
sur la fabrication de la monnaie des droits complets ou res- 
treints; déterminer la date de ces droits et leur origine. 

Étudier les jetons des municipalités, des corporations et des 
Etats provinciaux. 

Se référer, à titre de comparaison, au travail de M. E. Bonnet : 
Les jetons des États généraux de Languedoc^ inséré dans le 
Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques y 1899, p. 241 à 829 

Décrire les sceaux conservés dans les archives publiques ou 
privées; accompagner cette description de moulages et au moins 
de photographies. 

Étudier les caractères qui distinguent les diverses écoles 
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d'architecture religieuse à Tépoque romane, en s'attachant à 
mettre en relief les e'ie'ments constitutifs des monuments (plans, 
voûtes, etc.). 

Cette question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une 
connaissance générale des monuments de la France, qui ne peut 
s'acquérir que par de longues études et de nombreux voyages. 
Aussi n'est-ce point ainsi que le Comité la comprend. Ce qu'il 
désire, c'est provoquer des monographies embrassant une cir- 
conscription donnée, par exemple un département, un diocèse, un 
arrondissement, et dans lesquelles on passerait en revue les 
principaux monuments compris dans cette circonscription, non pas 
en donnant une description détaillée de chacun d'eux, mais en 
cherchant à dégager les éléments caractéristiques qui les distin- 
guent et qui leur donnent un air de famille. Ainsi on s'attacherait à 
reconnaître quel est le plan le plus fréquemment adopté dans la 
région; de quelle façon la nef est habituellement couverte (char- 
pente apparente, voûte en berceau plein cintre ou brisé, croisées 
d'ogives, coupoles); comment les bas-côtés sont construits, s'ils 
sont ou non surmontés de tribunes, s'il y a des fenêtres éclairant 
directement la nef ou si le jour n'entre dans l'église que par les 
fenêtres des bas-côtés, quelle est la forme et la position des clo- 
chers; quelle est la nature des matériaux employés; enfin s'il y a un 
style d'ornementation particulier, si certains détails d'ornement 
sont employés d'une façon caractéristique et constante, etc. 

Rechercher, dans la région du Sud-Ouest, les monuments de 
l'architecture militaire en France aux diverses époques du 
Moyen âge; signaler les documents historiques qui peuvent 
servir à en de'terminer la date; accompagner les communications 
de dessins et de plans. 

Signaler les centres de fabrication de l'orfèvrerie pendant le 
Moyen âge; en particulier, l'influence de la fabrication limou- 
sine et la diffusion de ses produits. 

Il existe dans un grand nombre d'églises des reliquaires, des croix et 
autres objets d'orfèvrerie qui n'ont pas encore été étudiés convena- 
blement, qui bien souvent même n'ont jamais été signalés à 
l'attention des archéologues. Il convient de rechercher ces objets, 
d'en dresser des listes raisonnées, d'en reracter Thistoire, de 
découvrir où ils ont été fabriqués, et, en les rapprochant les uns 
des autres, de reconnaître les caractères propres aux différents 
centres de production artistique au moyen âge. 

Décrire et photographier les anciens tissus, quelle que soit 
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leur origine, conservés dans les églises, les musées ou les collec- 
tions particulières. 

Recueillir les documents écrits ou figures intéressant Phîstoire 
du costume pour les diverses classes de la société dans la région 
du Sud-Ouest. 

Au moyen âge, il y avait dans beaucoup de provinces des usages 
spéciaux qui influaient sur les modes. Ce sont ces particularités 
locales qu'on n'a guère étudiées jusqu'ici. U serait intéressant d'en 
rechercher la trace sur les monuments. 

Signaler les carrelages de terre vernissée, les documents 
relatifs à leur fabrication, et fournir des calques des sujets 
représentés et de leurs inscriptions. 

Faire par région, par villle, ou par édifice, le recueil des 
pierres tombales et inscriptions diverses, publiées ou non; 
accompagner ce recueil, autant que possible, d'estampages ou de 
dessins. 

Consulter, à titre comparatif: F. de Guilhermy et R. de Lasteirie, 
Inscriptions de la France du F« au XVIII^ siècle ; ancien diocèse de 
Paris; — Quesvers et Stein, Catalogue des inscriptions de l'ancien 
diocèse de Sens, 



SECTION DES SCIENCES ECONOMIQUES ET SOCIALES. 

Rechercher, dans une région de la France, particulièrement 
dans celle du Sud-Ouest, et pendant une période déterminée à 
partir du xv® siècle, Teffort de la population rurale pour acquérir 
la terre. 

Étudier, dans une ville industrielle, les changements survenus 
dans la condition des ouvriers ou d'une famille ouvrière de 
i8i5 à 1870. 

Étudier dans une région de la France, particulièrement dans 
celle du Sud-Ouest, l'état de l'enseignement primaire sous le 
premier Empire. 

Retracer, au point de vue économique et juridique, l'histoire 
d'une exploitation minière dans l'ancienne France. 

Esquisser la statistique de la vente des biens nationaux dans 
une commune rurale pendant la Révolution et en apprécier, s'il 
y a lieu, les effets au point de vue économiquie- 

Étudier l'état et le mouvement de la population, dans une 
commune de France, et particulièrement dans la région du 
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Sud-Ouest, depuis la sécularisation de l'état civil jusqu'aux 
premières statistiques annuelles (1792-1801). 

Du développement et du fonctionnement des syndicats 
agricoles et des unions de syndicats agricoles de la France, et 
particulièrement dans la région du Sud-Ouest. 

Des progrès de Tindustrie du fer, depuis cinquante ans, en 
France ou dans une région de la France. 

Esquisser Thistoire d'une école centrale, d'un lycée ou d'un 
collège communal. 

Etude économique sur l'administration d'Aubert de Tourny, 
intendant de la généralité de Bordeaux. 

Faire connaître Taccueil que reçurent, du parlement de 
Guyenne, les réformes économiques et financières sous Louis 
XV et Louis XVI. 

Etude du droit d'auteur dans les articles de presse, dans les 
recueils périodique et les encyclopédies. 

Exposer les délibérations prises sous Louis XVI par une 
assemblée provinciale, relativement à l'abolition de la mendi- 
cité. 

SECTION DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. 

Signaler les documents géographiques manuscrits les plus 
intéressants (textes et cartes) qui peuvent exister dans les 
bibliothèques publiques et les archives départementales, 
communales ou particulières. — Inventorier les cartes locales 
anciennes, manuscrites, et imprimées, cartes de diocèses, de 
provinces^ plans de ville, etc. 

Dresser des cartes montrant la distribution géographique des 
dépôts alluviaux, cavernes, abris sous roches, etc. du Sud-Ouest 
de la France, ayant renfermé des restes de l'homme à Tépoque 
quaternaire ou des stations, ateliers, monuments funéraires, 
etc., de Tâge de la pierre polie, de l'âge du bronza ou de Tâge 
du fer découverts dans la même région. 

Étudier la toponymie du sud-ouest de la France^ dresser des 
cartes spéciales. 

Déterminer les limites des diSériiVkXspays (pagi), en s'appuyant 
aur la tradition locale. 

Déterminer les limites et dresser des cartes des anciennes 
circonscriptions diocésaines, féodales administratives, etc., du 
sud-ouest de la France. 
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Faire la carte particulière des possessions d'une grande 
abbaye ou d'une maison seigneuriale du sud-ouest de la 
France. 

Rechercher les formes originales des noms de lieux et les 
comparer à leur ortographes officielles (cadastre, carte d'e'tat- 
major, almanach des postés, cachets de mairie, etc.). Comple'ter 
la nomenclature des noms de lieux en relevant les noms donnés 
parles habitants aux divers accidents du sol ( montagnes, cols, 
valle'es, etc.) et qui ne figurent pas sur les cartes. 

Voies anciennes à travers le sud-ouest de la France (routes 
commerciales, routes de pèlerinage et chemins de trans- 
humance). 

Etude particulière des re'gions de causses (avens, grottes, cours 
d'eau souterrains, etc.). 

Recherches sur les glaciers, les moraines, les lacs et les étangs 
des Pyréne'es. — Formation des cirques, des chutes, des écluses, 
etc.. 

Recherches sur les marées du golfe de Gascogne. — Courants 
littoraux; leur force et leur direction pendant les périodes de 
calme et de coup de vent. 

Modifications anciennes et actuelles des côtes du golfe de 
Gascogne. — Formation des dunes et des étangs littoraux. — 
Landes, forêts sous-marines, etc. 

Délimiter comparativement une forêt de France, au Moyen 
âge et à l'époque actuelle. — Déboisement et reboisement de la 
région pyrénéenne. 

Etude hydrographique du bassin de la Gironde à travers les 
âges. — Tracé, aux diverses e'poques, du cours inférieur de 
l'Adour. 

Origine de la fosse de Cap-Breton. 

Causes du tracé des cours d'eau sur le versant nord des 
Pyrénées; variations, empiétements, captures. 

Signaler les derniers progrès accomplis dans l'étude géogra- 
phique des colonies françaises ou des pays de protectorat. 

Biographies des anciens voyageurs et géographes fran- 
çais. 

Documents ine'dits sur l'histoire des colonies françaises. 

Missions scientifiques françaises à l'étranger, antérieures 
à la création des Aj^chives des missions scientifiques et litté- 
raires. 
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SUJETS DE COMMUNICATIONS 

PROPOSÉS PAR DES SOCIETES SAVANTES DE BORDEAUX 
ET DE LA RÉGION. 

HISTOIRE ET PHILOLOGIE. 

Étudier et préciser la condition des serfs questaux dans les 

provinces du Sud-Ouest. 
Etudier les attributions, la compétence et l'étendue de la 

juridiction des |divers cours de justice et des hauts justiciers 

ressortissant au parlement de Guyenne et celui de Navarre. — 

Méthode à suivre pour dresser la liste des officiers de ces 

juridictions. 
Rechercher quelle peut-être Torigine officielle, coutumière ou 

religieuse de la qualification de «filleules» attribuée aux 

cités qui entrèrent dans la confédération bordelaise en 1379. 

Rechercher des actes publics ou -privés dans lesquels cette 

qualification apparaît pour la première fois. 
Étudier l'organisation des ((confréries» dans les villes de la 

Guyenne. Dégager le but philanthropique ou économique 

de ces institutions. Rechercher Torigine des titres honorifiques 

que certains de leurs membres paraissent avoir portés. 
Faire l'histoire religieuse d'une commune de 1790 à 1802, 

plus particulièrement dans la région du Sud-Ouest. 
Étudier Thistoire du mouvement littéraire à Bordeaux et dans 

la région du Sud-Ouest de 181 5 à 1848. 
Étudier les désastres occasionnés par la Fronde dans une ville 

du Sud-Ouest. 
Les origines du patois landais. 
Etudier les travaux exécutés ou projetés sous l'ancien régime 

pour le dessèchement des marais de l'ouest de la France. 

ARCHÉOLOGIE. 

Des alluvions quaternaires dans le Sud-Ouest et des silex 
travaillés qu'on y trouve. 

Étudier la destination des mottes artificielles en terre dans le 
département de la Gironde, 

Étudier les gravures sur rocher des époques préhistoriques 
dans le Sud-Ouest. 

Signaler et décrire les objets mobiliers présentant un intérêt 
archéologique et conservés dans les églises de la région. 
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S.CIENCES ÉÇONO^HÇVES l^T SOCIALES 

Recherchas histof iques sur le commerce des vins à Bordeaux. 

Les e'conomîstes bordelais, 

Les octrois à Bordeaux. 

Les œuvres d'assistance privée de }a GiFonde. 

De rQrpni^âttpn d'un pfficç cj^partçment^l (}e statis^qv!^. 

Un port franc à Bordeaux. 

lrf*Çn§eignç.«i^nt agricole d^fts Jle§ e'col^s pnmaires rv»rale«. 

Lç-^ forêts U§pgère^ dans Ift région d^ Sud-Qy^^t. 

Lç. chalut^g^ fi vapeur d^ps. Iç gçilfe de QasçQgnP,. Ses 
résultat^ epaî^pmiques. 

Étudier Te'tat et les conditions de la propriété rurale en 
Quyçî^Rç au dao^ une régiqa de 1^ Gï^yçnqe ^\x xyiu'' M^clq, 
gv^nt 1^ Réyoli|tiQq, 

Rechercher, ^ V^idq des registres de^ de'jibéfWpns çoi^p^u- 
îi^les gt ftytjqs dpçumepts, d?ins une ovi plusifiurs vUles de la 
Guyenne, Tépoque de la ç?*e'a^ian et le mode de nqmin^tipn des 
régent^, 1^ m^.tière. d^ Içur ensçignement, le chiffre d^ |eur 
traitçQignt» Pt)^ n^od^ de rçmunçration. 

Faire rhi^to^jçjye d'm> des grands bailliages créés par l'édit 
de mai 1788 da^s la régipn d\\ SudaQuest, 

GQmparçiç rirnpôt ^vant 1789 et auJQurd'hui daq? une loca- 
lité déterminé^ ç|e Ja fégion du Stid-Çm^st, 

GÉOGRAPHIE IJISTppiqqE gT I^ESQI^ÏPT^pLÇ;. 

Recherches sur les courants littoreaux du golfe de Gascogne. 
Etude particulière du littoral des l^andeç. 

Ou. vr agrès |iQii.veai:|x: ' 



Braux (G. de) : La famille de Fligny du Fay; — Nancy, 
A. Grépin-Leblond, 1899, in-S^ de 12 pp. avec i pi. et i vignette. 
(Extr. du Journal de la Société d^aFchéologie loFrpine, Juillet 1899). 

Cette notice, empruntée en partie aux Recherches àe la neblesse de 
Chç^ma^gm de rimi?pdqnt dç Cftumartin et continuée jusqu'à nos 
jours par M. de Braux, rectifie et complàîQ Tfi'^ticle Fligay di| F^y du 
Sirnvlç CravQn de ffu^spn TEsço^sois. 

' " ' 1^, R. 

f^>rn Jy O^QsPPé^ et A.. L0ArUf ~ l^^ t^mkeau de saintyPapin,'- 

Paris, Lemefre, 1902, in-4^de 81 page^.rr- Toiis les amis de Tarchée- 
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logiei voudrait çann2»îtr^ çç livre édité luxuevisemen.t chez Lemerr^, 
et arné de très belles pUotpgr^vures. Ils y trouyerant Iq récit d^ la 
curieyse, découverte» d'un sarcophage tnéroYVi^gien, qui, de Tavis de 
Mgr. Duch.esne et de plv^sieurs connaisseurs, ^§t> ^^^^ dQUte» Iç 
ton^beau du pieux patron de Taiitiqu^ église d^. S^int-Payiii'4çs- 
Ghamps, au M^ns, Q^^X ^. Foçç^çion de la d.émQlition de ce yéné- 
rable édifice, par trop décrépit, que M. Chappée a eu la bonne idçç 
de fouiller s^s fondations.. Ses r^çb^r^hcft ftnt été suivies de sucoès. 
S'il n'a pas mis à nous décrire ses opérations ^t ses trouvailles la 
science d'un professionnel, il ^ f^it oeuvre d'a^natçur éclairé. Les 
érudits le rectifieront peut-être sur çert?kins .points, comme sur 
l'identification des poteries trouvées d^n? les murs et qui sont vrair 
semblablemçnt des poterie? acoustiques; iU compléteront seç sources 
et ajouteront bien (Jes documents importante à çei^?: qv^'il % cité», 
mais ils lui sauropt gré. de sqr idée et ^e ses çfTprt^» Ils, auront 
moins à désirer en pf qui concerne la partie historique de U. bro- 
chure, traitée par ffi. l'abbé Ledru^ avec séj pureté d'information et 
son esprit critique habitu^l^, ^\ tout le mqnde sera d'^ççprd pour 
regretter, avec les deu^i colUhorateurs, TinexpUcÉ^ble çqnduite du 
curé de la paroisse, M. l'abbé Péan. Cet ecclésiastique, trop sem-r 
blable à lant d'autres pour qui la conservation des monuments du 
passé est sans intérêt, a détruit, malgré les avertissements qui lui 
avaient été dûment donnés, Tabsidiole romane dans laquelle le sar- 
copha^ avait été retrouvé. Au lieu de la voûter et de la transibrmer 
en une crypte qui eût déoemm.ent reçu la sépulture intacte di| patron 
de son église, il en a dispersé les fondations, enfipêchant de pouvoir 
jamais rétablir l'ancien état au tombeau. La note finale de 
MM. Ghappée et Ledru stigmatise justement ce déplorable acte de 
vandalisme. 

J. G»4Vél'9N. 

^*^^^ Pe))^rr6 (l'Abbé E.), docteur es lettres. La Yie W^ér^ife à 
Dijon, au xviii« siècle^ d'après des docunients nouveau^. P^^riSj 
Alph. Picard, gr. in-S, 41 3 pages. 

La Bourgogne est une terre féconde, c'est la terre de Pélequence ef 
de l'esprit. Dès leur jeune âge, au célèbre collège. des Qodpans, les 
Dijonnajs sont déjà des orateurs qui, dans la langue de Cicéron, 
s'exercent heureusement dans l'art de bien dire. On s'en aperçoit 
quand ils voyagent en Provence ou en Italie. Lei^r e^prU; fffiûdçuf 
s'accommode mal du convenu; ils disent ce qu*ils voient, tout ce 
qu'iU voient, e; c'est parfois fort étrange. Et quçpd U J§Uf ijfrrive de 
prendra la toge du magistrat, ils n'en prennent pas toi^JQpr^ }g gfSYÎîér 

Pans le cfibinet du Président Qpuhier règpe yne ^ctjvjté fébrile.. Qn 
traduit, on çonimente Gicérpn, ^ou^ 1^ direction dii jésuite Pudjn, pn 
se plaît à Virgile, et l'on a aussi des faiblestses ppnr Martial, Pétrone, 
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etc. On butine dans V Anthologie et dans Homère, en souvenir de La 
Monnoye. Cette « corneille » d'abbé Leblanc envoie d'Angleterre à 
ses amis ses curieuses Lettres sur les Anglais, Piron fait des vers, et 
Cocquart écrit des élégies. Mais on se livre surtout à l'érudition : 
l'abbé Joly compose ses Remarques critiques sur le Dictionnaire de 
Bayle et l'abbé Papillon sa remarquable Bibliothèque des Auteurs de 
Bourgogne, 

L'auteur s'attarde, et il n'a point tort, à voir grandir la Bibliothèque 
historique de la France^ composée par Fevret de Fontette et la 
curieuse Description du Duché de Bourgogne de Tabbé Courtépée, 
véritables travaux de bénédictins, poursuivis à travers mille épreuves 
et couronnés d'un succès qui dure encore. 

Il serait trop long de rapporter ce que renferme cet ouvrage, écrit 
dans une langue alerte et vivante, et dont la dernière partie, consacrée 
aux sciences, montre le Président de Brosses, Buffon, Richard de 
Ruffey, fondant l'Académie des Sciences de Dijon et lui donnant un 
éclat auquel ne fut point étranger le succès du fameux discours de 
J.-J. Rousseau, et qui s'accrut encore quand elle eut reçu dans son 
sein, Voltaire, Crébillon, Rameau, Greuze, Daubenton, Poinsinet, et 
tant d'autres hommes célèbres ! 

L. P. 



Raadt (J.-Th. de) — Sceaux armoriés des Pays-Bas et des 
pays avoisinants [Belgique, Royaume des Pays-Bas^ Luxembourg^ 
Allemagne j France), Recueil historique et héraldique. Bruxelles, 
O, Schepens et C»*, 1902, in-8. 

La troisième et avant-dernière livraison du tome IV de cet impor- 
tant ouvrage vient de paraître. Elle concerne la lettre W, depuis Wm/, 
et la lettre X(p. 265-296); la Table des noms'de lieux, châteaux, sei- 
gneuries (xiii*-xiv" siècles) et fiefs cités (p. 297 à 340) et le Supplément 
(p. 341 à 392) depuis la lettre A jusqu'à Bloten. Ce fascicule donne la 
reproduction de 3i sceaux, et de 5g armoiries dessinées d'après des 
Sceaux. Nous attendons, avec le public savant, la prochaine publica- 
tion du dernier fascicule du t. IV, qui sera aussi le dernier de ce 
précieux recueil ; elle contiendra, outre la fin du supplément, la liste 
des souscripteurs. 



t*éirlo<ilc| ii.es s 



Ch. de B. 



Annales de rAcadémie royale d'Archéologie de 
Belgique, 1902, 5* série, t. IV, 2« livr. : V^ de Ghellinck Vaer- 
newyck. Rapport sur le congrès archéologique de France, pp. m à 
167, et i5 pi. — A. de Behault de Dornon, Relation d'un séjour de 
Michel de Saint-Martin à Anvers, en 1661, pp. 168 à 204. — Le 
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R. P. van den Gheyn, Pour la biographie nationale, pp. 2o5 à 228. — 
L. Maeterlinck, Les origines de notre art national {suite]^ pp, 229 à 
236. — A. Blomme, Une œuvre de Mathieu van Beveren [sculpteur], 
pp. 287 à 242 et 2 pi. — F. Donnet, La maison des dames d'honneur 
de Marie Stuart, pp. 248 à 271, — V. Chauvin, Le jet des pierres 
au pèlerinage de la Mecque» pp. 2^2 à 298. 



Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, 

1902, i^e et 2® livr. : B^» A. de Loë, Rapport sur les recherches et les 
fouilles exécutées par la Société pendant l'exercice de 1901, pp. 5 à 
37 et grav. — D' Raeymaekers, Une sorte de foot-bal au moyen âge à 
Tirlemont et à Jodoigne, pp. 38 à 42. — Fr. Gumont, Note sur une 
statuette de Mars Ultor, pp. 43 à 48 et pi. — D' Raeymaekers, La 
tombe de Zetrud-Lumay, pp. 49 à 52 et grav. — H. Rousseau, La 
Ruthwell Cross [croix de l'église de Ruthwell, en Ecosse], pp. 53 à 71, 
2 pi. et grav. — X. Stainier, Les mégalithes de Franière et de Tho- 
rembais-St-Trond, pp. 72 à 78. — J. Glaerhout, Quelques objets en 
corne et en os, provenant de la station palustre de Denterghem, pp. 79 
à 92 et 2 pi. — G. Gumont, Étude sur le cours des monnaies en 
Brabant pendant le règne de la duchesse Jeanne, veuve, depuis i383 
jusqu'à 1406, pp. 93 à 159 et 4 pi. — J. Gapart et W. Spielgelberg, Une 
statuette du temple de Wazmose à Thèbes, pp. 160 à 169 et grav. 



Bulletin du bibliophile, 1902, n'» d'août et septembre : 
H. Ghérot, A propos du troisième centenaire du Père Pierre 
Le Moyne (1602-1902); la Carte nouvelle de la Cour (i663)f pp. 353 
à 388. — L. Morin, Les Briden, imprimeurs et libraires à Troyes et à 
Ghaumont (fin), pp. 389 à 401. — G. de G., Mémoire historique et 
détaillé pour la connaissance exacte des auteurs qui ont travaillé au 
Mercure de France {suite), pp. 402 à 427. — H. Harrisse, Falsifica- 
tions bolognaises : reliures et livres, pp. 428 à 442 et grav. 

No d*oct. : H. Harrisse, Falsifications bolognaises : reliures et 
ivres (suite)y pp. 445 à 466. — G. de G., Mémoire historique et 
détaillé pour la connaissance exacte des auteurs qui ont travaillé au 
Mercure de France {suite), pp. 467 à 484. 

^^^^ Bulletin de la Société de Thistoire de Paris et de 
rile-de-France, 1902, 3» et 4« livr. : G. Marcel, Le plan de Baie 
et Olivier Truchet, p. 69 à 75. — L. Delisle, Légendes sur la vie 
d'Etienne Boileau, p. '^6 à 79. — A. Bruel, Inventaire des tableaux 
de Saint-Germain-en-Laye et de Maison-sur-Seine à la fin du xvin* 
siècle, p. 79 à 88. — A. Vidier, Ghronique des archives (1900-1901), 
p. 88 à 91. — Épitaphes de la mère Jeanne Séguier et du duc de Sully 
aux Garmélites de Pontoise, p. 91 à 94. — E. Michel, Marché avec 
Jacques Richard, peintre parisien, pour travaux à Téglise de Ville- 
cresnes, p. 94 à 96. 
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Bulletin a^ lit Société hi8t0ri<|ti« et a)*chéoiog^ique 
de doirbeil, d^ÉtlBtBlï)fefe et du Hurepôfx, 1902, i« Hvr. : 
cil Fbrteaxî, Notes sur l«i Oôngrégïitionde Nôtres* Dame à ÉtampeS, p. 4 
à ^3. •— ¥*. Pitisôft, Documfeiil inédit pottf servira l'htsttîif^ des octrois 
dé ïà Vilfë d'Éîarftpe» au xvï» siècle («563), p. 24a 27» *- D' Bondiet, 
Deux maîtres en chirurgie à Côrbé,il {Edouard Mattez, î'^Ss'iBi5^et 
Jea^i-Piprre Petit, 1755-1823^, p. 28 à 47^. — J. Pepoio, Une supplique 
des .religîeux de Morigny, p. 4B à 5o. — Ch. Gatinot, La disette à 
Mont^eron et aux environs à la fin de l'ancien régime et pendant les 
premières années de la Révolution, p, '5i à 58. 

^^^ «^IFetia »eiiâuel tie la {Société «i'AMhëMot^ lor^ 
ralB^b, tgo'iy n» dt jtiilk "i U Nic^lîts, l<iscriptioti$ "funéraires ide 
P-églisè du ^tit-V-ernetaii:, Çï). 147 à 14^. —* L, Germain, La fattiiile 
dfes médetrins Oallot {fik\ pp* lio -à t6o^ — P. des Robert, Met* ^en 
Lorraifte-; rèpoASîô de L. Germain, ^p, i6o è i63. — L. <jefmatn, 
Louis d'Avoèoùtt, pp. iS3 à i^S* 

N« d'août i EK*m> d«è5 Rfôbfett, Scbk^ -de Jeâtt de Bouri^tnont, grand 
archidi^ft^e de Toul, pp> 172 è 174 ^ï grav. — ^ L. Germain, Un acte de 
Jean d'Aix, evêque de Verdvm> i^5o, t^rt>, pp. 174 à 176. — Du 
mêîtie-, GiUes I«', Jacques, Gofifad-et Bum^quin d'Avocoiirt, pp. 178 
à i8é%«-- D^ mênae> Notes sur les armoiries de Gérardmer, pp. 186 â 
188 et grav. — Du même. Une cloche de Romans (Drôme), fondue 
par î^îcotâs DuboiS, de Meufchâteau, 1 545, pp. 189 à 192. — Du 
même, Lèpôntiticâl de Renaud de Bar, évêque de Metz(xiv^ siècle), 
p. 192. 

^^^ Bulletin 4e la Soeiété des Auti4iuaires de Pioardiê, 

1902, i^r et 2*^ trim, — V. Brandiçourl^ Analyse de l'étude de 
M. 4'HaussonviUe sur M"® d!Aumale, p» s.j3 à a85, — M<. l'abbé 
Cardon, La déso^laiion de* églises, «lonAstèfes^et hôpitaux en FVance, 
pendant la guerre de Cent aas {ana>ly^^e),.p. ^86 à 2^8 -r-B^^de Ga- 
lonné^ Les' Corps ^saints de Montr^uil ; le château et hs ^ig<a:éurs de 
M,oatcravel (comptes-readus)^ p. a.^^ à Soj-. . 



Bulletin trimestrKdl dte Iti tS^deièté ainshèologiqué de 
Touraiae, t. XIII, n° 2. : A. Gabeaii^ Étude sur Je marquisat de la 
Vallière et les fiefs qui en dépetidaientij pp, 435 à ^3% — L'abbé 
L. Bossebœuf, Notes sur quelques ardstes de Touraiae., pp. 4^3 à 
488. — De Clérambauk, Les cimetières des "Protestants à Toors^, 
pp. 488 à 491. — C^« Ch. de Beaumant, Découverte de monoaies 
à Luynes, pp. 491-492. 



Bulletin de r A^adéihle ï*o'yaie d 'a^t*^éologie de Bel- 

^qUè, i9o'2, n° VII : J. van Spilbeeck, Abbaye à* Atilne, une dernière 
ékdtion {1790), pp. 529 à 543. — Du même, Ldstie des religSeux 
du monastère d'Aulne, en 1660, pp. 544 à 548. 
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' liCLPrÔvincedUMaitae, 1902,11° d« mâî. -^ Amb. Ledm, Sâint^ 
Pavihtshffe), pp. 145 à i56. — E.-L.'thtimbois, Ihveht^ife du châ- 
teau de Montreuil-le-Henry en 1724 (/îw), pp. iSj à 160. — L. Fro- 
ger, La Confrérie <iQs prêtres à Ghâl^iua-du-Lak, pp. lésr 4 t63. — 
Era. L. Chambois, Les Thibergeau delà Motte de Fiée au xv* siède> 
pp. 164 à 172. — Lr. Dieai^ Canote de Pierre Sainsot (1427-1428^, 
pp. 17g à 174. 

— Juin : A» Ledru, Le Premier mirack attribué à Saint*Julifen:((ie 
Fontaine de Centomius), pp. ijj à i35> — V^® dt Moatessoa, Por- 
traits du château des ArciS) pp-. 186 à 194 et 4 pi. — A. Goutard et 
R. Jaguelin, Les seigneurs maaceaux à la troisième croiisadte (i 19a- 
iiS2^(fin)y pp. 195 à 201. >— E^-L. Chambôis^ Les torches de la 
Fête-Dieu au Mans, pp. -202 à 2o3. — L. Denis, Compte de Pierre 
Sainsot, 1427-1428 {suite),, pp. 202 à 207^. 

— Juillet, Ei Vallée, Les seigncuîls de Boiiloire^i 087- 1329), pp-. 210 
à 22^* — A. Ledru, Note sur François Michel de la Rufe, maire de la 
Flèche de 1735 à 1741, pp. 228 à 225. — Em. L. Chambois, Émeute 
populaire à Laval relativement à la cherté des grains,«pp. 226 à 284. 
— L. Dei^is, Compte de fterre Saitisot, 1427-1428 [Suitê)^ pp. 235 à 
288. -^ Em. L. Chambois, Les Bedeaux et PHorloge de Saînt-Benoît 
du Mans, pp. 289 'à 240. 

— Septéfhbrè : A. Ledru, Les reliques insignes de la cathédrale 
du Mans, p. 278 à 288, et 2 pi. — D' Candé, Raillon, son prieuré, son 
ho^icè, -sa léproserie, sa foire, p. 281 à 206. — E. Vallée, Les sei- 
gneurs de Bouloire(i428-i465)(yî;2), p. 287 à 298. — Em. L. Cham- 
bois, Lettte -àe Jacques de Vendômois, seigneur d*Alleray, à sa 
fiaticéë Màrguertte ût Mafescot, p. 1194 à '^g5, ^ L. t^rogèr, tJn 
revenu de Pfebrrqufe, (L^ Ferté-Betnard) "p. 296 à 802. 

— Oc'tbbr6.^=-ATnb. Ledru,i-es pèlerinages à la Sàîïite-Vîerge dans 
le dîo'cèse dii Mans (yafte), p. 3o5 à 8ï8. — D' Candé, Le pHeuré de 
Saint-Vincent du Lude, p. 319 a 33o. *- L. Denis-, Corfipte de Pierre 
Sainsot, (1427 à 1428) (_/î«), p. 881 à 884. — A. Ledru, Note sur les 
premiers vicomtes du Maine, p. 335 à 336. 



Revue de TArt Chrétien, 1902, 4« livr. : Mgr X. Barbier 
de Montault, La couverture du graduel grégorien de Monza, pp. 271 
à 277 et pi. — L. Maître, Le culte des saints sous terre et au grand 
jour ; les catacombes de la Gaule chrétienne, pp. 278 à 290 et grav. 
— A. Marignan, Une visite à Tabbaye de Fleury, à Saint-Benoît-sur- 
Loire, pp. 291 à 3o5 et grav. — Mélanges : L. de Farcy, La chapelle 
de la vraie croix à Tabbaye de la Boissière. — La chapelle du château 
d'Angers, — J. Randolpk, Les trois oratoires de la Sorbonne. — 
L. Cloquet, Abbaye du Parc [près de Louvain]. 

5"" liv. : J. Helbig, Les anciens maîtres flamands à l'ExjKJsitton de 
Bruges, pp. 365 à 378 et 2 pi. — 'Gerspach, Les Arti de Florence 
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(3« partie), pp. 874 à 3gS et grav. — Mélanges : H. Chabeuf^ Le 
retable d'Auxey-le-Grand. — Chapelle du château de Verrey-sous- 
Drëe. 

^ -^ Revae historique ardennaise, i902,liy.de mai à décembre : 
Roger Graffin, Henri Jadart et Paul Laurent, Les notices cadastrales 
de Terwel sur les villages de la frontière de Champagne en 165/, 
pp. 97 à 256. — Bibliographie et chronique, pp. 257 à 260. — 
D''O.Guelliot, Le préhistorique dans les Ardennes (âge de la pierre), avec 
une carte et trois planches, pp. 261 à 299.— Henri Jadart, Le caserne- 
ment des troupes russes dans le canton d'Asfeld, en 18 17, pp. 3oo à 
304. — Bibliographie et chronique, pp. 3o5 à 3o8. — Henri Jadart : 
Nicolas et Jacques Wilbault, peintres de Château- Porcien (1686-1806), 
avec deux planches, pp. 309 à 339. — A. Frézet, Les testaments de 
Jean Béchet et de Jean-Baptiste Béchet (i653-i665), pp. 340 à 35o. — 
Bibliographie, pp. 35 1 à 36o. — Table des matières du tome neu- 
vième de la Revue historique ardennaise (année 1902), pp. 36 1 à 
363. 



Revue historique et Arcliéologique du Maine, t. II, 

I" livr. 1902. — J. Chappée, L'église et le tombeau de Saint- 
Pavin, au Mans, p. 5 à 48 et 26 grav. — R. Triger, Notes et Souvenirs 
sur l'ancienne église de Saint-Pavin au Mans, p. 49 à 72. — E. Laurain, 
Les doléances de Saint-Aignan-sur Roc, p. 73 à 92. — Dom B. Heur- 
tebize. Un pèlerin manceau en Palestine, Greffin Afîagart (i533-i534), 
p. 93 à 108. 

2« livr. — Dom Guilloreau, L'abbaye d'Etival-en-Charnie et ses 
abbesses (i 109-1790) [suite), p. 121 à 160 et i pi. — R. Triger, Le 
donjon de Courmenant (Sarthe), p. 161 à 176, 3 pi. et 6 grav. — Gab. 
Fleury, De l'organisation des Assemblées municipales créées par 
redit de juin 1787, p. 177 à 193. — L. Brière, Bibliographie du Maine 
pour l'année 1901, p. 194 à 217. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 
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Novembre 1902. 



RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



Par arrêté ministériel, M. Marcheix, conservateur-adjoint 
de la bibliothèque, des archives, du musée et des collections de 
rÉcole nationale des Beaux-Arts, est nommé conservateur, en rem- 
placement de M. Mûntz, décédé. 

M. C. Enlart, sous -bibliothécaire, est nommé conservateur- 
adjoint. 

M. d'Ardenne de Tizac, homme de lettres, chef-adjoint du cabinet 
da Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, est nommé 
sous-bibliothécaire. 

MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



NOTES HISTORIQUES 
SUR LES PREMIERS IMPRIMEURS DE L'ARTOIS 

[Suite.) 

Après le traité de Cambrai de 1529 qui séparait TArtois de la 
France, Charles-Quint, pour affranchir ses sujets des juridic- 
tions françaises, créa, par ordonnance du 12 mai i53o, le Con- 
seil provincial d*Artois. 

Notre premier imprimeur arrageois, Jean de Buyens, qui, on 
Ta vu plus haut, demeurait en i528 en cité d'Arras, devant le 
portail de Notre Dame, quitta la ville épiscopale où ni TEvêque 
ni le Chapitre n'utilisèrent ses presses et [transféra son atelier 
dans la ville d'Arras, rue des « Aiguillettes », dite aussi de 
tf L'Enguilletry », aujourd'hui des « Grands Viéziers », devant 
les « Baroys », à deux pas de la nouvelle Cour suprême de la 
province. Il imprima pour Ce Tribunal en i53i : Ordonnances, 
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stil:{ et usmges de la Chambre du Conseil provincial d*Arthois 
nouvellement décrétées par V empereur nostre sire, (Arras, J. de 
Buyens, i53i, pet. in-4°, goih.) (i). 

Dans le même temps, Charles-Quint était occupé à réprimer 
les pirateries et les* GnnaRités de. Solimia:n cÈons la Méditerranée. 
Jean de Buyens choisit ce moment pour imprimer : Copie des 
lettres envoyées de Constantinopie à Rome, contenant Voccision 
tyranique que le Grand Turcqafaict des presbtres de la Foy, 
etc., (in-i8, s. d.), livre rarissime, nous disent les auteurs des 
Recherches sur les. livres imprimés à Arras, que' les. bibliophiles 
de la Belgique recherchaient vainement. 

Buyens, en s'installant en plein centre près du Conseil d'Ar- 
tois et de Tabbaye de Saint- Vaast, espérait trouver des' travaux 
pour alimenter ses presses. Mais les événements trompèrent son 
attente. 

La lutte entreprise contre la Réforme par Charles-Quint fut 
peut-être une cause de Parrêt de Pimprimerie artéstenrue pïtr 
suite de la législation restrictive qu'elle entraîna. Ce souverain 
fait publier, en i53o, un placard' draconien contre les disciples de 
Martin Luther par lequel il défend, sous peine de mort, Pim- 
pression de.l£Lurs écrits, et ordonne à ceux qui en possèdent de 
les remettre à Pofficier de- justice le plus voisin pour être brûlés; 
il décrète, de plus, que chaque nouveau livre devra être approuvé 
de POrdinaire ou du Conseil provincial du lieu (2). L'année sui- 
vante, après avoir « requis à. nostre sainct pexe. le Pape députer 
et commectre inquisiteurs en susdits pays » et « faict et ordonne 
aultres et pius'rigoreulx statmz' et ordonRancesi contre, le&abu- 
sans de nostre foy et des ordonoacices de Peglise », PEmpereur 
signale à ses sujets les auteurs luthériens mis à l'index et défend 
leur fréquentation et que- a mil' dequefeconque-naGion, se^e ou 
cdndicion ne s'àîvanche ou présume doresenavant translaï^r, 
estripre ou imprimer, planer ou lyer en nostre pays d'Artois 
aucuns livres, coyers ou quelconques doctrines de la sainte 
escripture en frauchors ou thiois(3) ne en- aultre langaige que 

(i) D*Héricoiirt et Caron, loc. cit., Mém de VAcact, d' Arras, t. XXV, 

p. 2^3". 

Ces ordonnances avaient été signées, de GharLes-Quint le 8 juillet i53i et 
publiées en la grande salle de la. Cour le comte, lieu d'assemblée du Conseil 
d'Artois, le 3i juillet de la même année. (Ibid., ibid., t. XXVIII, p. 344). 

(2) Arch. du F, rf.C.-Reg. aux placards. B. i, fo 18^0. (Publ. dans les 
Ordonnances des Pays-Bas; 2^ série, t. III, p. 67). 

(3) Teuton (Conf. Dncange, gloss, t. VII, p. 3 1 7). 
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lâ«m... sans? le eongie prealableMïent de lordinaire oa de vous 
gouverneur, preaidient er gens ^e sostre Gowseri audit pays...; 
que nul ne présume, mi' s^arance doreseiiMivant imprimer ou 
escripre, ou faire imprimieT ou- escripre aucunes nouve^aailx livres, 
coyers ou volum:es;.. » composas par Martira Luther ou par ses 
sectateurs, ou tau» a-utres aiUteuTS sans qu'ils aient été soumis eu 
rOrcfoiaire et que rimprimeur ou Péditeur ait obtenu lettres 
patentes, à peine d'être « eschafifauldez et oultrc ce-, ou d*estre 
flatriz d'un fer chaulr ens formée de cnrix sy vifvement que Von 
ne le- pourra effacîer, ou d'avoir ung oeul crevé ou' poing coppe, 
à kr dîscrerion du juge... » (i). 

Ce placard fut pubMé à s€^n^ de trompe et à cri public en la 
R&uge maison de la Gounrem-ance, le i5 nr>vembre r53i, et 
pa^reillement en la cité d?Arras, le m<ême70«r. 

La même année encore (7 octobre r53r) il avait édicté des 
peines sévères contre les hérétiques et su^pects^ d*herésie, et 
réglenrenté rimprimerie, le commerce et Timportation d^es 
livres, images, etc» dans le comte de Flandre (2). 

L'effet de ces mes^Tes^ ne se fit pas suffisamment sentir, 
parait-il. Voyant que, malgré les^ ordonnances ci-dessus, non 
seulement les livres entachés d'hérésie, mais aussi ceux « des- 
honnestes, inutiles et vicieuJx » se répandaient dé plus en plus 
dans ses États, Charles-Quint dut bannir ces^ derniers par lafn 
placard du i5 février i538 dans lequel il réglemente la librairie 
et ordonne qire nul ne pourra introduire dans ses pays de par de 
ça aucun livre ou imprimé de quelque science qu'il traite sans 
envoyer préalablement au Conseil d'Artois « inventoire conte- 
nant les auteurs et intitulations d'iceulx livres et le lieu où ils 
sont imprimés pour tes visiter et après ordonner sur la rejection 
ow admission d^iceulx comme il appartiendra », il commande 
aux libraires- et imprimeurs de se conformer à ces mesures dans 
le mois qui suivra la publication et confirme aussi les autres 
ordonnances touchant les livres à Tindex en leur force et 
vigueur (3). 

Avec pareille législation, est-il étonnant de voir l'art de 

Gutemberg languir à Arras et Buyens ne produire, outre sa 

Copie des lettres envoyées deConstantinople^ que des coutumiers? 

Charles-Quint, après avoir créé le Conseil d^Artois, s'appliqua 

(!^ Arch. du P.-d.-C, Reg. aux placards. — B. i, fo 65. 

{2) Ordonnances des Pays-Bas, 2® série, t. III, p. 262. 

(3) Arch. du P.^d^.-C. — Reg. aux placaarda. B . r^ ff> 180^. 
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à codifier les nombreuses coutumes locales et dans ses Ordon- 
nances sur plusieurs poliices du conté d'Artois (i) du 7 oc- 
tobre i53i, pour remédier aux abus provenant de la diversité' 
des coutumes, il ordonne que les officiers et gens de loi de 
toutes les villes « grandes et petites », les baillis, prévôts et autres 
officiers et gens de loi desdits sièges, fassent réduire et rédiger 
par écrit toutes les dites coutumes dans les six mois, et les ap- 
porter en cour « pour être examinées par les gens de noz con- 
saulx provinciaulx et autres que besoing sera ». 

Jean de Buyens ne put-il obtenir le privilège indispensable 
pour imprimer ces nouvelles coutumes ou bien prêta-t-il son 
matériel à Jehan Bourgeois, libraire, près du petit marché, 
devant Saint-Géry? Toujours est-il que ce fut sous le nom de ce 
dernier que furent achevées d'imprimer, le 18 mars i536, les 
Coustumes généralles du conté dArthois avec la table nouvelle- 
ment adjoustée et le stille de la Chambre d'Arthois (in-8*, car. 
goth. chiffré par feuillets au recto seulement, 56 feuillets et 
12 feuillets non chiffrés consacrés aux tables) (2). 

La même année. Bourgeois, qui décidément emprunte le maté- 
riel de notre premier imprimeur, car, il est à remarquer qu'il 
n'est jamais qualifié que libraire, fait une nouvelle édition des 
Ordonnances de la Chambre du Conseil provincial d'Arthois qui 
paraissent cette fois en in-8°. 

Jean de Buyens, qui faisait aussi de la librairie, avait dans 
cette branche de sérieux concurrents et il importe de donner 
ici les rares renseignements rencontrés sur eux. 

Bien que Jean Lagache ne soit pas tout à fait contemporain^ 
du premier imprimeur d'Arras, comme, le premier de cette ville, 
il osa risquer une grosse entreprise typographique, disons 
quelques mots de sa librairie à l'enseigne de saint-Jean TÉvan- 
géliste, qu'il plaça au premier rang de celles de la région. Il 
indique lui-même, dans le magnifique missel d'Arras de i5o8^ 
imprimé par le célèbre typographe roucnnais, Martin Morin, 
qu'elle faisait le « toucquet » de la rue de la Warance, actuel- 
lement rue des Trois Visages. Elle tenait à la « nœufve mai- 
son de la ville » où l'Echevinage venait de s'installer, proche 
de la halle où se vendaient les laines, objet d'un commerce con- 
sidérable à Arras; c'est ce qu'indique son missel de ibi-j im- 
primé : « impensis Joannis Lagache et Anionii filii ejusdem 

(i) Arch. du P,'d,-C. — Ibid. B i, fo Sy. 

(2) D'Héricourt et Caron, loc. cit. ibid., t. XXVIII, p. 340. 
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bibliopolarum manentium atrebati in quadrivio parvi fori 
juxta domum ville et lanienas officinas » (i). 

Elle devait, au lieu et place de Pierre Coulombe, à la Ren- 
terie de l'abbaye de Saint- Vaast, II den. ob. royaux de rente an- 
nuelle (2). 

Jean Lagache meurt entre iSig et i52o; à cette date, sa veuve 
figure au cueilloir du Rentier de Saint-Vaast auquel son fils 
Antoine paie la rente annuelle pre'citée (3). 

Cet Antoine est cité comme homme de tief du Gaule (4) appar- 
tenant à l'abbaye de Saint-Vaast et assiste, dès i5i7, aux plaids 
de cette cour où Simon Asset, parent de Tabbé, remplit les 
fonctions de bailli. Il est le fournisseur de Martin Asset, abbé 
de cette riche abbaye. Il vend à ce prélat en 1527, pour sa 
nièce Jeanne de Bécourt, deux bréviaires in-8®, à Tusage d'Arras, 
au prix de XXXII s. tournois (5), le même ouvrage, vraisembla- 
blement, que Jean Lagache fit imprimer en iSij, chez le même 
Martin Morin. C'est ce bréviaire, paraissant la même année que 
la seconde édition du missel d'Arras, qui donna lieu à une 
erreur sur la date d'introduction de l'imprimerie à Arras que 
P. Dupont notamment (6) place en iSij avec Jean P/c^ pour 
premier imprimeur, alors que ce dernier nom est celui latinisé, 
de Pagache qui, en patois artésien, désigne la pie (7). 

L'abbé de Saint-Vaast complète, la même année, sa collection 
de livres liturgiques, en achetant à Antoine Lagache de Grandes 
heures à Vusage d'Arras^ et un psautier à gros caractères, payés 
VI et X s. tournois (8). 

Lagache disparaît vers i533. En effet, à cette date, sa mère est 
remariée avec Jean Vignon, libraire, qui paie au Rentier de 
Saint-Vaast, la rente annuelle due parla maison qu'il reprend (9). 
Ce dernier était aussi propriétaire de la « Nasse d'or », au petit 

(i) D'Héricourt et Caron, loc. cit., Menu de VAc. d'Arras^ t. XXV, p. 210. 

(2) Arch. du P.-d.C. — F. de S^ Vaast. H. 654, fo 179V0. 

(3) Arch. du P.-d.-C. — F. de S» Vaast. H. 657, £• lôb^o, 

(4) Redevance en avoine, poules et mailles dues par certaines terres de 
saint- Vaast et de TÉglise, comme rachat, si l'on en croit Guiman, des anciens 
conrodia ou réquisitions militaires; « en rédemption des foulles et mengeries 
que faisoient ses gens [du comte de Flandre] )).EIle fut rachetée par l'Abbaye 
au duc de Bourgogne le 28 novembre 1422. (A. Guesnon. Les origines 
d'Arras et de ses institutions, p. 64 et H. 854*). 

(5) Arch. du P.-d.-C. — F. de S^ Vaast, H. 1 16 fo 3o. 

(6) Hist. de l'Imprimerie, Paris, 1854, p. 572. 

lj)D'Héricourt et Caron, loc. cit., Mém. de l'Ac. d'Arras, t. XXV, p. 219. 

(8) Arch. du P.-d.^C. — F. de S^ Vaast, H. 1 16, fo 3o^o. 

(9) Ibid., ibid.j H. 664, f" 460^0. 
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UBArché, habitée en i5ig par ua orfèvre, Jean Boucher, qui 
devait aussi à la Renterie un dealer de rente aoiua^ieiLe (j). 

Dinaux pease (.2) que Vignon était apparenté avAc ;Ie savant 
Jean rCrespin d'Arras qui s'expatria à Genève, pour cause 4e 
religion et qui y imprima ainsi qu'à Lyon, car, dit-il, il avait la 
inéme marquer « xme ancre aldine €m'oat>ée .d'un ^aferpent sou- 
tenue par. dcAax mains «ortant des nuages (3). 

Ce savant bibliophile lui trttribue cet important ouivirf^e : 
ViHi&taireÂes Payis-B^xs, depids Van jS6o jmqvies â la fin de 
Fjan jS^:2. A S. Gervais^ par Jaan Vignon^ MBCJV:, % wol. 
in-8 .de ^yS et 729 pages. 

JMalgré tout notre désir de Jbaisser à «aotre ariîï^eois la pater- 
nité de ce curieux livre, mous ne pouvons être d'acco»rd aveic ,ûe 
bibliophile- il s'agjt ici :dje rce,uvre d'un homonyme car, m»eiEiie 
-en supposant que tioire libraife n'ait &n quie vi:i^^nciaq «Obs 
lorsqu'il épousa la veuve Lagache^ il serait :né vers i5o8, -et qui 
donnerait au Jiéros à& JMaaux l'âge jes^pôctable d^ qjuâtre-^^ingt- 
sBize ans tquandil édita P Histoire des Pays-Bas! 

Après ces injaisons de premier ordne, citons encore celle tte 
Jjsan Carlier- Ce,liferaire épousa £in a 532 Marguerite de Le Thieu- 
ioy£ v.euvje de Nicolas Le Caron (;seradt-:C£ le premier impri- 
meur d'Amiens?) dienamearant à Arras. Le contrat me éanne pjbs 
le détail de l'apport desjmariés; à noter méaumoins cette clause, 
xpa'en cas de idécîès du libraire « les lUtensiUes de ©oa «til de 
libraire appartiendront à Jacques -Carlier, ^on Âb »h s'il xcat 
vivant lors du décès et que ce dernier sera teckw d'appreadr« 
métier à Florent Carlier^ son frère (4;). 

C'est sans doute le même Jehan Garlier, libraire »qui se marie 
en secondes noces, en .ii.36, avec Guislaine de Byencourt- Le 
contrat porte seulement l'apport de la .femme : une somme de 
3o francs et seize sols et une « robbe de drap noir, lignée 
de saye (5))). 

On conviendra que, pour une ville cotmme Arras, la librairie 
était déjà suffisamment représentée, surtout 'S>i l'on comsidèiîe que 
Bourgeois, cité plus haut, est avant tout un libraire. Aussi cette 

(i) Jbid.,ibid.^H, 656^ fo i33^o. 

(2) Arch. hist. et UUéraires, 3® série, t. II, p. 807. 

(3) Un Vignon, en eflût, édite à Genève, en 1620, un Corjpits juris cwilis^ni 
figure encore en 1790 d^ns le Catalogue des livres de M., de Confié ^vè^ue 
d'Xr.v2i%) émigré. [Arch. du P.-â.-C.-L. District d'Arra-s. Dépôt littéraiTe). 

[^) Arch. du P.-D^C. — E. Gros d'Arras^ mar. i532^ no 3i2. 
(5) Ibid., ibid., i536, no io3. 
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corporation est-elle obligée d'avoir plusieurs cordes à son arc 
pour vivre, et l'on voit^ipar exemple, Thomas Dacquifnxiumuler 
la reliure avïcc la ivente des isordes etJivrer à Ja paroisse de Saint- 
-Géry pour xvin KvEes et idemie dexordes pour les dox:hes, à 
jxvjii' deniers la livre (j) 

^Rien que Jes abbés de Saint-Viaast se fournissent aussi à 
>&BBid, au, en 1687, . Jérôme Ruffaut ôchàte i< ung tmis&el de 
Aom^me » pour iv li'Vîpes,. à Anvers «et .à Riouen, Jjoan (de Knyens, 
de ttemps à antre^ reçoit «de ifûrtes vaomjnaaide>s ^d0|nt les^pièces 
jufitificittives «des oamfyies, imalheiifiiôuaement disparues,, .nous 
>doBiaeraiânt .le curieux déta;ill. C'est ainsi gueJe 9 mars i56i, 
Je/Uiême ûbbc,:lui signe unie ardoiMiance.de , paiement qui mon- 
itàitàrimpBrtantecsomme dexii karûkiS'.d'arxii.patar« etdemi (2). 

^C'QSt ia même année qu!il obtint de rCbarles-Quint, le privi- 
lège d*àmprimer Jes Coustumes ^genenalies du cante JJ^anthoys 
nouvellement :decret€es par LempenevrrnQStr£ &ire^ .1 541 . 

Son iîls iPierre, qu'il avait associé à. «es tr^vaux^ deimeurait 
2BUB .Saiut^Géry, peut-être dans la miâme maison qu'occupa au 
.^vm*' siècle^ un autre imprimeur, MioheJ .Nicolas. Il .*e inaria 
ten i:54Ji avec Isabeau Crochart et son contrat de mariage, .à 
régal de celui de Eauduiin Dacquin, .auquel .ce dernier, nous 
i^Mfxns dit, fasciste, est intéressant à coHnaîtire en entier pour le 
isarjet quii noiis occupe .: nous le transcrivons jci-après. 

« '.Comparodreiiit en ieurs porsoindaes J^han ^de .Buyens; JPierre 
^« dBfiuyeniBv9©niilz, .libraires, denbeurans ania «iUe d'Arras,et 
« Jhaudmn J]iacquia, aussy libraire, demeujEam en la xlte idu- 
f« dict ÀrraR, d*junc part. 

a £t Ysabeau Crochart, fille de deffunctz Pierre Crochart; 
i« son frèîre:; ilobert Easioul, hostellain demeurans ex faubours 
« d'Arras que on dist de Saincte-.Katherine; Henry Chinois, 
« machan, et Franchois Boulllcque, d'auLtre part, 

« Et recongnurent les dictes parties -et *cJa>acuneB .d!elles que 
i< pour parvenir axi traictié de mariage pourparle et qui, au 
« ipilalfidr de Dieurse fora, parfera et -solempnlserajen nostre mère 
« saint:te Église, d'entre lesdictz Pierre de Euyens .et ladicte 
»« Ysabeau Cirodhart; et avant qu'ilz aientquelqoie foy, lien ne 
« 3oanveaanche de Tnariage Tun à Tautre, iceUuy avoir esté 
K< traictié jet condicioMiné entre eulx et leurs parens et amis, en 
•« la forme et ananièiie qu'il senssuict. 

(i) Arch. de.rÉvêché, Compte de Saint-Géry, r5"88-89. 
(tz) Arch. dul^.-D.-iC. — F. de 'S. V-aast. H. 202, fo 17. 
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« Est asscavoir que quant aux biens et chevance que a et 
« porte ledict Pierre, pour audict mariage parvenir, ledict 
a Jehan son père lui a donné et donne les parties qu'il s'enssuyt. 
a Primes, tous les livres qu'ilz sont présentement en ung bou- 
« ticque que ledict Pierre tient a présent, extimez iceulx livres à 
« la somme de soixante flourins karolus. Item, a promis en- 
« cores ledict Jehan audict Pierre, son fîlz luy livrer en dedans 
« le jour de Pasques prochain pour la somme de quarante et ung 
(( flourins karolus de bonne marchandise de son dict mestier, le 
« tout extimé à huit vingtz flourins karolus, dicte monnoie. 
« Avec a premis ledict Jehan, bailler et délivrer tous les ostieulx 
« nécessaires servans à son dict mestier de libraire. Et sy a 
(c encores promis ledict Jehan vestir et habiller son dict filz 
« pour le jour et solempnite des nopces bien et suffisament 
« selon que a son estât appartient. Et encores luy donner ung 
« cent de livres ou sont imprimez les coustumes generalles 
« d'Arthois, lesquelles ledict Jehan a previliege de les pooir 
« imprimer et '^vendre annuellement. Et du surplus des aultres 
« portemens que a et poeult avoir ledict Pierre pour audict 
« mariage parvenir, la dicte Ysabeau, adsistée que dessus se est 
«t tenue et tient pour content et bien informée. 

« Et quant a ladicte Ysabeau et qui luy appartient la somme 
« de six vingtz flourins karolus en quoy est oblegé vers elle Jehan 
« Crochart, mannier, demourans à Allouanne, pour les causes 
« contenues es lettres obligatoires passées par devant notaires 
« imperiaulx. Et sy luy appartient la somme decincquante flou- 
ce rins karolus que ledict Nicolas pour ce présent et comparant 
<!( par devant les dictz notaires a confessé debvoir à ladicte 
« Ysabeau venans de Robert Fastoul, de reste de cent flourins 
« karolus que icelle Ysabeau avoit preste audict Robert et le 
« restât confesse pareillement debvoir à ladicte Ysabeau por- 
« tant pareille somme de cincquante flourins karolus les- 
« quelles deux sommes lesdictz Nicolas et Robert et chacun 
« d'eulx en leur regard ont promis paier et rendre ausdictz 
« marians; asscavoir ledict Nicolas, incontinent ledict mariage 
« parfait et consummé, et ledict Robert en dedans le jour de la 
« Pentecouste prochain venant. Et quant au surplus des aultres 
« biens que a et porte icelle Ysabeau lesdictz de Buyens s*en 
« sont tenus et tiennent pour contens comme dessus. Et moien- 
« nant ce, lesdictz Nicolas et Ysabeau ont entièrement quicté 
« l'un de Tautre, tant de succession, entremise de ses biens, 
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a service, loyers, gouverne que ledict Nicolas poeult avoir faict 
« a ladicte Ysabeau. 

« Or est traictié et condicionné entre les dictes parties que 
« s'il advenoit ou advient, ledict mariage parfaict ei consummé, 
« que ledict Pierre allast de vie à trespas paravant ladicte Ysabeau, 
« sans dudict mariage avoir enffans vivans yssus de ce présent 
« mariage ou apparant à naistre, en ce cas ladicte Ysabeau 
« auera et remportera tous ses habis cousus et taillez, ses 
« chaintures, affulures servans au corps et chief d'elle, son forgier, 
a sans or ou argent monnoyé ou à monnoyer, son lict estoffe 
« tel que a son estât appartiendra, avecq la somme de deux 
« cens quarante flourins karolus pour une fois, franchement et 
a sans cherge de debtes obsecques ne funérailles. A ce prendre 
« et avoir sur tous les plus apparans biens mœubles, debtes, 
a cateulx, acquestes et heritaiges qu'ilz averoient lors communs 
« ensamble. Ou elle se tiendra à son droict de douaire coustu- 
« mier tel que par la coustume du lieu et du pays luy debvera 
« compecter et appartenir et dont elle aura lors le choix et 
« obtion. Et au contraire, s'il adveiioit ou advient, ledict mariage 
a parfaict et consummé, que ladicte Ysabeau allast ou voyt de 
« vie à trespas paravant ledict Pierre, sans dudict mariage avoir 
« enffans vivans yssus de ce présent mariage, en ce cas lesdictz 
« Jehan et Pierre de Buyens et ledict Bauduin ont promis 
« rendre et paier aux plus prochains hoirs et héritiers d'icelle 
a Ysabeau la somme de quarante flourins karolus, monnoie que 
« dessus, pour une fois, aussy franchement et sans cherge de 
« debtes obsecques ne funérailles, à paier demy an après ledict 
« trespas advenu et ce pour tout le droict d'horie et de succes- 
w sien que lesdictz héritiers polroient prétendre et demander en 
« tous les biens mœubles, debtes, cateulx, acquestes et heritaiges 
a qu'ils aueroient lors communs ensamble; le tout non obstant 
« us, coustume, entravestissement de sang ou par lettres ad ce 
« contraires. Et oultre et pour plus grand seureté desdictz 
« retours, lesdictz Jehan de Buyens et Bauduin Dacquin se 
« sont constituez pleiges cauxions et respondant pour ledict 
« Pierre, et promis avet luy paier et furnir lesdictz retours par 
« le manière et ainsy que dessus. Et s'il estoit que lesdictz ma- 
« rians au jour desdictz trespas ne fussent entièrement paiez et 
« satisfaictz des sommes et parties portées par ladicte Ysabeau a 
a ce présent mariage cy dessus declairées, en ce cas, lesdictz de 
« Buienset Dacquin polront faire paiez des deniers quilz pol- 
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(( roient être encores deubz audictz marians à ladicte Ysabeau 
« pour son douaire convenenchel ou a sesdictz héritiers, chacun 
« pour les sommes des retours cy dessus declairées. Et pour ce 
« aiûsy faire, tenir, paier, furnir et accomplir, avecq pour 
« rendre tous despens quilz sen polroient ensuyvir, en ont 
a lesdictes parties comparans obligié et oblegent l'un envers 
« l'autre tous leurs biens et heritaiges et de leurs hoirs presens 
« et advenir pour les prendre et vendre par touttes justices sans 
Tiefifaict jusques au plain paiement, furnissement et accom- 
« plissement desusdict; accordans par eulx main assize pour 
« le seureté des dictz retours. Domicilie par eulx esleu en la 
a maison et hostellerie de Saint-Juilien séant esdictz faulxbours 
a ou demeure à présent ledict Nicolas Crochart, tenant d'une 
« part à le maison de Anthoine de Beaucamp ou pend pour 
« enseigne l'Esquiel, d'autre part à le rue M® Adam et au flegard 
a et grand ruedesdictz faulxbourgs; accordans que tousexploix 
« de justices quy y seront faictz touchant ce dessus dict vail- 
« lent et soient d'autel effect et valleur comme se faictz estoient 
« a leurs personnes ou vray domicilie. En renonchans par leurs 
« foy et sermens à touttes choses contraires à ces présentes. 
« Faict et passé esdictz faulxbours le troisième jour d'apvril, 
« l'an mil cinq cens et quarante, pardevant notaires imperiaulx 
« soubz signez. 

ft (Signé) : J. Feburier, N. Deforge. » 

On voit par ce contrat que Pierre de Buyens possédait une 
véritable librairie, dont le fonds est encore enrichi par son père, 
notamment par le don qu'il lui fait de cent exemplaires de la 
nouvelle édition des Coutumes générales d'Artois, dont il aie 
privilège. 

Malgré cela il ne put lutter contre ses concurrents et il trans- 
féra sa librairie à Cambrai, moins bien partagée à cette époque 
que notre ville d'Arras. 

En 1579 on le retrouve à Cambrai mariant Sébille de Buyens, 
saillie, avec Louis Eugelier, fils de Laurent, aussi libraire dans la 
même ville. Leur contrat de mariage, 'passé le 26 juin de la 
même année (i), nous montre qu'ils ont l'intention de suivre la 
carrière de leurs auteurs. Le mari apporte en dot 20 carolus et 
le bail pour 3 ans « d'une hobette scituée et assîze au pied du 

( i) Gros d'Arras. Mar. iSyq. 
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portail de l'église de N.-D. dudict Cambrai et tous les ostieux 
servant au stil de libraire ». Sébille de Buyens reçoit de son père 
40 carolus, et son oncle, Claude de Buyens, qui, nous allons le 
voir, resta seul du nom à Arras, lui donne, de son côté, 20 caro- 
lus. 

(A suivre,) A. Lavoine, 

Chef de bureau aux Archives du P,-d.-C.y 
à Arras. 



LE CONGRES ARCHÉOLOGIQUE 
DE TROYES ET PROVINS 

Le 69e Congrès de la Société Française d'archéologie pour la 
conservation des monuments tenait ses assises cette année à 
Troyes. La première séance est ouverte le 24 Juin 1902, à 
deux heures du soir, par M. Eugène Lefèvre-Pontalis, directeur, 
qui commence par ofifrir à l'Assemblée les excuses de M. le 
maire empêché, et en même temps remercie la municipalité qui 
a mis la salle des séances de THôtel-de-Ville à la disposition du 
Congrès. Après une courte allocution de M. Albert Babeau, 
membre de l'Institut^ président de la Société Académique de 
TAube, M. Lefèvre-Pontalis, dans un discours fort applaudi, 
remercie successivement d'avoir bien voulu honorer la séance 
de leur présence MM. Babeau, Grégoire, préfet de l'Aube, 
Mgr de Pelacot, évêque de Troyes, le colonel Pintard, lieute- 
nant-colonel du génie, Ant. Héron de Villefosse, membre de 
l'Institut, délégué du Ministère de l'Instruction publique, 
M. Jules Guiffrey, membre de l'Institut, M. Maurice Prou, 
M. Jules Lair, membre de l'Institut, tous les Belges venus au 
Congrès, et en particulier M. le vicomte de Ghellinck-Vaer- 
newyck, président de l'Académie royale d'archéologie de Bel- 
gique, délégué du gouvernement belge, qu'il félicite de la dis- 
tinction bien méritée que lui a décernée le gouvernement fran- 
çais en le nommant Officier d'Académie. M. le Directeur, après 
avoir remercié MM. les architectes de leur concours, fait l'éloge 
des savants qui ont honoré l'Archéologie troyenne: M. Alb. 
Babeau, M. d'Arbois de Jubainville, M. le D** Fichot et M. le 
comte de Montalembert; il cite des passages du discours de ce 
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dernier lors du dernier Congrès tenu à Troyes, en i853, puis 
e'met quelques vœux, notamment de voir relever contre les 
murailles les pierres tombales qui se trouvent en si grand 
nombre dans les églises de la région, ce qui les mettrait pour 
l'avenir entièrement à Tabri de l'usure des pas des fidèles, et de 
voir fonder partout des commissions diocésaines dont les mem- 
bres seraient chargés de diriger MM. les curés dans le choix 
des décorations de leurs églises; enfin, après avoir énuméré les 
distinctions obtenues par les membres de la Société depuis le 
dernier Congrès, il passe en revue les pertes qu'elle a subies et 
qui lui sont toujours très sensibles. 

M. Héron de Villefosse, délégué du Ministère de l'Instruc- 
tion publique, prend alors la parole et, lui aussi, parle avec 
éloge des savants locaux: Bulliot, un modeste, auquel la science 
doit tant, M. Babeau et M. d'Arbois de Jubainville. Après la 
lecture d'un mémoire de M. Babeau, sur l'état des études 
archéologiques à Troyes depuis i853, et d*un autre de 
M. Tabbé Lioret, sur Brienne, la séance est levée. 

Nous visitons tout d'abord l'église Saint-Urbain. Celle-ci, de 
la fin du XIII* siècle (1262), fort élégante, était restée inachevée, 
et ce n'est que de nos jours qu'on a entrepris |de la terminer. On 
y sent déjà l'apparition du xiv* siècle, et il nous est difficile 
d'admettre que certaines sculptures, notamment la ravissante 
piscine qui se trouve à la droite du maître-autel, ne soient pas 
de cette époque. L'aspect de l'église est naturellement très 
court et élargi, puisqu'elle n'a pas les proportions qu'elle était 
destinée à avoir. On y remarque : des vitraux du xiv« siècle qui 
présentent d'intéressantes grisailles, que nos peintres verriers 
modernes feraient bien de copier au lieu d'enlaidir nos églises 
rurales de verrières criardes ; de belles pierres tombales et des 
statues du xvi® siècle. 

De là, nous nous dirigeons vers l'église de Sainte-Madeleine ; 
de la première moitié du xiii« siècle, elle présente des remanie- 
miements du xvi" et notamment un superbe jubé d'une merveil- 
leuse richesse de sculptures, qui fut construit de i5o8 à 1517. 
N'oublions pas les vitraux des xv^ et xvi« siècles, et d'excellentes 
statues. 

Saint-Remi termine pour ce jour notre promenade archéolo- 
gique; c'est une église du xiv® siècle très remaniée au xvi* et 
dans les temps modernes; la pièce la plus intéressante, parmi 
ses objets d'art, est un remarquable Christ de Girardon. 
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A la séance du soir, présidée par M. Héron de Villefosse, 
M. Morin fait une communication sur la chapelle Saint-Gilles; 
M. Lefèvre-Pontalis donne ensuite lecture d'un travail de 
M. le chanoine Defer sur Téglise d'Eneau; il fait ressortir tout 
l'intérêt qu'il y aurait à faire une étude sur les églises du 
XVI® siècle dans la région de Troyes; MM.BabeauetPabbéLioret 
appuient ces conclusions. M. Lefèvre-Pontalis présente au 
Congrès le nouvel ouvrage de M. Depoin sur le château de 
Vigny, avec dessins de M. Tubœuf. Puis M. de la Boullaye lit 
une étude de M. Le Glert, conservateur du musée archéolo- 
gique, sur les refuges^ castra et oppida de la région. MM. De- 
poin et de Villefosse font quelques observations à ce sujet. Pour 
terminer la séance, M. Quarré-Reybourbon fait connaître à 
l'assemblée les passages relatifs à la ville de Troyes qu'il a 
retrouvés dans le journal de voyage d'un notaire lillois, Pierre 
Lemonnier, daté de 1608. 

Le lendemain 25, nous nous mettons en route pour Brienne, 
dont nous visitons tout d'abord l'église, des xiv®, xvi*' et xvii® 
siècles. On y admire notamment : des fonts en bronze du 
xvi« siècle, avec inscriptions; un bas-relief en pierre peinte, 
malheureusement endommagé, représentant l'Annonciation, la 
Nativité et TAdoration des bergers ; une jolie piscine de la Renais- 
sance; un tableau daté de 1600 représentant le Lavement des 
pieds, et au revers, saint Nicolas et sainte Marthe en grisaille; 
enfin de beaux vitraux, dont l'un, représentant Noé, est daté 
de i55i. 

Le château de Brienne, superbe et de grande allure, appar- 
tient au duc de Beauffremont, qui y a réuni une collection de 
portraits des plus intéressantes; à remarquer, notamment, les 
portraits en pied de Nicolas de Beauffremont-Sennecy et de 
Denise Patarin, dont les revers, en grisailles, sont datés de 
i58o. Parmi les menus objets, à signaler un Christ en corail 
d'un travail très intéressant, et un barillet en terre vernissée 
verte, attribuée à Bernard Palissy, mais sans doute de la 
fabrique de Chaource, décoré des armes du connétable de 
Montmorency et de masques entourés de plumes. 

Après le déjeuner, la suite de Pexcursion nous conduit à Cet- 
fonds (Haute-Marne). Les piles du transept et le clocher de cette 
intéressante église sont du xii® siècle ; le reste est du xvi*" ; dans 
le clocher, on voit des colonneites torses et des chapiteaux inté- 
ressants. Il y a trois nefs, et le portail, daté de i562, présente 
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des rinceaux qui, par leur sculpture méplate, rappellent un peu 
certaines sculptures de la période gallo-romaine avancée. Le 
mobilier contient grand nombre de bonnes pièces : des fonts et 
un tombeau du xvi« siècle, un rétable peint qui porte une ins- 
cription que personne n'a pu déchiffrer ; nous la donnons ici. 



iir^..à(D(J-ai5j 



Il y a aussi un tryptique peint sur panneau, de bonne fac- 
ture, donnant, sur les deux volets, les portraits d'Etienne Cheva- 
lier et de Jacquette, sa femme, lesquels sont les donateurs de 
divers vitraux, comme le prouve l'inscription suivante en 
caractères gothiques copiée sur l'un d^eux: Etienne Chevalier et 
Jaquette sa féme ont dôné ceste verrière en Van mil v^ et xxiiii. 
Prie:{ Dieu pour eulx. Une autre verrière est datée: EN LA 
MIL V^XIL L'ensemble des vitraux est de cent quatre-vingts 
panneaux. On voit au milieu du cimetière une croix en pierre, 
du commencement du xvi* siècle sAns doute, 

Montierender, qui est non loin de Ceffonds, possède une 
église dont le chœur, du xiii* siècle, est très curieux; la nef 
est voûtée en bardeaux et les bas-côtés sur nervures. 

Le 26, nous nous rendons à Villemaur. Église des plus inté- 
ressantes, avec un étrange clocher en bois recouvert jusqu'à 
terre d'étages successifs de lames de bois imitant des ardoises 
arrondies ; on dirait un clocher Scandinave. Le plan de l'église 
est cruciforme. Son chœur est du xiii* siècle, et la voûte de la 
nef est en bois, du xvi*; mais la perle est un très remarquable 
jubé en bois sculpté daté de i52i ; le côté nord offre l'histoire 
de la Passion du Christ, ei le côté sud, Thistoire de la Résurrec- 
tion. Le trésor de l'église, dont certaines pièces ont figuré à 
Texposition du Petit Palais en 1900, et n'en sont jamais reve- 
nues, ou ont été renvoyées brisées et détériorées, possède 
encore, entre autres, une belle croix processionnelle sur l'âge 
de laquelle on a beaucoup discuté: les uns, la voulant du début 
du XVI» siècle; les autres, de la fin; quelques-uns même,ducom- 
mencement du xvii*. 

Après avoir déjeuné à Villemaur, nous nous sommes rendus à 
Villeneuve-rArchevêque. L'église,à trois nefs, est du xiii» siècle, 
avec partie du xii* disparue lors de la restauration de 1 172; elle 
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n'était pas voûtée alors, mais couverte d'un simple plancher; 
quant aux voûtes du chœur et du transept, elles ne sont pas 
postérieures à i55o. Dans le choeur se voient des meneaux 
delà Renaissance; quant aux piles, elles sont ici polygones alors 
qu'à Troyes elles sont rondes. 

L'un des portails a comme seul intérêt de posséder un grand 
bénitier extérieur encastré au xvi® siècle dans le trumeau. Il 
présente un écu de. au massacre de cerf de.., à une étoile de,., 
jposée entre les bois^ (i) placé sur u n grillage simulé. L'autre por- 
tail est beaucoup plus curieux; dans le tympan se voit le Cou- 
ronnement de la Vierge, et, au-dessous, la Nativité, TAdoration 
des bergers, la Circoncision, l'Adoration des Mages, puis, dans 
des médaillons, TAvarice et la Générosité; enfin, sur le trumeau, 
trône une belle statue de la Vierge du xiii* siècle. L'église pos- 
sède en outre à l'intérieur, un très remarquable sépulcre prove- 
nant de Tabbaye de Vauluisant et daté de i528; un bas-relief 
représentant la Flagellation, et sous Tautel Saint-Joseph une 
Pieta en pierre; enfin, un bâton de confrérie avec une tigurine 
de saint Eloî. 

Voici les lectures qui ont été faites à la séance du soir : 
M. Morin, sur les vitraux de Saint-Pantaléon de Troyes; 
M. Pasquier, archiviste de la Haute-Garonne, sur le dépôt des 
archives des notaires antérieures à 1800, aux archives départe- 
mentales; cette communication provoqua des observations de 
MM. Jules Lair, du marquis de l'Estourbeillon, député du Mor- 
bihan, de M. Maqueron, et une réponse de M. Pasquier. Vœu 
pour que le Conseil général de l'Aube vote une somme de 
1,000 à 2,000 fr. pour l'entretien des toitures des monuments 
artistiques. Vœu pour la formation d'une Commission diocé- 
saine pour le mobilier. Observations de MM. Travers et 
Babeau sur les dégradations commises par certains architectes 
de la Commission des monuments historiques. M. de la Boul- 
laye lit un travail de M. Le Clert sur les Mottes^ travail qui 
provoque quelques observations de la pan de M. J. de Saint- 
Venant. M. Tabbé Bouillet émet un vœu relativement à Ligier 
Richier. 

Le 27 juin nous voit à l'église des Noes; elle date du 
XVI® siècle, et offre bien le type des églises troyennes de cette 

(i) Cf. Louis Le Clert. Catalogue des carrelages vernissés, incrustés^ 
historiés et faïences du musée de Troyes, Troyes, 1892, in-8, p. 74 etpL XUIl, 
n° 2i5 — Ce seraient les armoiries de ïa famille de Villemaur. 
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époque dontles trois nefssont d'égale élévation. On y remarque, 
en dehors de la persistance du plan gothique dans les piles, des 
vitraux aux armes de Choiseul, datés i529, ^^^ stalles assez 
ornées du xvi® siècle; une chaire datée de 1644, des fonds bap- 
tismaux surmontés d'un édicule octogonal à colonnettes daté 1 654, 
un intéressant rétable, des carreaux émaillés et une statue de 
sainte Barbe, qui porte en caractères gothiques : Oudin Le 
Quen et Marguerite sa fême ont doné ceste ymage p^ Dieupr 
eulx. 

L'église de Saint-André est du xvi* siècle avec un singulier 
clocher en bois. Nous y avons remarqué : une piscine avec 
l'inscription : IHSGILLET PAPEIN; une petite Mise au Tom- 
beau, et une légende de saint Hubert; un rétable, donnant la 
représentation mystique de l'Immaculée Conception, l'Adoration 
des Mages et la légende des Trois Maries, daté de 1 541 ; un 
autre rétable avec six apôtres; les fragments d'un troisième 
rétable avec la Crucifixion. Il faut encore citer une belle 
chaire en bois, le portail, et enfin, sur un des piliers, un curieux 
groupe en pierre composé de saint Edme, saint Jacques, saint 
Claude et sainte Catherine à genoux aux pieds de saint Quen- 
tin. 

L'église de Saint-Germain est, comme les précédentes, du 
XVI® siècle et à trois nefs; on y voit quelques tableaux intéres- 
sants, des vitraux et de jolies statues de sainte Marguerite, 
sainte Anne et sainte Julie. 

A Bouilly, l'église, du xvi® siècle et à trois nefs, possède un 
narthex; on remarque au portail une statue de sainte Anne 
portant la Vierge et l'Enfant Jésus ; à côté, un Ecce Homo assis 
de bonne facture. A l'intérieur, un rétable et un ciborium en 
bois sculpté, et, sur le maître-autel, un autre rétable en pierre 
sculpté daté de i556. 

Saint-Léger, église à trois nefs du xvi^ siècle, est surtout inté- 
ressante par les objets qu'elle renferme; les vitraux d'abord, 
donnés en i558 par Jean de Marisy, écuyer, seigneur de Bre- 
viande et par D^'® Catherine de Milly (i), puis les pierres tom- 
bales de ceux-ci, puis enfin un curieux bénitier en bronze. 

La matinée du 27 est consacrée à visiter les faubourgs et les 
environs immédiats de Troyes. Nous commençons par Saint- 
Nizier^ église du xvi° siècle avec trois nefs d'inégale hauteur. On 

(i) De Marisy porte : d'a^^ur à 6 macles d'or 3, 2 et i ; de Milly : de 
sable au chef d'argent chargé de 2 merlettes de sable. 



Digitized by 



Google 



- 337 - 

y voit des vitraux, un intéressant Ecce Homo et une remar- 
quable Mise au Tombeau; sur les orfrois des vêtements sont si- 
mulées des lettres ornementales. Pont-Sainte-Marie est surtout 
remarquable par son triple portail de la plus fine Renaissance ; 
il est daté de i553. A noter : de beaux vitraux^ une statue de 
TEcce Homo assis ; un lutrin en fer forgé de l'époque Louis XV ; 
un tableau représentant Tépisode de l'enterrement de la Vierge, 
connu sous le nom du Juif aux mains coupées; enfin un cadran 
solaire portant cette inscription : DIES MEI SICVT OMBRA 
DECLINAVERVNT. PSAL. loi. 

Sainte-Maure a une église du xvi® siècle à trois nefs d'inégale 
hauteur. On y remarque : de jolis fonts du xvii» siècle; un beau 
vitrail ; un siège à baldaquin en bois sculpté du xvi® siècle ; un ré- 
table en pierre sculptée; quelques carreaux émaillés; une belle 
tribune d'orgues; deux tableaux intéressants représentant le 
mariage de la Vierge et Tensevelissement de la Vierge; enfin, un 
bénitier très original est daté du « 20 may 1627 » et porte un 
écu de. . . au chevron de, . . accompagné de trois tierce feuilles de,..\ 
la piscine du chœur porte l'inscription suivante : MAI. QVIA. 
PIS. QVINA- 1546. 

A la Chapelle-Saint-Luc, l'église, qui a trois nefs d'égale éléva- 
tion, porte les trois dates i5i3, i553-i579; ses voûtes à ner- 
vures réticulées avec pendentifs sont intéressantes. A noter un 
rétable en pierre; un tryptique peint; la galerie des fonts en 
bois sculpté; un vitrail en grisaille dont l'inscription, malheu- 
reusement tronquée, est ainsi conçue : Demoiselle Isabeau Bou- 
cher^ veuve de feu noble [homme Jean-Baptiste Foret]... de 
Troyes a donné cette verrière en l honneur,,, [l'an mil cinq 
cent soixante] et dix neuf, Prie:{pour elle et pour [luy] ( i). 

Sous les fonts baptismaux, M. le Curé de la Chapelle Saint- 
Luc avait réuni un certain nombre de carreaux émaillés, la plu- 
part jaunes et rouges, quelques-uns assez curieux; sur l'un 
d'eux on lisait : CY DESOVSIREPOSE LEjCORPS DVN (2) 
en jaune sur rouge; un autre représentait, dans une couronne de 
feuillages, un mouton surmonté d'un soleil, accompagné d'une 
maintenant une houlette, de la lettre P et de la date 1624; 

(i) Cette Isabeau Boucher appartenait à la famille des seigneurs de Flo- 
gny (Yonne) où se trouve leur sépulture; comme eux elle portait : d'argent 
à trois écrevises de gueules 2 et i . J.-B. Foret portait d'a:{ur au chevron 
d'argent, accompagné de 3 forets de même. 

(2) Cf. L. Le Clert. loc, cit, p. yS et pi. XV, no 217. 
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d'autres encore étaient armorie's. Nous avons exprimé le désir 
que ces intéressants petits monuments fussent préservés de 
Tusure en étant relevés contre la muraille en manière de pare- 
ment. 

Saint-Martin-ès-Vignes-lès-Troyes appartient au xvi® siècle 
très avancé, et au commencement du xvn". Cette église des fau- 
bourgs de Troyes par laquelle nous terminons notre excursion 
du matin, possède trois nefs dMnégale hauteur, et des voûtes 
réticulées intéressantes. Sur divers points se voient les armes 
de Montmorency-Luxembourg. Mais ce qu'elle a de plus remar- 
quable, c'est sa superbe collection de vitraux, malheureusement 
très mal restaurés; nous y avons relevé les dates de 1606, 1607, 
et i636 avec des inscriptions gothiques, chose intéressante à 
cette époque avancée; enfin, un très beau vitrail représentant la 
vie de Saint-Martin, évêque de Tours. On y voit reproduite une 
scène assez rare dans l'iconographie de ce saint, c*est celle dite 
des Bonnets de Saint-Martin (i). 

L'après-midi est consacrée à la visite de la ville de Troyes. 
Nous commençons par Téglîse Saint-Jean, pourvue de trois nefs 
du XIII* siècle, d'un chœur, d'une abside et d'un déambulatoire 
du xvi« avec le chef dévié. A ce sujet M. Lefèvre-Pomalis rejette 
ridée symbolique de V « inclinato capite » soutenue par divers au- 
teurs. Les remplages du chœur se rapprochent de ceux de Saint- 
Martin que nous avons vus ce matin; une partie des voûtes sont 
réticulées. Cette église possède, comme la plupart de celles de 
Troyes, une merveilleuse collection de statues et de bas-reliefs 
qu'il serait trop long d'énumérer, le bel ouvrage de M M . Kœchlin 
et Marquât de Vasselot sur La Sculpture à Troyes^ les ayant 
suffisamment fait connaître. 

Saint-Pantaléon de Troyes, du xvi« siècle, terminé au début 
du xviie, possède, outre des voûtes en bois dLVtc nervures jouant 
la pierre, un véritable musée de sculptures. A noter aussi deux 
vitraux généalogiques de la famille Maillet, qui f>ortait : cTaiiar 
au chevron d'or accompagné de 3 maillets de mime, 

A l'hôtel de Vauluisant, on nous fait voir une très bcDe che- 
minée du xvi« siècle. 

L'église Saint-Nicolas est du xvii« siècle, à trois nefs, avec 
une ravissante porte à moitié obstruée, dans le bas-côté de 
gauche, et un escalier monumental conduisant à une tribune 

(i) Voir les célèbres tapisseries de Montpezat. 
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dont les voûtes sont réticulées. On y voit aussi quelques sculp- 
tures intéressantes et des vitraux. 

Sainte-Savine est à trois nefs basses du xvi« siècle; ici ce sont 
les peintures qui dominent; nous croyons intéressant d'en noter 
un certain nombre : Panneau daté de i537 — la chute du Christ, 
la Crucifixion, la Descente de croix, trois scènes séparées par 
des colonnes dorées, école française italianisante. — Autre pan- 
neau du même genre et de Técole française, mais plus gracile, re- 
présentant la naissance de la Vierge, la Présentation au Temple, 
la Prière de la Vierge. — Deux autres panneaux donnent la Mise 
au Tombeau et la Résurrection. Un très curieux morceau est le 
Moïse sauvé des eaux, signé: PERRE LISART 71 et portant le 
monogramme. 



\sfl7i 



Un autre panneau, daté de i533, offre la Rencontre à la 
Porte dorée, la Naissance de la Vierge, et la Présentation au 
Temple; un autre, enfin, très bonne peinture du « Martyre de 
saint Sébastien. » A noter, à la sacristie un petit bénitier de mu- 
raille en bronze, avec son goupillon, imitant une branche écottée. 

Voîciles communications qui ont été lues à la séance du soir : 
Les foires deTroyes, par M. Pierre; Sur une clôture de chapelle 
à Pont-sur-Seine par M. Montmartre; Histoire de rimprimerfe 
à Troyes, par M. Morin (résumé) ; Les Vierges du xrv® siècle, 
par M. Kœchlin (avec projections); Vœu pour qu'on restitue le 
sépulcre de saint Pantaléon; M. Alb. Babeau fait savoir que 
la belle dalle funéraire de Villeneuve-rArchevêque sera relevée 
aux frais de la Société. 

M. le Directeur fait alors le discours de clôture en prodiguant 
les remerciements aux Dames, à M. Kœchlin, au docteur Fînot, à 
M. Alb. Babeau, de Tlnstitut, à la Municipalité à laquelle il 
exprime le vœu de voir restaurer l'hôtel de Ville. Puis il fait con- 
naître quelles sont les médailles offertes par la Société française 
d'archéologie à l'occasion de son 69* congrès. En voici la no- 
menclature. 
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r*' grande médaille de vermeil à M. Charles Fichot. 
2® grande médaille de vermeil à M. L. de Clert. 
3® grande médaille de vermeil à M. Demaison. 
i""^ médaille de vermeil à M. Tabbé Nioret. 
2* médaille de vermeil à M. de Rochemonteix. 
3° médaille de vermeil à Touvrage de MM. Kœchlin et Mar- 
quet deVasselot. 

i""^ médaille d'argent à M. Vernier. 

2» médaille d'argent à M. Lancelot, photographe. 

3* médaille d'argent à M. Rey. 

i*"* médaille de bronze à M. Tabbé Thîriot. 

2** médaille de bronze à M. Desmaisons. 

Le dimanche 29, chacun, étant libre, emploie son temps à sa 
fantaisie, et le soir un grand banquet réunit les congressistes à 
leurs hôtes troyens. L'éloquence et les vins généreux y coulent 
à pleins bords, et Ton se quitte en se disant au revoir, attendu 
que le départ sonnait le lendemain de bonne heure. 

Le lundi 3o, nous quittions Troyes par chemin de fer pour 
faire halte à Villenauxe (Aube). Cette petite ville possède une 
église intéressante à trois nefs, avec chœur du xiii* siècle, voûté 
en bois de tout temps, se rapprochant de celui de la cathédrale 
de Troyes, et un déambulatoire sous chapelles rayonnantes 
comme à Gonesse et au Petit Andelys. La nef a quatre piliers du 
xv° et quatre du xvi** siècle, avec arcs en tiers-point et voûtes du 
xvi*» avec belles clefs de voûtes. On y admire deux tableaux reli- 
gieux : ils sont d'un empâtement vigoureux dans la manière de 
Longhi, et se rapprochent de Tiepolo par d'autres détails de 
facture. L'un porte l'inscription suivante : Vene^ia 26 fe- 
brario 1^54, Nella Chiesa Generosi, Diepoli; il représente trois 
religieuses. Sur l'autre se lisent ces mots : Roma 1^54. 6mar\a^ 
Nella Chiesa de Moreani (?) Diepoli F.; il représente le mar- 
tyre de sainte Agathe : la sainte, demi-nue, a les seins tenaillés 
par des bourreaux. 

Nous montons alors en voiture pour aller déjeuner au milieu 
des pittoresques ruines de Montaiguillon, château important, 
en partie détruit par Richelieu, mais qui a conservé toute son 
enceinte, avec ses tours. Une discussion s'élève pour savoir 
s'il faut l'attribuer au xiiie ou au xiv*" siècle. Le marquis de 
Fayolle fait un rapprochement avec des analogues de la Gas- 
cogne et qui sont datés, d'une façon certaine, du xiv° siècle. 
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L'église de Chantalou offre un chœur de la première moitié 
du xiii® siècle, avec des arcaiures basses et tréflées, et trois nefs; 
on y remarque une intéressante pierre tombale de 1408. 

L'église de Voulton que nous visitons ensuite avant d'arriver 
à Provins, a un chœur de 1180, une abside flanquée de deux 
absidioles, pas de transept et trois nefs du xiii* siècle; en outre, 
des voûtes d'ogives à huit branches, des bases de colonnes 
monocylindriques ornées de griffes, et un beau portail. 

Nous remontons ensuite en voiture, et arrivons à Provins 
pour dîner. 

Le i" juillet, dès le matin, nous commençons la visite de la 
ville, visite des plus intéressantes, car elle fourmille de monu- 
ments curieux. Nous débutons par Saint-Quiriace, l'église de 
la ville haute : l'abside est à chevet plat et carré avec trois cha- 
pelles et déambulatoire; les voûtçs sont semblables à celles de 
Voulton. Cette partie de Téglise, commencée dans la seconde 
moitié du xii« siècle, a été terminée au xiii®, ainsi qu'en font foi 
les bâtons brisés qui ornent les grands arcs. Les tribunes, aujour- 
d'hui modifiées, s'ouvraient autrefois sur la charpente; enfin on 
voit des bagues sur les colonnes en délit, comme à Voulton, ce 
qui, de même que les chapiteaux sur plan carré, est spécial aux 
XII® et XIII* siècles. Le transept, orné d'arcatures, et dont la voûte a 
été détruite dans un incendie, est fort beau. La nef n'a que deux 
travées seulement. Dans les cintres se voient des corbeaux qui 
ne sont que des repos d'échafaudages. A remarquer dans cette 
intéressante église : la Chape de saint Edme, étoffe orientale du 
xm* siècle (?), d'un vert jaunâtre, présentant des perroquets 
adossés séparés par le hom ou arbre sacré; une superbe grille du 
xviii* siècle, d'intéressantes pierres tombales; un antependium 
en tapisserie au point du xvii* siècle; une chapelle entièrement 
lambrissée de peintures sur bois de l'époque Louis XIV; et deux 
panneaux sculptés et dorés représentant la Cène et la Récolte de 
la Manne, 

Non loin de Saint-Quiriace nous voyons une maison romane, 
puis, de là, nous nous rendons au donjon dit Tour de César ^ bien 
qu'il n'ait rien de romain. C'est un superbe morceau d'architec- 
ture militaire du xii® siècle, avec des remaniements et des répa- 
rations postérieurs : une tour octogone flanquée de quatre 
tourelles. Nous visitons ensuite plusieurs caves du xiii* siècle, les 
vestiges de l'église Saint-Thibault, puis la Grange aux Dhnes^ 
composée de deux étages superposés, avec colonnes et voûtes. 
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remontant au xiii® siècle. A l'e'tage supe'rieur, on a e'tabli le 
Musée ajche'ologique et lapidaire. On y voit des saccophages 
gallo-romains et me'rovingiens, des meules à grains, des 
mesures féodales en pierre, etc. Nous terminons l'excursion de 
la matinée par la visite de la porte Saint-Jean, très intéressante 
av€c ses bossages et ses tours à éperon, et des remparts merveil- 
leux de conservation et de pittoresque. 

L'après-midi est consacrée à la ville basse, et nous débutons 
par Saint- Ayoul [Sanctus Higulfus)^ église à trois nefs du 
xiii® siècle, dont les voûtes ont été refaites ; le triforium est en plein 
cintre et sur le côté gauche est un double bas-côte du xvi® siècle. 
L'église Sainte-Croix, et du xin® siècle à trois nefs, pré- 
sente la même particularité; son chœur et son déambulatoire 
sont aussi du xvi% tandis que son transept est du xii® primitif. 
On y remarque de curieux fonts baptismaux ovales, du xv^ siècle, 
ornés d'une ceinture de personnages très amusants^ et un béni- 
tier prismatique orné des attributs de la Passion, rappelant celui 
de la vieille église de Royan (Charente-Inférieure). 

L'Hôtel-Dîeu que nous visitons ensuite possède un beau por- 
tail du xiii® siècle, une cave de la même époque à trois nefs, à 
piliers carrés et à voûtes d'arêtes, et enfin un très joli et intéres- 
sant bas-relief du xvi^. L'Hôtel Vauluisant est un très précieux 
et très complet échantillon de l'architecture civile du xm" siècle; 
on y remarque quatre fenêtres géminées et trilobées, et des 
tuyaux de cheminée de Tépoque. L'intérieur offre une salle à 
trois travées séparées par des colonnes à chapiteaux sculptés. 

L'Hôpital Général, situé hors de la ville, est surtout remar- 
quable par une salle capitulaire et par un très beau cloître du 
XIV® siècle et par un autre cloître du xvl^ Dans la chapelle, ornée 
de quelques bonnes toiles, se voit le reliquaire (?) du cœur de 
Thibaut de Champagne, décoré de statuettes de moines qui rap- 
pellent les célèbres pleureurs de Dijon et de Bourges. A la cui- 
sine, nous avons relevé deux grandes mesures en cuivre qui 
portent les inscriptions suivantes : i° Monsieur de 5'® Marthe 
i6gg. 2° Guillaume de Chavaudon et de La?^haré, Con'''' de Hon- 
neur à Troyes. ijij. 

Le musée et la bibliothèque n'offrent rien de bien particulier, 
sauf peut-être un portrait, détestable d'ailleurs, de Francoys 
Rabelais^ toile de la fin du xvi* siècle, où il est représenté im- 
berbe. 

Le soir, grande réunion au théâtre, discours et séance de pro- 
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jections des monuments de Provins et des environs par M. Mar- 
tin-Sabon. 

La journe'e du 2 juillet, la dernière du Congrès, devait être 
aussi Tune des plus chargées. Quittant Provins de bonne heure, 
sans esprit de retour puisque nous devions nous embarquer le 
soir à Nangis pour reprendre le chemin de nos foyers respec- 
tifs, nous montons en voiture et arrivons bientôt à Saint-Loup- 
de-Naud. L'e'glise est à trois nefs et à trois absides; le transept 
voûte' en coupole, du xi^ou duxii* siècle. L'abside, en cul-de- 
four et en berceau, a des arcatures sur pilastres ayant des commu- 
nications avec les absidioles; à remarquer, dans la voûte, le sur- 
haussement des arcs et le décrochement entre le cul-de-four et 
le berceau. La coupole, en blocage restauré, est établie sur deux 
trompes superposées dans chaque angle. La nef est voûtée d'une 
façon très exceptionnelle et anormale ; ses deux premières tra- 
vées sont du XI* siècle avec des joints épais ; les formerets sail- 
lants forment voussure sous les fenêtres ; la partie du milieu de 
la nef est du xii* siècle, comme Tindiquent les chapiteaux et les 
bases ; des colonnes isolées succèdent à des colonnes jumelées 
alternant avec des piliers. La nef est voûtée en voûtes d'ogives 
tandis que les bas cotées le sont en voûtes d'arêtes ; au-<iessus 
du porche on voit une tribune éclairée par trois baies. Ce porche, 
qui date de 1 160, est sur croisée d'yogi ves à gros boudins; son 
portail, est le plus beau et le mieux conservé de toute la France 
pour cette époque. Au trumeau se voit une statue de saint Loup 
reposant sur deux colonnes et se détachant sous un chapiteau 
où le saint reçoit une pierre précieuse en célébrant la messe. A 
remarquer, dans le mobilier de l'église : deux antependium en 
jais du xvin* siècle, une Vierge de pierre du 'xiv" siècle, un ta- 
bleau représentant saint Hubert, signé : Lamhinet inv^ i y 5 5 ^ des 
pierres tombales et une galerie de tribune du xvi* siècle en bois 
sculpté. 

L'église de Donnemarie-en-Montois, ancienne dépendance de 
Pabbaye de Saint-Martin-de-Tours, est en partie du xiP et en 
partie du xiii* siècles ; son chevet est plat, éclairé par un triplet ; 
le chœur a un passage supérieur et ses voûtes sont d'une grande 
pureté de style. Elle offre une belle rosace, un joli triforium 
et deux portails. Le principal, type intermédiaire entre celui de 
Saint-Loup-de-Naud, que nous avons déjà vu, et celui de 
Rampillon que nous verrons cette après-midi, est remarquable, 
par les six personnages qui sont groupés sur le trumeau et par 
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les deux arcatures aveugles et ornées qui le flanquent, comme à 
Bussière-Badil (Dordogne). Au portail late'ral, la Vierge est 
encensée par deux anges, tandis que deux personnages l'im- 
plorent à ses pieds. A côté de Féglise, le cimetière, dans lequel 
on pénètre par une porte de style Renaissance, est entouré de 
galeries couvertes du xvi'' siècle. Après déjeuner, nous allons 
admirer la superbe église de Rampillon, du milieu du xiii* siècle. 
Son chevet est à cinq faces avec trois arcs de décharge, et cinq 
fenêtres très hautes surmontées d^oculi. Elle a un très joli tri- 
forium, des piles cantonnées de grosses colonnettes et deux tou- 
relles d'escalier. Enfin on observe les trace d*une abside ronde, 
d*une époque antérieure, sur laquelle s'élève le chevet polygo- 
nal : d'où les trois arcs indiqués ci-dessus. Le portail principal 
est très bien décoré et conservé. Dans le tympan se dresse le 
Christ en majesté; sur le linteau se voit la Résurrection, et sur 
les côtés huit personnages sous lesquels s'étendent des sortes de 
petits tableaux en bas-relief représentant les Mois, la Présenta- 
tion au Temple, etc. Au portail latéral, est représenté le Couron- 
nenent de la Vierge. A signaler dans Tintérieur un joli rétable, 
trois bonnes statues de la Vierge, de sainte Barbe et de saint 
Eliphe, une pierre tombale du xiv® siècle, et une suite d'autres 
pierres tombales de Templiers, avec des croix tréflées ou fleurde- 
lisées montées sur un perron de plusieurs marches, et accom- 
pagnées d'une croix pattée ou d'un écusson, etc. 

Nangis, qui sera notre dernière étape, possède deux monu- 
ments : l'église et le château. L'église, dont les sculptures 
extérieures sont en mauvais état, a trois nefs, avec triforium 
du XIII® siècle, et un déambulatoire rajouté au xvi° siècle, englo- 
bant les anciennes fenêtres du chœur ainsi que les contreforts. 

Le château assez vaste, avec tours et douves, sans doute du 
XV* siècle, avec de nombreux remaniements, sert actuellement 
d'hôtel de ville. 

Après le dîner, a lieu la dispersion générale, chacun se don- 
nant rendez-vous pour l'an prochain à Poitiers. 

C** Charles de Beaumont. 
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ACTE DE SOCIÉTÉ PASSÉ ENTRE JEAN DE SENLIS 
ET FRANÇOIS ROCHELANCE, BOULANGERS PARI- 
SIENS, POUR LA FOURNITURE DU PAIN A L'AR- 
MÉE DU PRINCE DU CONDÉ 

(14 mai 1674) 
Document communiqué par M, F. Ma^erclle 

Furent présens Jean de Senlis^ bouUenger, demeurant de pré- 
sent en cette ville de Paris, logé rue de la Coustellerie, paroisse 
SainctJean-en-Grêve, d'une part, et François Rochelans (sic), 
aussy boullanger, dem^eurant chez Monsieur de la Font, rue 
Poultier, paroisse Sainct-Louis, lesquels se sont associez et 
associent par ces présentes, de ce jourd'huy jusques à et tant que 
la campagne durera dans Tarmée de Monseigneur le Prince de 
Condé, en Flandre et autres lieux, au mestier et négoce de boul- 
lenger, qu'ils espèrent faire successivement en ladite armée et 
pour cet effet fournir et mettre audit négoce chacun la somme 
de cent livres, faisant en tout celle de deux cens livres, pour 
estre employée tant à leurs nouritures^ achapts de marchandises 
et autres choses sortable à l'usage dudit mestier. Et en cas qu'ils 
en ayent besoin de davantage, sera fourny moytiépar moytié et 
se nouriront ensemblement comme deux frères. Ce qu'ils pro- 
mettent faire respectivement et Tun d'eux deux venant à estre 
malade, l'autre sera tenu de faire aller leurdit négoce comme si 
le malade y estoit présent, sans pouvoir par le sien prétendre ny 
plus ny moins que l'autre. Et le proffit qui proviendra de leur- 
ditte vaccation de boullenger, sera partagé égallement moytié 
par moytié, entre lesdites partyes, comme pareillement toute la 
perte, s'il s^en trouve, sans se faire tort d'aucune chose par les- 
dites parties et sans aussy pouvoir par elles se désister de la pré- 
sente société auparavant ladite campagne expirée. Et le cas ar- 
rivant par l'une d'icelles, le contrevenant sera tenu payer à l'ac- 
quiessant la somme de cent livres, auparavant que de pouvoir 
parler ny aller au contraire de la présente sociétté et sans que 
ladite peine puisse estre réputée communicatoire ; promettans, 
obligeans, renonceans, etc. 

Faict et passé à Paris, es estudes, l'an mil six cens soixante- 
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quatorze, le quatorze may, après midy. Ledit de Senlis a déclaré 
ne sçavoir escrire By sigiier et ledit Rochelais (sic) a signé. 

{Signé)-: Rochelajïce, 
La.ngê^ Perret. 

(Original. — Extr, d'un no^iautier parisien.) 



QUESTIONS 



^4irO. — lia famille de FilesseUes. — Deux branches de cette 
famille oût quitté la Picardie pour Paris et produit, Hune, Fiécelles- 
Brégy, l'ambassadeur; l'autre, FlesseUes, le prévôt des marchands, 
tué en 1789. 

'Ce dernier voulait se rattacher, — naturellement, — aux Flécelles- 
Brégy, mais il ne me paraît pas avoir connu le véritable lien qui 
existait entre sa branche et celleplus connue, plus illustre. Du moins, 
c'est ce qui ressort des diverses généalogies imprimées ou manuTS- 
crites que j'ai pu consuher. — 'La prétention toutefois était ex«ote. 

Il en ayait été de même, .un siècle auparavant, pour les Brégy, lors- 
qu'ils ont voulu se rattacher au médecin Phildppe de FlesseUes. Toute 
famille qui monte dans l'échelle sociale a ûe ces )petites faiblesses. 

La vérité est que les FlesseUes, originaires de Raincheval en 
Picardie, sont une grosse famille de laboureurs en possession dès le 
commencement du xvi® siècle de fiefs nobles, ce qui indique peut- 
être qu'ils descendaient réellement des anciens seigneurjs de Fles- 
seUes. 'Passés à DouUens, Amiiens, Paris, ils y ont fait très bonne 
^figure. 

A Paris, — c'e^ le point -qui m^occupe aujourd'hui, — je trouve 
iPihilippe, chanoine de TÉgUse dePari«,.cn 'r567(datede'8on testament): 
Philippe, le ji^édeDin :dce François I«% mont le ^o m«rs i56o, ^après 
avoir été marié deux ibis, la deuxième, à Guilleniette de Machaudt, le 
,24 juin :i5.33; il me manque le ,nom de sa jpremière fenume ex j'en 
aurais grand besoin, car c'est d'elle que descendaient les FléceJIes- 
Brégy, autant que les notes contradictoires que je possède permettent 
de la démêler. 

"La filiation de ces derniers ne commence clairement qu'^à Gabriel, 
que je trouve grossier-mercier sur le Petit-Pont en 1584. 

T^ar acte du 20 janvier iS'SS, il donne 200'''' de rente à la paroisse 
Saint-Germain-le- Vieil pour l'éducation des pauvres enfeirts ; ril 'est 
.troistième consul ^es imarobands en 1592. 
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En janvier 159B, il est Tun des deux notables convoqués dans son 
quartier pour la nomination d'un député. 

Ji^ge-consul en i'6a3.,.il demeurait alors Tue Neuve-Saint-Médéric. 

Elchevin, 1603-1607. 

f 10 juin 1609- 

De son -mariage avec Marguerite .Le Clerc, en 1575 ou 1 56-5, il eut 
une nombreuse postérité. — Je voudrais bien retrouver son contrat de 
mariage. 

"Il aurait eu une sœur, Marie, épouse de Sulpice Rigault, médecin ; 
une deuxième sœur, Geneviève, épouse du sieur "Brice, seigneur du 
Papegay (n'était-ce pas plutôt une enseigne qu'une seigneurie? 

Enfin, il avait un frère, Jean, drapier, d'abord au bout du Pont 
Notre-Dame, puis rue de la Haute-Vannerie, à l'Annonciation, pas- 
sage Saint-Gervais, époux d'Antoinette Brice,, d'où postérité alliée à 
d'excellentes famîHes picardes. 

Les Brice, du reste, étaient bien posés à 'Paris : une fille de Gabriel 
de Flesselles et de Marguerite Le Clerc épousa Michel Brice, rece- 
veur et payeur des gages du Parlement de Paris. 

G. 



ie^lrl . — Gn buste -eoBt eire lAe Cartou^ike. — Le musée 
municipal de Saint-Germain-en-Laye possède un rryédaillon ou un 
buste du fameux Cartouche. -A-t-on quelques détails sur l'auteur de 
cette œuvre? Est-il possible de l'attribuer à Antoine Benoist, qui a 
fait le portrait en cire de Louis XIV conservé au musée de Versailles? 

D. 



CHRONIQUE 



Le bureau de la Société des Antiquaires de France a été ainsi 
constitué pour l'année 1902 : Président, M. HomoUe ; — Vice-prési- 
dents, MM. Durrieu et Bouchot. — Secrétaire, M. Lafaye. — Secré- 
taire-adjoint, M, Noël Valois. — Trésorier, M. A. Blanchet. — Biblio- 
thécaire-Archiviste, M. Maurice Prou. 

-•^1^^ M. N. WeÎBS a xéuni en un volume ile 240 pages une série 
d'Articles extraits du Bulletin Je la Société de l'Histoire du Protestan- 
tisme français , sur le jubilé cinquantenaire de la Société et sur Pjex- 
4>Otsitioji rétroiipect^ive organisée à cette occasion. Plusieurs gravures 
reproduisent les priacâ^paux olDijets, portraits, neliures^ faïences, mé- 
4aillfi;s, etc., que .les amateurs voulurent bien prêter à la .Société. 
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L'exposition rétrospective, ouverte du 22 mai au 4 juin derniers, eut 
un très légitime succès. 

^•^^^ La librairie Hachette a repris comme d'habitude après les 
vacances, la publication de sa belle Histoire de France dirigée par 
M. Ernest Lavisse. Le fascicule qui vient de paraître est le dernier du 
tome IV (2« partie), dû à la plume de M. Petit-Dutaillis. Ce fascicule 
traite du règne de Louis XL 

"•^^^ Le dimanche 9 novembre 1902, a eu lieu à Blois l'inauguration 
du Musée Daniel-Dupuis. Toutes les œuvres du médailleur, ainsi 
que certaines sculptures, des dessins et des peintures dont il est l'au- 
teur, ont été réunies dans plusieurs salles situées au rez-de-chaussée 
du château. On sait que, déjà avant sa mort, Daniel-Dupuis s'était 
occupé de former, dans le musée de sa ville natale, une réunion de 
ses différentes médailles, qui lui ont valu sa célébrité artistique. 
La mort avait empêché l'artiste de mettre son projet à parfaite exé- 
cution. Sa famille, respectueuse des intentions du défunt, a non 
seulement complété la collection numismatique, mais a encore ajouté 
des œuvres moins connues du grand public, tableaux et morceaux de 
sculpture. L'installation ayant été terminée, la ville de Blois a voulu 
honorer la mémoire de l'artiste par une inauguration solennelle du 
Musée Daniel-Dupuis, à laquelle présida M. H. Roujon, directeur 
des Beaux-Arts, 



La Bibliothèque de l'Arsenal vient de recevoir d'un 
bibliophile américain, M. J.-F. Bryan, environ deux cents volumes en 
reliure et condition magnifiques. Notons, entre autres, une série 
fort intéressante d'ouvrages de vénerie et de fauconnerie, dont quatre 
éditions du xvi® siècle et la collection des réimpressions modernes, 
de la F(^«erie de Jacques du Fouilloux, plusieurs éditions de Salnove, 
Arcussia, Yanville, etc. Puis un lot important d'Almanachs royaux, 
d'États militaires, d'États des gardes du corps, du xviii* siècle, et 
enfin une riche collection de livres illustrés du milieu du xix^ siècle, 
tous en excellent état et beaucoup sur papier de Chine : Paul et 
Virginie^ Notre-Dame de Paris, les Contes drolatiques, Mes prisons, 
Werther, le Vicaire de Wakefield, le, Voyage sentimental, etc., et 
d'autres publications illustrées encore de Gurmer, Bourdin, Malassis, 
Hetzel, Furne, Delloye, etc. 

Plusieurs de ces volumes proviennent de la bibliothèque de Jules 
Janin et portent des dédicaces à ce critique. 

Les reliures, presque toutes en maroquin plein, janséniste ou 
dorées, sont signées de Gruel, Allô, Noulhac, Hardy, Simier, Bauzon- 
net-Trautz, Lortic, etc. 

Un des volume sde supplément du catalogue général des manus- 
crits, contiendra l'inventaire des manuscrits entrés à l'Arsenal posté- 
rieurement à l'achèvement du catalogue de M. Henry Martin, comme 
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la correspondance d'Anatole de Montaiglon avec Benjamin Fillon, et 
cinq volumes de lettres adressées à Montaiglon par diverses per- 
sonnes (i); les papiers de la famille Forget; quelques acquisitions, 
dont la correspondance du Maréchal de Saint-Arnaud, plusieurs 
volumes de papiers de Louvois, provenant de la bibliothèque de feu 
Camille Rousset; et enfin les papiers du père lEnfantin, dont le cata- 
logue, terminé depuis longtemps par notre confrère Henry René d'Alle- 
magne, révélera bien d'agréables surprises aux historiens du Saint- 
Simonisme. 

Enfin il est bon de rappeler que sept fascicules du catalogue des 
estampes de l'Arsenal, rédigé par M. Gaston Schefer, formant 448 
colonnes, ont déjà vu le jour. Avant de dire ou penser que cette publi- 
cation ne se poursuit pas avec toute la rapidité désirable, qu'on veuille 
bien ne pas oublier que c'est une entreprise d'ordre absolument privé, 
due à l'Artiste^ à qui on ne saurait être assez reconnaissant de l'avoir 
osée! 



L'Hôpital de Tonnerre. — M. E. Petit a l'obligeance de 
nous communiquer l'article suivant sur la transformation de l'église 
dé l'hôpital de Tonnerre en marché couvert, article qui a paru dans 
un journal local. 

« La campagne de presse dirigée contre le projet de transformation 
de l'église de l'hôpital de Tonnerre en marché couvert, les protesta- 
tions de M. le D' Chaput, les articles des grands journaux parisiens, 
et notamment ceux de M. André Hallays, ont éveillé l'attention des 
pouvoirs publics. 

« L'église de l'hôpital est un monument historique classé sous le 
titre : Ancienne salle de malades de l'hôpital, aujourd'hui église de la 
Madeleine. 

« Nul ne peut sans autorisation formelle du ministère de l'Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts toucher à un monument classé, 
d'après l'article 10 du décret du 3 janvier 1889. 

« Si la tutelle de l'État ne se faisait respecter ici, on n'aurait pas 
d'avantage le droit de s'opposer à la transformation en marché 
couvert des cathédrales de Paris, d'Auxerre et de Vézelay. 

« Ces jours derniers, j'ai vu plusieurs des membres de l'Institut les 
plus influents faisant partie de la commission des monuments histo- 
riques, MM. de Lasteyrie, Héron de Villefosse, etc., tous sont d'ac- 
cord pour ne point autoriser la désaffectation de la salle des malades 
de l'hôpital de Tonnerre. 

« M. le Préfet de l'Yonne a dû recevoir des instructions pour faire 
ajourner tout projet jusqu'à ce que la Commission ait donné son avis, 

(,1) La communication de ces volumes ne pourra se faire qu'après un 
délai de vingt annés du jour où ces Uttres ont été données à la biblio- 
thèque (T898). 
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et uAft: «RBs.'-coizcaaissioxiestcoavQquëje d'urgence pour j^adLprochain, 
au lieu, ordinaire. de ses. séances, à la. direction des BeausrArtSw. 

c( Sa décision n'est pas dâ'Uteu se. 

« Mais^ il ne suffit pas d'empêcher la. désaffectatioa du^ vieil édifkâ,^ 
il faut assuxer sa conservatioii,, et nous avons proÂté àa l'occasion; 
pour réclamer éner^quemeat de& ressources pctur les tra^vaux ur^^ats^ 
qui s'imij^fienu On: a promis d'étudier la question.. 

« IL y ai qjuelqjues années, on. avait fait des devisy maiatâraasiit dé§A^ 
ses au ministère, avec un chiffre de dépenses considérable,, m^wilani; 
à; 8o,ooQ £r. Les- devis coaiprenabeat des travaux, d'art qvo&y poupr ma 
part, jfi coasidèna comme: esoassiÊt, et un£ réfection; fart coûteuse: de 
la couventute^ ea tiuile% verni^es^ comme dans* la coostnaiction ori^if- 
nale;.. 

a II: faut revenir à des prétentions plus, modestes qjue les marges 
du budget ne permetteat pas de dcLpasser, et. songer d'abord à la toi* 
ture. 

a Les Tonnerrois ne se repentirontpas d'avoir deuxmonuments au 
lieu d'un seul — un marché-couvert situé dans un endroit plus sain et 
plus accessible aux voitures — et un. édifice historique dont la mer- 
veilleuse charpente du xiii« siècle est le spécimen le plus curieux. 
qui soit conservé ea France;» » 

Ernest Petit. 



Société nationale des. Antiquaires de France. — 

Séance du 5 novemdre igo2. — M. Mowat fait circuler les empreintes 
de médaillons d'or trouvés à Aboukiret appartenant au docteur Eddé, 
d'Alexandrie. — M . FTéron de Villefosse présente les moulages d'un 
cachet assyrien et d'un fragment de moule d'applique, qui font partie 
de la collection de M. le Comte Costa de Beauregard et une note de 
M. le docteur Carton sur des statuettes en terre cuite découvertes à 
Sousse. Il montre ensuite un petit bateau en bronze provenant dit un 
de Fourvière. Ce pouvait être un ex-voto de quelque batelier lyonnais. 
— Séance du 12. novembre, -— Rf. Omont signale le don récent fait à 
la bibliothèque nationale par M. Galice^ d.'un exemplaire du Fàs- 
ciculus Temporum, de Werner Rolewinck, à la fin duquel se trouve 
un témoignage manuscrit contemporain de la publication (1477) et 
présumant son innocence. — M. Toutain, pour expliquer la coutume 
phénicienne de peindre les ossements en rouge, cite l'exemple d*une 
population sauvage des îles de la Sonde qui déchirent leurs morts 
pour que leurs corps puissent entrer dans le pays des esprits. — 
M. Michon entretient la société d'une réplique de la Vénus d''Arles 
conservée au Louvre. — Séance du ig novembre, — M. Durrieu, 
complétant sa communication du mois de juin 1901, montre, à nou- 
veau, l'extrême importance que présentent plusieurs des miniatures 
des Heures de Turin pour l'étude critique des plus anciennes peinr 
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tures attriboiéefs aux Van Eyck. — M. P. Vitry lit un mémoire de 
M. J.-B. Giraird, de Lyon, sur un coffre en hors sculté daté de i5r2, 
que celui-ci considère comme un travail de la première manière lyon- 
naise. Il en rapproche un autre un peu postérieur qui vient d'entrer 
au musée du Louvre. — M. Héron de Villefosse fait circuler un niveau 
en bronze djeatiné aussi à servir d'équerre qui a été trouvé à Sour 
(Tyr).. — M. Monceaux présente quelques observations sur plusieurs 
m onumenls récemment troay es à Cherchel par M. Viaille.. 



Bémon.t.(.GJiades). Rôles gascons ^^t, IL Imprimerie nationale» 
in-40. 

Le volume que publie sous ce titre M. Ch. Bémont contient Le rc- 
^cueil des textes de la chancellerie royale d'Angleterre relatifs à l'ad- 
ministration de k Gascogne pendant la preraière partie du règne 
d'Edouard l^ [iij^-rzgo). Le savant éditeur nous promet un second 
volume devant contenir les actes de la fin du règne, une introduction 
détaillée et la table des- matières. 



Bonnet (Femand) : La Maison des Dames d'honneur de 
Marie Sùuart, Anvers, Veuve de Hacker,. 1902^ in-8° de 3i pp. (Extr. 
des Annales de V Académie. Royale d'archéologie de Belgique, t. IV), 

M. F. Donnet nous avait déjà donné une étude sur les Derniers 
fidèles de Marie Stuavt; continuant la suite de ses recherches sur' 
l'entourage de cette reine, si malheureuse,, et si intéressante par là 
même, il étudie aujpurd'hui l'histoire d'uae maisoa qui fut occupée 
par deux de ses dames d'honneur. Barbe Moubray et Elisabeth Curie, 
dans la paroisse Saiht-André,. à Aavers.. Cette maison fut bâtie vers 
1 5129 et- occupée par lies deuxfugitLves.ôarôrS,, AL D. donne toute la suite 
des. propriétaires de cet immeuble, depuis sa construction jusqu'en 
1767, avec une abondance de renseignements biographiques et icono- 
graphiques conraie. Le. savant secrétaire de l'Académie royale d'ar- 
chéologie de Belgique sait si bien en donner. 

Ch..de B. 



GhelUnck Vaerncwyck (Vicomte de) : Rapport sur le 
Congrès archéologique de France. Agen et Auch, 1 1-18 Juin igoi, 
Anvers, veuve de Backer, 1901 (paru en 1902 seulement), in-40 de 
6S pp., I pi. et 20 grav. (Extr. in-40 des Annales de l'Académie royale 
d'archéologie de Belgique). 

Ce tirage à part, fait avec luxe sur beau papier de grand format et 
avec de nombreuses illustrations, décèle de suite que son auteur est 
un amateur, un vrai bibliophile. La lecture du texte révèle mieux que 
cela, un véritable, savant qui a su. parcourir les. monuments de l'Age- 
nais avec une intelligence ouverte paT des connaissances étendues, 
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qui a su les voir et en rendre compte, ce qui n'est pas donné à tout le 
monde. 11 a donc fait une œuvre à la fois belle et bonne. 

Gh. de B. 

Péi-ioâlquesi : 



Bulletin monumental, 1902, n*» 4-5 : L. Maître. L'église 
de Saint- Philibert est-elle carolingienne ou de l'époque romane,pp.287 
à 295 et i pi. — M. l'abbé P. Barret, Le tympan de l'ancienne église 
romane d'Issy, pp. 296 à 814 et i pi. — L. Serbat, L'architecture 
gothique des Jésuites au xvii« siècle, pp. 3i5 à 370,7 pi. et 8 grav. — 
E. Travers, L'archéologie monumentale aux salons de Paris en 1902, 
pp. 371 à 387 et pi. — G. Fourier, Note sur les retranchements du 
mont Réa,pp. 388 à 394. — A. Hallays, L'escalier du Palais de Justice 
de Rouen, pp. 394 à 407. 



Bulletin de la Société d'archéologie lorraine, 1901, 
no de sept.-oct. : L. Robert, Notice historique et descriptive sur le 
château de Prény, pp. 193 à 211 et 2 pL — L. Germain, Perrin, 
Renaud et Isabelle d'Avocourt, pp. 211 à 2i3. — J. Nicolas, Inscrip- 
tions funéraires de l'église de Bazeilles, pp. 2i3 à 217. — Ed. des 
Robert, Un lieu dit : Jolis-Fous, près de Rémilly, pp. 217 à 219. — 
L. Germain, Recherches sur les actes de Robert de Baudricourt 
depuis 1432 jusqu'à 1454, pp. 219 à 23o. — Du même, Le sceau de 
Salomon et le monogramme de Diane de Dommartin, pp. 23o à 235 
et grav. — Du même, Epitaphe de Claudine de Rune, veuve de Louis 
de Heumont, à Réhon, xvi« siècle, pp. 235 à 238. — Du même, Sur 
l'origine de Gérard de Relanges, évèque de Metz, p. 238. 

^^^ Mémoires et Procès-Verbaux de la Société agricole 
et scientifique de la Haut e-liOire, 1 899-1 901, t. XI : Lascombe, 
Ordonnance [de 1736] concernant Alleyras, pp. 160 à 162 — Talairat 
(Baron de), Notice historique sur les églises de l'arrondissement de 
Brioude qui méritent de fixer l'attention du gouvernement, pp. 173 à 
179. — Lascombe, Donation par Marguerite de Saint- Privât et Pons, 
seigneur de Montlaur et d'Aubénas, à Pierre Chabade du Puy, de la 
villa de Dolas [1279], pp. 180 à 184. — Mamet, L'hermitage de 
Saint Georges à Monistrol-sur-Loire,pp. 204 à 209. — Thiollier (Noël), 
Rapports de l'architecle Mallay sur l'église du Monastier et le château 
de Polignac, pp. 216 a 242 et grav. — Mallay, Le château de Bouzols, 
pp. 243 à* 245. — Pascal, Bibliographie du Velay et de la Haute-Loire, 
pp. 563 à 706. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 

SAINT-DENIS. — IMPRIMERIE H. BOUILLANT, 20, RUE DE PARIS. — 14641 
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RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 



M. Salomon Reinach, membre de l'Institut, a été nomme 
conservateur du Musée de Saint-Germain, en remplacement de 
M. Alexandre Bertrand, décédé. 

-^^^^ M. Delard, homme de lettres, a été nommé conservateur du 
Musée Galliéra, en remplacement de M. Ch. Formentin, nommé 
percepteur. 

-^^^^ Examen professionnel pour Vobtention du certificat d'aptitude 
aux fonctions de bibliothécaire dans les bibliothèques des Universités. — 
Par arrêté de M. le ministre de l'instruction publique et des beaux- 
arts, en date du 20 décembre 1902, il sera ouvert à Paris, dans une 
des salles de la Sorbonne, rue Saint-Jacques, n^ 46, une session 
d'examen pour l'obtention du certificat d'aptitude aux fonctions de 
bibliothécaire dans les bibliothèques des universités. 

Cette session s'ouvrira le 8 juillet prochain. 

Des registres destinés à l'inscription des candidats seront ouverts 
au secrétariat des diverses Académies le 29 janvier 1903. Ils seront 
clos irrévocablement le 18 avril à quatre heures. 

Les candidats, en s'inscrivant, devront déposer : 

1° Leur acte de naissance et les diplômes dont ils sont pourvus; 

2*> Une note présentant le résumé de leurs travaux antérieurs, le 
relevé des services rendus et l'indication des langues qu'ils con- 
naissent. 

L'examen comprend deux épreuves : l'une écrite, l'autre orale. 

Épreuve écrite. — L'épreuve écrite comprend : 

lo Une composition sur une question de bibliographie générale ou 
sur une question d'administration appliquée au service d'une biblio- 
thèque d'Université, tirée du programme annexé à l'arrêté du 
20 décembre 1898 ; 

2*» Le classement de quinze ouvrages (traitant de matières diverses 
et appartenant aux différentes époques de l'imprimerie; le travail 
implique les opérations déterminées par l'instruction générale du 
4 mai 1878, savoir : 
Le numérotage; 

L'inscription au registre d'entrée-inventaire; 
L'inscription au catalogue méthodique ; 
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L'inscription au catalogue alphabétique. 

Le candidat devra justifier dans ce travail d'une écriture serrée et 
parfaitement lisible. 

Épreuve orale. — L'épreuve orale se compose : 

1° De questions sur la bibliographie et le service d'une biblio- 
thèque d'Université; 

D'interrogations sur les langues vivantes inscrites à la note indi- 
cative mentionnée ci-dessus. Le candidat devra justifier, en tout cas, 
de la connaissance de la langue allemande par l'explication, à livre 
ouvert, d'un passage tiré de Graesel : Grund^iige der Bibliothekslehre 
{Leipzig- Weber). 

Les candidats sont informés de leur admissibilité aux épreuves 
quinze jours au moins avant l'ouverture de la session. 



^"^ë^^ 



MÉLANGES ET RECHERCHES CRITIQUES 



HISTOIRE DE LAÔN 

DIVISÉE EN HUIT LIVRES 

par M« CLAUDE LELEU, prêtre 

Docteur de Sorbonne. 

La Bibliothèque historique du P. Lelong(éd. Fevret de Fontette, 
t. III, n** 34886) décrit, dans les termes suivants, une histoire de 
la ville de Laon et du pays Laonnais, œuvre de Claude Leleu ou 
L'Eleu (ij, de Laon: 

a 34886. Ms. Mémoires pour servir à l'Histoire de la ville de Laon 
et du pays Laonnois (depuis Tan 304 jusqu'en 1722), par Claude 
Leleu, Docteur de Sorbonne, Chanoine et Archidiacre de l'Eglise 
de Laon. In-fol. 2 vol. 

L'original de ces Mémoires est dans le cabinet de M. Leleu, (neveu 

(i) L'orthographe varie. Le billet de mort de l'auteur (sur lequel voyez 
ci-dessous) porte « l'Eleu » ; le certificat d'enregistrement de ses armoiries 
« le Leu »; un de ses arrière-neveux signe l'Eleu; Isi Bibliothèque historique 
écrit « Leleu ». 
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de l'Auteur), lieutenant particulier au Prèsidial de Laon. M. Tabbé 
Leleu est mort à Paris le 9 décembre 1726. Il étoit Archidiacre de 
Thiérache dans TEglise de Laon, et il avoit été longtemps Vicaire 
général du Diocèse. Dom Bugnâtre, Bénédictin, qui a eu pendant 
plusieurs années une pension des officiers municipaux pour 
écrire l'Histoire de Laon, est (dit-on) convenu, en voyant .les 
Mémoires de M. Leleu, que ses propres recherches s'étendoient 
beaucoup moins loin que celles de cet Ecclésiastique. Ces Mémoires 
sont annoncés comme prêts à être imprimés et proposés par souscrip- 
tion dans V Ayant-Coureur du 3 Octobre 1768, num. 40. » 

Effectivement, dans le numéro sus-indiqué de PAvanUCoureur^ 
figure un prospectus de souscription pour une Histoire du 
Laonnois{i). Seulement Fevret de Fontette a fait erreur, Je crois, 
en écrivant que ce prospectus visait l'œuvre de Leleu. Il doit 
s'agir là d'un autre ouvrage sur le même sujet, à savoir l'Histoire 
du LaonnoiSy du bénédictin Gédéon Bugnâtre(2). 

Devismes et Maleville, auteurs d'Histoires de Laon^ s'accordent 
cependant à dire que le travail de Leleu fut également mis en 
souscription dans cette même année 1 768(3). Maleville ajoute que 

(i) Avant-Coureur, 3 octobre 1768, pp. 639-Ô40. Voici le début de ce 
prospectus : 

« Il n'est personne qui ne sente la nécessité des Histoires particulières... 
C'est dans cette vue que, depuis près de deux siècles, nombre de Sçavans 
encouragés par le Ministère, ont travaillé à recueillir et à rassembler des 
titres et des mémoires de toute espèce. Ceux qu'on propose aujourd'hui par 
souscription regardent le Laonnois. L'Auteur s'en est occupé plus de vingt 
ans, et n'a rien épargné poux les mettre en état de voir le jour. 

« Le Manuscrit porte le titre de Mémoires pour servir à l'Histoire du Laon- 
nois, ou des villes, Comté et Diocèse de Laon. Ces Mémoires sont divisés en 
deux parties. La première est une description générale du Laonnois : on l'a 
jugé nécessaire pour ne pas interrompre le fil des faits historiques; l'autre 
contient le corps même de l'Histoire. 

Conditions de la souscription : 

L'ouvrage contiendra quatre volumes in-40 et sera imprimé en beau 
caractère et sur de beau papier. Il n'en sera tiré que cent cinquante 
exemplaires au delà du nombre des souscripteurs. La souscription n'aura 
lieu que depuis le premier octobre jusqu'au premier avril 1769 pour 
tout délai. 

L'exemplaire se vendra 36 livres en feuilles ; l'on payera en souscrivant 
12 livres; en recevant le premier volume, 6 livres; en recevant le second, 
6 livres, et en recevant le troisième, 1 2 livres ; le quatrième sera délivré 
gratis... » (Suivent encore quelques renseignements touchant les conditions 
de la souscription). 

{2) Mentionnée, après l'ouvrage de Leleu, dans la Biblioth, histor. de la 
France^ t. III, n» 34,887. Voyez aussi les Histoires de Laon, citées ci-des- 
sous, note 3, et p. 356, note i. » 

(3) F.-F.-L. Devismes, Histoire de la ville de Laon-, Laon, 1822, 2 vol. 
in-80 ; — M. Maleville, Histoire de la ville de Laon et de ses institutions; Laon 
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la souscription n'ayant pas eu de succès, Touvrage resta inédit. 

Que l'œuvre n*ait jamais e'té publiée, cela paraît cetain. D'autre 
part, à la façon dont la citent les historiens du pays de Laon, 
particulièrement les plus récents, on est tenté de se demander 
s'ilsrontvraimentvue et consultée(i).Lesquelques bibliographes 
qui la mentionnent ne semblent pas davantage Tavoir eue sous 
les yeux (2). 

On pouvait donc craindre qu'elle n'eût entièrement disparu, 
quand un heureux hasard m'en a fait retrouver le premier 
volume chez une descendante d'un neveu de l'auteur, M"® Eli- 
sabeth de Fouan de la Bretonne. Ce volume vient d'être acquis 
par la Bibliothèque Sainte-Geneviève et figure actuellement dans 
sa collection de manuscrits sous le n° 3499. Quant au second 
volume, qui existait encore au commencement du siècle dernier, 
il a probablement été détruit, entre les années i85i et 1861, 
dans des circonstances dont je parlerai plus loin. 

A en juger par les caractères de l'écriture, ce premier volume 
retrouvé peut dater du commencement du xviii® siècle. Il est 
donc contemporain de l'auteur ; mais je ne saurais affirmer qu'il 
soit autographe. Pour trancher la question, il faudrait avoir sous 
les yeux des spécimens certains de la main de Claude Leleu. Le 
volume, de format in-folio, comprend 1 154 pages de texte, plus 
une table alphabétique, d'une écriture un peu plus récente, 
qu'une note du début du xix« siècle, placée à la fin, attribue à 

et Paris, 1846, 2 vol. in-80. — Devismes dit (t. I, p. xxxix) que l'annonce 
de la souscription aurait paru dans V Avant-Coureur du 3 septembre 1768; 
or, il n'y a pas de numéro de ce journal portant la date du 3 septembre, et 
dans les autres numéros de l'année, je ne trouve rien, à part l'annonce 
parue le 3 octobre et concernant probablement, comme cela a été dit plus 
haut, l'œuvre de Gédéon Bugnâtre. Maleville (t. J, p. x) ne fournit aucun 
renvoi, en ce qui touche la mise en souscription de VHistoire de Leleu; et, 
quant à l'annonce parue dans le numéro du 3 octobre 1768 de VAvan- 
Coureur, il note qu'elle est afférente à l'ouvrage de Gédéon Bugnâtre. 

(1) C'est le cas sinon pour Devismes (cf. t. I, pp. xxxix-xl et 21 5), du 
moins pour Maleville, déjà cités. Maleville avait cependant sur le manuscrit 
des renseignements assez précis; car il indique exactement qu'il se compo- 
sait de 2 volumes de 1 164 et 964 pages. Mais, d'autre part, il ne s'y réfère 
jamais dans le cours de son ouvrage et ne dit pas où le manuscrit se trou- 
vait de son temps. |Dom Nicolas Lelong, auteur d'une Histoire ecclésias- 
tique et civile du diocèse de Laon (Châlons, 1783, in-40}, ne lui consacre 
(p. 585) que quelques lignes, et il indique que le manuscrit se trouvait 
entre les mains de Simon Leleu, lieutenant au présidial de Laon. 

(2) Fevret de Fontette, déjà cité; —Ulysse ChQwdliQv, Répertoire des sources 
histor. Topo-bibliographie, sub v. Laon, dont la notice a été empruntée 
peut-être à celle de Maleville. 
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Simon Leleu, lieutenant particulier (i), neveu de Claude. Sui- 
vant les notices inse'rées dans la Bibliothèque historique et dans 
^Histoire de Nicolas Lelong, ce Simon Leleu fut possesseur de 
Touvrage dans la seconde moitié' du xviii® siècle. Le dit volume 
contient les six premiers livres, allant des origines à Tan- 
née i385. 

Je ne puis porter sur la valeur de Toeuvre un jugement auto- 
risé, la matière n'étant pas de ma compétence. L'auteur, tout en 
mettant à contribution des documents et des livres imprimés, a 
certainement utilisé les archives municipales et ecclésiastiques 
de la ville, et probablement aussi des archives privées. Dans la 
pénurie de travaux sérieux sur le sujet traité, il est à présumer 
que cetie histoire ne sera pas sans intérêt. 

Je décrirai en quelques mots les vicissitudes du manuscrit, d'a- 
près certaines notes qui s'y trouvent inscrites, complétées parles 
renseignements qu'a bien voulu me fournir son dernier posses- 
seur. 

Après la mort de Claude Leleu, survenue, suivant la notice 
de Fevret de Foniette, le 9 décembre 1726, l'ouvrage passa, 
peut-être immédiatement, à son neveu déjà nommé, Simon 
Leleu (i), lieutenant particulier au présidial de Laon, mort à 
Presles,près Laon, vers 1795, de la main duquel est, comme cela 
vient d'être dit, la table figurant à la fin du premier volume. L'aîné 
des fils de ce Simon, Simon-Joseph Leleu de la Bretonne, en de- 
vint ensuite détenteur. Ce personnage, garde du corps de 
Louis XVI, aurait accompagné la famille royale dans le voyage 
de Varennes. Ayant passé la frontière pour attendre les fugitifs, il 
resta à l'étranger. Sa femme et son jeune fils moururent pendant 
son absence, et, quand il rentra en France, il ne retrouva plus que 
sa fille, auprès de sa sœur Thèrèse-Antoinette-Charlotte Leleu 
de Presles, morte en 1819, et il se fit prêtre. Le manuscrit, après 
son départ de France, paraît être resté entre les mains de cette 
sœur qui le garda également après la mort de son frère, et le 
remit ensuite à M. Nicolas-Ferdinand-Jérôme de Hédouville, 
mari de sa nièce, fille unique de Simon-Joseph Leleu de la Bre- 
tonne. 

A son tour M. de Hédouville, n'ayant eu de son mariage que 
trois filles qui entrèrent en religion, donna les volumes, en 1823, 

(i) Voy. la notice de Fevret de Fontette, citée ci-dessus, et Dom Nicolas 
Lelong, Hist, ecclés. et civile du diocèse de Laon^ p. 585. 



Digitized by 



Google 



— 358 — 

à un cousînde sa femme, André-Barthélémy Leleu de La Ville- 
aux-Bois, dit Leleu-Salon, capitaine d'infanterie de marine, qua- 
trième fils de Claude-Antoine Leleu de La Ville-aux-Boîs (né 
en 1709, mort en 1798), ainsi qu'il résulte : !° d'une lettre adres- 
sée par M. de Hédouville à ce dit cousin, le 3 mars 1823, lettre 
annexée au manuscrit; 2° d'une note du nouveau possesseur, en 
date du 20 novembre de la même année, inscrite sur Tun des 
premiers feuillets du volume et ainsi conçue : « Cet ouvrage m*a 
été donné le vingt novembre mil huit cent vingt-trois par 
M. Nicolas-Ferdinand- Jérôme de Hédouville, chevalier de Saint- 
Louis et de la Légion d'honneur, qui le tenait de D*'*^^ Thérèse- 
Antoinette-Charlotte L'Eleu, tante de sa femme. Lorsque j'ai 
reçu cet ouvrage, j'ai remarqué qu'on y avait coupé un certain 
nombre dQ feuillets dans le second volume depuis la page 964 
jusqu'à la fin de l'ouvrage ; M. de Hédouville m'a déclaré qu'il 
était dans le même état, quand il lui a été donné. Il présume 
que cette partie qui a disparu traitait des affaires religieuses de 
l'époque du Jansénisme, etc. Laon, le 20 novembre 1823. 
[Signé :] A. B. L'Eleu Salon (i). » 

André-Barthélémy Leleu ayant épousé, le 9 juillet 1825, à 
Paris, M"^* Marie-Elisabeth Fenn, de Rochefort, et étant mort 
avant elle, sans enfants (avril i85i), ce fut sa veuve, usufrui- 
tière de sa succession, qui recueillit le manuscrit de Claude 
Leleu. Marie-Elisabeth Leleu-Fenn décéda le 25 janvier i86i,et 
les biens qu'elle tenait en usufruit furent partagés entre les héri- 
tiers de son mari. Il semble que ce soit pendant le laps de 
temps écoulé depuis la mort de celui-ci que le deuxième volume 
de Touvrage ait disparu. En efïet, une des héritières, Josèphe- 
Thérèse Leleu de La Ville-aux-Bois, fille de Claude-Antoine 
sus-nommé, n'en put recueillir que le premier volume. Cette 
Josèphe-Thérèse, née en 1786, avait épousé, en 181 1, Jacques- 
Joseph Fouan, de Rocquigny (Aisne), chevalier de Saint-Louis 
et de la Légion d'honneur, anobli en 1824, qui, ayant acheté 
d'un grand-oncle de sa femme la terre de la Bretonne, en ajouta 
le nom à son nom patronymique. Elle mourut en mai 1871, 

(i) Dans cette signature, seul le mot L'Eleu paraît être autographe; les 
lettres A. B. et le mot Salon semblent avoir été ajoutés par une autre main. 
— Suivant Maleville (Hist. de Laon, 1. 1, p. x), Claude Leleu aurait été mêlé 
de près aux atfaires du Jansénisme. Lorsque, en 1724, Etienne-Joseph de la 
Fare vint occuper le siège épiscopal de Laon, les persécutions contre les 
Jansénistes sévirent avec une extrême violence, et Claude Leleu, accusé 
d'appartenir à cette secte, fut exilé. 
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à Fontainebleau, après son mari, et le premier volume du 
manuscrit, seul subsistant, fut recueilli dans sa succession par 
ses enfants : Alphonse-Henri de Fouan de la Bretonne, contrô- 
leur des contributions indirectes (né en 1817, mort en 1900), 
et Elisabeth-Thérèse de Fouan de la Bretonne, institutrice à 
Fontainebleau, de 1847 ^ ^^9^ (n^e ^^ 1826), qui Ta cédé à 
la Bibliothèque Sainte-Geneviève, avec deux pièces originales 
intéressant Tauteur et sa famille, le certificat d'enregistrement 
de ses armoiries à TArmorial général, en date du 26 septembre 
1698, et son billet de mort, lequel est ainsi conçu : 

• Vous estes priez d'assister au convoy, service et enterrement 
d'honorable et scientifique personne Messire Claude l'Eleu, prestre, 
Docteur de la Faculté de Théologie de Paris, chanoine et archidiacre 
de l'Eglise Cathédrale de Laon, decedé en sa maison vis-à-vis le Val 
de Grâce : qui se fera Mardi prochain 10 décembre 1726, à neuf heures 
du matin, en l'Église paroissiale de S. Jacques du Haut-Pas, sa 
paroisse, où il sera inhumé. Messieurs et Dames s'y trouveront s'il 
leur plaît. 

Un De profundis. » 

Je suis allé voir à Saint-Jacques du Haut-Pas s'il s'y trouvait 
encore quelque trace de la sépulture de Claude Leleu : je n'ai 
rien découvert. 

Ch. Kohler. 



UABBÉ EBLES, CHANCELIER DU ROI EUDES 

Uabbé de Saint-Denis, Gozlin, évêque de Paris, mourut pen- 
dant le siège de Paris par les Normands, le 16 avril 886 (1). Il 
eut pour successeur dans les abbayes de Saint-Germain et de 
Saint-Denis Ebles, son neveu. 

(i) Obituaire de Saint-Germain- deS'Prés, dans Bouillard, Histoire de 
Vabbaye de SainUGermain-des-Prés, p. cxix. Nécrologe de Saint-Denis, 
dans Félibien, Histoire de Vabbaye de Saint-Denis, pièces justificatives, 
p. ccxi. Cf. Dûmmlcr, Geschichte des ostfrànkischen Reiches, 2° éd., t. III, 
p. 267 n. 2. — Longnon, dans Notices et documents pour,., la Société de 
V Histoire de Paris et de l'Ile-de-France {Paris, 1884), p. 39. — Favre, Eudes ^ 
comte de Paris et roi de France^ p. 54. — 11 convient de corriger la date du 
17 avril donné par. le Gallia Christiana, t. VII, col. 3j et adoptée par 
Poupardin, Note sttr Ebles, abbé de Saint-Denis au temps du roi Eudes, 
dans Université de Paris, Bibliothèque de la Faculté des lettres, I II, p. 97. 
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Les textes ne nous livrent pas le secret de cette parenté (i), 
mais elle n'en est pas moins certaine : Abbon, contemporain et 
panégyriste de Gozlin, dans le poëme qu'il a consacré au siège 
de Paris et au roi Eudes, nous dit à deux reprises qu'Ebles est 
le nepos de Gozlin (2). On ne sait rien de la jeunesse d'Ebles (3). 
Il apparaît dans rhistoire dès 881, si cette date est exacte. Il aurait 
alors succédé à son oncle dans l'abbatiat de Saint-Germain-des- 
Prés (4). Il prit part à la défense de Paris contre les Normands 

(i) « L'origine de cette parenté est inconnue ». Favre, op. cit., p. 33 n. 10. 
(2) a Pontificisque nepos Ebolus fortissimus abba ». — Antistes Gozlinus 
erat primus super omnes, Huic erat Ebolusque nepos mavortius abba. » 
Abbon, Bell. Paris, liv. I, vers 65 et vers 242-243. — Bien que, aux ix« et 
x« siècles, on trouve le mot nepos pour désigner une parenté vague (cf. Lot, 
Les derniers Carolingiens, p. i3j), nous pensons qu'il faut ici traduire par ' 
neveu, comme on l'a toujours fait. Cf. Favre, op, cit., p. 94. 
(3). Favre, op. cit., p. 34. 

(4) Les Annales S. Germani Parisiensis, à l'année 881, signalent son 
avènement : « Ebolus abba » Mon. Germ. hist., Scriptores, t. III, p. 167. 
Cette date qui est adoptée par tous les historiens reste incertaine parce que 
la chronologie de ces annales est souvent en défaut. L'avènement d'Ebroïn, 
par exemple, est placé en 849 (p. 167) alors que des diplômes nous mon- 
trent Ebroîn comme abbé de Saint-Germain-des-Prés dès 846 ; Hucboldus, 
successeur d'Ebles, aurait remplacé ce dernier en 890 (p. 167), et M. Favre 
estime que cette date est erronée {op. cit., p. i5o n. 6). On ne saurait tirer 
un argument de ce que Abbon, dès 885, lui donne la qualité d' « abba », parce 
que Ebles pouvait bien être déjà abbé de Jumièges et de Saint-Hilaire de 
Poitiers. Pour accepter la date de 881, on a été obligé de supposer que 
Gozlin, qui s'était révolté, n'avait pas recouvré l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés qui aurait été donnée, avec son consentement, à son neveu. 
(Favre, op. cit., p. 33; Poupardin, op. cit., p. 97). C'est possible, mais 
hypothétique. On pourrait cependant invoquer un argument : il semble 
que, dès le ix^ siècle, quelques-unes des fonctions palatines aient été 
attachées à un bénéfice; on constate qu'Ebroïn, abbé de Saint-Germain-des- 
Près. est archichapelain, que son successeur dans l'archicapellanat fut 
Hilduin et l'on trouve un Hilduin abbé de Saint-Germain-des-Prés, que 
Gozlin, successeur d'Hilduin dans l'office palatin, est aussi abbé de Saint- 
Germain dès 872. Or Gozlin, après sa rébellion, avait cessé d'être archicha- 
pelain. Cependant on ne voit pas que Ebles ait jamais été archichapelain. 
C'était Hugues l'abbé qui était archichapelain au moins dès 882 {Ann. s. Colum- 
bœ, a. 882; Duru, Bibl. hist.de VYonne, \. p. io3.). Poupardin {ibid.) relève 
l'opnion des Bénédictins qui reculent la date initiale de l'abbatiat d'Ebles 
à Saint-Germain-des-Prés après la mort de Gozlin, c'est-à-dire en 886. 
[Gallia Christiana, VII, col. 37). Cette opinion des auteurs du Gallia est 
fondée sur un passage de la continuation d'Aimoin qu'ils citent : « Ea 
tempestate, Gozlino episcopo et abbate defuncto, Ebolus nepos ejus abba- 
tias suscepit regimen. » Poupardin propose de voir plutôt dans ce passage 
une allusion directe à l'élévation d'Ebles au siège abbatial de Saint-Denis. 
Cela me paraît douteux. La continuation d'Aimoin dans son état actuel 
représente une recension avec interpolations de la continuation de la 
chronique universelle d'Aimoin entreprise à Sens ou à Saint-Benoît-sur- 
Loire. Cette recension a été faite à Saint-Germain-des-Prés et non pas à 
Saine-Denis. (Sur l'état de la question, voir A. Molinier, Les sources de Vhis- 



Digitized by 



Google 



— 36i — 

qui assiégèrent cette ville du 24 novembre 885 au 6 novembre 
886 (i), et il devint abbé de Saint-Denis à une date qu'on ne 
saurait préciser (2), comme il était peut-être déjà abbé de 
Jumièges. Dès les premiers jours du règne d'Eudes, il est placé 
à la tête du service de la chancellerie (3). 

A la même époque, l'abbaye deSaint-Hilaire-de-Poitiers avait 
pour abbé Ebles, fils du comte de Poitou, Ramnulfe P"", frère de 
Ramnulfe II et de-Gozbert (4). Ce personnage, qui obtient à 
Chartres, le 3o décembre 889, un diplôme du roi Eudes pour 
Saint-Hilaire-de-Poitiers(5), se révolta contre Eudes et fut tué 
en 892 (6). 

toire de France, il, p. 10 n* 976). Dès lors, il est plus vraisemblable de 
penser que le moine de Saint-Germain, en écrivant cette phrase, a plutôt 
pensé à son abbaye qu'à l'abbaye dionysienne. Mais, comme il rédige son 
œuvre vers iijo, et que nous ignorons s'il a puisé à une source an- 
cienne ou s'il a simplement, de sa propre autorité, reporlé l'avènement 
d'Ebles après la mort de son prédécesseur, il nous semble qu'il y a peu *de 
fond à faire sur un tel renseignement, 
(i) Cf. Favre, op, cit., p. 34, 35-62, 66. 

(2) Poupardin, op. cit., p. 97-98, croit que ce fut en 886; mais il n'a 
d'autre autorité que la continuation d'Aimoin. Il se peut que l'abbaye soit 
restée quelque temps sans titulaire, et que Eudes, dont Ebles fut un des 
partisans de la première heure (Favre, op. cit.. p. g5), lui ait donné cette 
abbaye en même temps qu'il le choisissait pour son chancelier, comme 
l'ont dit les auteurs du Gallia Christiana,V\ly col. 430. De même que Saint- 
Germain-des-Prés semble avoir eu le monopole, pendant quelque temps, de 
fournir des archichapelains, de même Saint-Denis a cherché à avoir à sa 
tête le chancelier. Louis, abbé de Saint-Denis, est chancelier du 20 juin 840 
' au 9 janvier 867 ; Gozlin, qui lui succéda à la chancellerie, reçoit l'abbaye 
de Saint-Denis à la mort de Charles le Chauve qui se l'était réservée; Ebles 
dévient chancelier et abbé de Saint-Denis. Il a pour successeur Askeric, 
évéque de Paris, mais Saint-Denis est retenu par le roi Eudes et cela 
semble bien avoir provoqué la rébellion de cet évêque. ^Favre, Eudes .^ 
p. i3i et n. 3.) On peut croire que les rois, en se réservant l'abbaye de 
Saint-Denis, voulaient réagir contre la tendance qui inféodait la charge de 
cour à un bénéfice dont la nomination leur pouvait être contestée. S'il n'y 
a là, dans le cas de Saint-Denis comme dans celui de Saint-Germain-des- 
Prés, que des coïncidences, il faut avouer qu'elles sont curieuses, surtout 
que dans un avenir assez prochain le mouvement, à l'origine duquel nous 
nous trouverions, aboutira à un état de choses régulier. Et lorsqu'on voit 
les rois réunir dans la même main les deux fonctions palatines d'archicha- 
pelain et de chancelier, n'est-ce pas un indice qu'ils cherchent à annihiler 
les prétentions des titulaires de Saint-Germain et de Saint-Denis en les 
opposant? ce qui leur permet de choisir librement. 

(3) Poupardin, op. cit., p. 93. 

(4^) Favre, op. cit., p. 121. 

(5) Hist. de Frtiwce, XI, p. 450. Kédet, Documents pour Vhist. de Saint-Hi- 
laire de Poitiers, 1. 1, p. 12 n^ix. Sur la date, voir Favre, op. cit., p. 129 n. 5. 

(6) Annales Vedastini, a. 892 : « Nortmanni vero a Luvanio regressi 
videntes omne regnun famé atteri, relicta Francia, tempore autumni mare 
transierunt. Franci vero,^qui dudum Odoni régi infesti fuerant, sociatis sibi 



Digitized by 



Google 



— 362 — 

Un chroniqueur, presque contemporain (il écrit sa chronique 
entre 892 et 91 5), mais éloigné du théâtre des événements, 
Réginon de PrUm, rapporte en 893 la mort d'Ebles de Saint- 
Denis en. termes tels que, manifestement, il le confond avec Ëbles 
de Saint-Hilaire (i). 

Sur la valeur de ce renseignement, les avis se sont partagés. 
Les Bénédictins, et de nos jours M. de Kalckstein, ont accepté 
le dire du chroniqueur de Priim, et ils ont, pour expliquer la 
double parenté d'Ebles avecGozlin et avec Ramnulfe II, supposé 
que Ramnulfe I avait épousé une femme inconnue de la famille 
de Roricon à laquelle Gozlin appartenait (2). Mais Mabille avait 
préf''ré distinguer Ebles de Saînt-Hilaire et Ebles de Saint-Denis, 
et, plus récemment, M. Favre, adoptant cette façon devoir, préfé- 
rait à son tour « substituer atout ce déploiement d'ingéniosité » 
desesadversairesa le dédoublement du personnage d'Ebles(3; ». 
I/rtrgumentation de ce dernier érudit se résume ainsi : 1° Ebles 
le chancelier et abbé de Saint-Denis et de Saint-Germain-des- 
Prés, est le neveu de Gozlin; sa parenté avec Ramnulfe est inexpli- 
cable. 2"" Ebles, le chancelier, est mort le 2 octobre 891, tandis 
que Tabbé de Saint-Hilaire est mort dans le courant de Tété 892, 
peu après le i3 juin (4). 3° Lorsque Tabbé de Saint-Hilaire de 
Poitiers sollicite le diplôme du, 3o décembre 889, il fait inter- 

aliis, ut possent complere quae volebant, suaserunt regi ut, relicta Francia, 
hiemandi gratia Aquitaniam peteret, ut Francia, qui tôt annis afflicta erat, 
recuperari posset; et quia Ramnulfus obierat, et quia Ebulus et Gozbertus 
ab illo desciverant, eos aut sibi resociaret, aut de regno suo pelleret, aut 
vita privaret. lUe, credulus factus, consilio adquievit eorum, nescius qua; 
sibi parabant. At ubi fines attigit Aquitaniae, Ebulus, ejus adventum 
praesciens, in fugam versus, interfectus est juxta quoddam castellum lapidej 
frater quoque ejus Gozbertus, posthaec obsessus atque in brevi vitam 
linivit. )> Mon. Germ. Iiist, Script,, t. I, p. 528). 

(i) Réginon, Chronicon^ a. 893 : 1 Ebulo, abba de Sancto Dionysio, 
cum quoddam castrum in Aquitania situm ardentius expugnaret, iciu 
lapidis periit; monasterium Sancti DionysiiOdoad suum servitium revocat.» 
(éd. Kurze, in usum scholanim^ p. 141). 

Cf. la note précédente. L'année est fautive, comme bien souvent dans 
Réginon. C'est le seul texte qui mentionne expressément Ebles comme abbé 
de Saint-Denis ;Cf. Poupardin, op. cit., p. 97). Mais le Nécrologe de Saint- 
Denis contient, à la date du VI des nones d'octobre (2 octobre), l'obir 
d' « Eubolus abba », (Félibien, fJist. de l'abbaye de Saint-Denis, pièces 
justificatives, p. ccxv. 2® col.) 

(2) Félibien, op. cit,, p. 100. — Gallia Christiana, VII, col. 3j. — 
Kalckstein, Robert der Tapfere, p. 140. 

(3) Mabille, Le royaume d'Aquitaine, dans Hist. de Languedoc, éd. 
Privât, t. II, p. 282. — Favre, op. cit., p. 33 n. 10. 

(4) Ibid. 
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venir deux palatins : a si Ebles, abbé de Saint-Hilaire, avait été 
le même personnage que le chancelier, il n'aurait pas eu 
besoin de faire appuyer sa requête auprès du souverain par 
deux autres grands de la cour : junctis secum proceribus nos- 
tris. » (i). 

M. Poupardîn a contesté le bien-fondé de l'opinion de Mabille 
et de Favre; il s'est efforcé de montrer que le « déploiement d'in- 
géniosité » n'avait rien de compliqué et de mystérieux puisque les 
Bénédictins considéraient que la mère d'Ebles était la sœur de 
Gozlin et que cette sœur de l'évêque de Paris avait épousé 
Ramnulfe P"^ (2). Mais si, à coup sûr, cela n'est pas « particu- 
lièrement ingénieux », on notera que les textes n'en disent rien 
et qu'il eût été nécessaire d'apporter quelque argument qui 
permît de rendre vraisemblable l'hypothèse des Bénédictins. 
M. Favre écrit : « Gozlin appartient à la famille de Roricon, comte 
du Maine (3); pour motiver l'apparition dans cette famille des 
deux noms tout-à- fait nouveaux de Ramnulfe et d'Ebles, il a fallu 
avoir recours à une alliance supposée d'une femme inconnue de 
la famille de Roricon avec Ramnulfe I" de Poitou (4) ». Cet 
érudit eût dû ajouter que cette alliance supposée était la seule 
qui permettait aussi d'expliquer l'apparition dans la famille de 
Ramnulfe II, petit-fils du comte Gérard, fils de Ramnulfe P'"(5), 
du nom de Gozbert. Ramnulfe P*" eut en effet trois fils : 
Ramnulfe II, Ebles l'abbé de Saint-Hilaire, et Gozbert (6). 
Or le comte du Maine Roricon avait un frère appelé Gozbert 
qui fut abbé de Glanfeuil (7), avant Ebroin parent de Gozlin à 

(i) Favre, op. cit.^ p. i3o n. 6. 

^2) a D'après les Bénédictins, la mère d'Ebles aurait été la sœur de Tévêque 
de Paris: « Gozlini ex sorore nepos » (Bouq.). Mon. Germ. hht.f Script. 111, 
p. 187 n. « Ebulo, qui et Ebolus, Goslini superioris ex sorore nepos,... 
Ramnulfi comitis, primi hujus nominis filius, ut habeturt. II. Hist. Geneal. 
magnatum Franciae, p. 5 12» [Gallia Christ. VII, c. 36o). Il n'y aurait donc 
pas besoin pour admettre l'identité des deux Ebles, et pour expliquer la 
double parenté (d'Ebles avec Gozlin et avec Ramnulfe II), de recourir à un 
système particulièrement ingénieux. Le premier argument de M. Favre 
pourrait donc, nous semble-t-il, être écarté. » R. Poupardin, op. cit. p. 94. 

(i) Gozlin est : le fils de Roricon, le demi-frère du chancelier Louis, le 
frère de Gozfried et de Roricus, et d'une Blichildis qui épousa le comte 
Bernard. 

(4) Favre^o;?. cit. p. 33 n. 10. 

(5) Favre, op. cit., p. 121. 

(6) Ibid. 

(7) Charte de Roricon : « ... ad monasterium Glanna... ubi germanus nos- 
ter Gauzbertus... una cum aliis monachis regularem vitam ducit, et fijium 
nostrum Gauzlinum Deo obtulimus. )) Hist. de Fr,, VI, p. 3ii-3i2 n.; et 
Marchegay, Archives d'Anjou^ t. 1, p. 378 n. 34. 
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qui ce dernier succéda dans cette abbaye. Ainsi, en môme temps 
que Tapparition du nomd'Ebles dans la famille de Roricon, s'est 
produite l'apparition du nom de Gozbert dans la famille de 
Ramnulfe, et cela ne peut être arrivé que si l'on suppose une 
alliance des deux familles et même le mariage d'une nièce de 
Gozbert de Glanfeuil, sœur par conséquent de Gozlin, avec 
Ramnulfe !•'. Maintenant est-il possible de connaître cette sœur 
de Gozlin? On ne peut faire que des hypothèses. Gozlin avait 
une sœur, Blichildis, qui, mariée au comte Bernard, eut deux fils : 
Bernard II de Gothie et Emenon comte d'Angoulême (i); veuve 
en 844, Blichildis aurait pu épouser Ramnulfe I*' : on sait que 
l'Église voyait d'un mauvais œil les secondes noces, et l'on voit 
plus tard, Adémar, fils d'Emenon d'Angoulême, contester à 
Ramnulfe II le comté de Poitou (2). On aurait alors le tableau 
généalogique ci-contre. 

M. Poupardin conteste aussi que Tàbbé de Saint-Denis, de 
Saint-Germain-des-Prés et chancelier soit mort en 891 comme 
l'affirme M. Favre (3). Ebles le chancelier mourut le 2 octobre; 
le dernier diplôme qu'il ait signé est du i5 juillet 891 (4); 
son successeur Askeric signe le seul diplôme où l'on trouve sa 
souscription le 3o septembre 892 (5). M. Favre en conclut que 
Ebles était mort et que, par conséquent, l'obit du 2 octobre ne 
peut convenir qu'à Tannée 891. Mais, comme l'observe juste- 
ment son contradicteur, si l'on admet qu'Ebles se soit révolté 
contre son souverain, le fait que, le 3o septembre 892, Ebles 
n'est plus chancelier doit être expliqué, en admettant qu'Eudes 
retira à Tabbé ses fonctions au moment de sa rébellion, c'est-à- 
dire à une date indéterminée entre le i5 juillet 891 et le 3o sep- 
tembre 892; et comme les Annales de Saint-Vaast placent la 
mort du rebelle Ebles en 892,1e chancelier serait mon le 2 oc- 
tobre 892 (6). 

(1) Les Annales de Saint-Bertin nous disent à Tannée 865 : « Karolus.... 
Bernardum, ex quodam Bernardo etfilia Rorigonîs comitis natum, in Gotiam 
mittens, partem ipsius markiae illi committit. » (éd. Waitz, in usum schola- 
rum^ p. 75}. Bernard, père de Bernard II de Gothie, fut tué en 844 au pas- 
sage de la Mayenne avec Hervé, fils de Renaud, lorsqu'ils marchaient contre " 
Lambert de Nantes. Voir Tétude de Merlet, Guerres d'indépendance de la 
Bretaf^ne^ dans Revue de Bretagne, de Vendée et d'Anjou, j8gi. — n Imi- 
no, frater Bernardi markionis » {Ann. Bertin^ a. 878 (p. 140). 

(2) Favre, op. cit., p. 122. 

(3) Favre, Eudes, p. i5o, et n. 6. 

(4) Hist. de Fr., IX, p. 458. 

(5) Ibid., p. 459. Cf. Favre, op. cit., p. i5i n. 3. 

(6) Poupardin, op. cit., pp. 94-95. 
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Mais ces Annales de Saint-Vaast ne permettent pas, d'après 
M. Favre, de placer au 2 octobre la mort du rebelle : « Les 
événements d'Aquitaine, e'crit cet érudit, fournissent un argument 
propre à mettre fin à la confusion des deux Ebles. En effet, en 
892, Eudes s'achemine vers l'Aquitaine pour soumettre Ebles et 
Gozbert; le i3 juin, il e'tait à Tours, c'est-à-dire sur les confins 
de l'Aquitaine; or, les Annales de Saint-Vaast nous dissuveni 
qu'Ebles prit la fuite et pe'rit dès qu'il connut Tapproche 
d'Eudes : « ubi [Odo] fines attigit Aquitaniae, Ebulus^ ejus 
adventum praesciens, in fugam versus^ interfectus est. » D'a- 
près ce te'moignage, rapproche du roi et la mort du sujet 
rebelle sont, pour ainsi dire, simultanées, et on ne peut pas 
admettre que, puisque Eudes était déjà à Tours le i3 juin, 
Ebles n'ait péri que le 2 octobre. Cette date, qui est celle de la 
mon de l'abbé de Saint-Germain-des-Prés, n'est pas celle delà 
mort de Tabbé de Saint-Hilaire de Poitiers (i) ». L'argumenta- 
tion n'est solide qu'en apparence. D'abord M. Poupardin a eu 
raison de lui adresser une critique grave. « D'après le passage 
même des Annales Vedastini sur lequel M. Favre s'appuie^ 
l'expédition d'Eudes en Aquitaine, au cours de laquelle fut tué 
Ebles, n'aurait pas eu lieu en été, mais dans la dernière partie 
de Tannée : d'une part, en effet, elle semble indiquée comme pos- 
térieure à un événement de Tautomne 892^ et d'autre part elle 
est entreprise, d'après les Annales, hiemandi gratia » (2). 
M. Favre avait prévu l'objection et y avait répondu, en partie 
du moins. « Eudes, écrit-il, ne dut partir pour l'Aquitaine 
qu'après que les Normands se furent réembarqués; d'après les 
Ann, Vedastini, ils ne se seraient réembarqués que « tempore 
autumni » ; d'autre part nous savons qu'Eudes était à Tours le 
i3 juin 892. On peut supposer une erreur de ces annales, car 
déjà en 889 elles disent « circa autumni tempora » , alors 
qu'il s'agit du mois de juin. L'acte qui permet de constater la 
présence d'Eudes à Tours le i3 juin 892 relate une affaire 
privée qui est portée d'abord devant le comte du Mans « die 
octavo Kal. mai, feria II », puis à Tours, aux ides de juin, 
devant le comte Robert et le roi Eudes « qui tune praesens 
aderat in ipsa civitate Turonus. » Or le 24 avril ne tombe sur 
le second jour de la semaine, soit le lundi, qu'en 892. Mabille 

(i) Favre, op. cit., p. 33 n. 10. 
(2) Poupardin, op. cit. y p. 95. 
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(Pancarte Noire, p. 179) date à tort cet acte de 891 (i) ». En 
dernière analyse, la question est de savoir si M. Favre a eu 
raison de placer ié i3 juin 892 un séjour du roi Eudes à Tours. 
L'acte (2) auquel il renvoie est daté de la quatrième année du 
règne, ce qui ne convient qu'à 891 ; mais en 891 le roi était à 
Verberie le 16 juin (3), et la distance de Tours à Verberie est 
trop longue pour que le roi ait pu aller d'une ville à l'autre en 
trois jours. L'année du règne est donc erronée. M. Favre cor- 
rige IIII en V, et la mention « die octavo Kal. mai, feriall » 
semble lui donner raison {4). Mais, pour raisonner comme il Ta 
fait, il faudrait avoir l'original de la Notifia dont nous ne pos- 
sédons qu'une copie tardive (5), et la correction qu'il propose 
se heurte à l'obstacle des Annales Vedastini, S'il est vrai qu'en 
889, il faut nécessairement corriger le a circa autumni tem- 
pora » en « circa verni tempora », le contexte ne s'y oppose 
pas (6) ; il n'en est pas de même en 892 où tout le passage, 
comme l'a dit M. Poupardin, se rapporte à la dernière partie de 
l'année (7). Si l'année 891 est inadmissible, celle de 892 ne 
paraît pas moins inacceptable. Dès lors, ne faut-il pas consi- 
dérer que, non seulement la date de l'acte, mais aussi la men- 
tion : « Die octavo Kal. mai, feria II » contient une erreur. 
D'abord^ si Ton ne peut guère citer d'exemple de*« quinto » (V) 

(i) Favre, op, cit., p. 147 n. 3. 

(2) Notice par laquelle il appert qu'Erfredus, prévôt, et Adalmarus, avoué de 
Saint-Martin, sont venus au Mans le 24 avril, « feria II », se plaindre au 
comte Bérenger de ce que Patericus, son vassal, détient injustement des 
biens de Saint-Martin ; — que Patericus n'ayant pas voulu obéir aux ordres 
de Bérenger, ils se rendent à Tours le i3 juin, auprès du comte Robert, 
dont Patericus était également vassal, pour lui adresser leur plainte en 
présence du roi qui était alors à Tburs; — et que Robert a jugé en leur 
faveur. L'acte est daté « in civitate Turonus annoJIII, régnante domno Odone 
rege^ idits junii », Voir le texte dans Favre, Eudes, pièces justificatives 
V. p. 242. \ 

(3)DipI. d*Eudes pour Sainte-Colombe de Sens, Hist, de Fr., IX, p. 467 ; 
Quantin, Cartulaire général de V Yonne, t. I, p. 128 n» LXV. Cf. Favre, 
op. cit. p. i36. Mabille [Pancarte noire, p. 179 n. 94), a donc eu tort de 
dater cet acte de. 891, comme l'observe Favre {op, cit., p. 147 n. 3 et 
p. 243 n. 2). 

(4) Favre, op. cit., p. 243 n. 2. 

(5) L'acte ne nous est connu que par une copie de Baluze et par l'édition 
du Galîia Christiana. Voir Favre, op. cit., p. 242. 

(6) Il faut ajouter aussi qu'un manuscrit contient la bonne leçon, puisque 
« la faute de chronologie reprochée par Dûmmler {De Arnulfo rege, p. 176) 
aux Annales de Saint-Vaast à Tannée 891, a été corrigée par Tabbé 
Dehaisnes qui a adopté la version du ms. O. » (Favre, op. cit., p. VIII, n. I. 
Aucun manuscrit ne permet de supposer qu'il y ait ici erreur» 

(7) Poupardin, op, cit., p.9 5. 
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pris pour « quarto » (IIII), on trouve au contraire souvent, 
même dans les originaux, le II pris pour un V. Supposons donc 
qu'au lieu de « feria II » il y ait « feria V » ; cela nous donnerait 
le jeudi 24 avril : pendant les années de règne du roi Eudes 
(888-1®'' janvier 898), cela ne convient qu'aux années 889 et 895 
qui ont la lettre dominicale E. L'année 889 est impossible 
parce que du 1 3 au 24 juin le roi séjourne à Orléans ou au 
monastère de Saint-Mesmin-de-Micy (i). Reste à savoir si^ en 
895, Eudes a pu se trouver à Tours le i3 juin. En cette année, 
au moi? de mai, le roi Eudes se rendit à Worms auprès d'Ar- 
nulf qui l'avait appelé à comparaître devant lui avec Charles le 
Simple (2) ; il assista au couronnement de Zwentibold qui eut 
lieu à Worms dans la seconde moitié de ce mois (3). Il avait réussi 
à regagner la faveur d'Arnulf, mais n'avait pu se concilier celle 
de Zwentibold. Il s'empressa de regagner ses États qui allaient 
être immédiatement envahis par le nouveau roi de Lorraine. 
Les Annales Vedastines nous disent que « Eudes, apprenant 
l'alliance de Charles et de Zwentibold, feignit de Tignorer parce 
que les siens étaient fatigués ; il passa la Seine et se retira dans 
sa fidèle Neustrie (4)». Et M. Favre ajoute : « Peut-être Eudes 
choisit-il Tours pour y séjourner: en tous cas, il y est le 
14 juillet (5) ». Pour parcourir les i5o lieues environ qui sépa- 
rent Worms de Tours une quinzaine de jours peut suffire : rien 
ne s'oppose à ce que Eudes ait été présent à Tours le i3 juin. 
L'année du règne en 895 est VIII; il est possible que l'original 
copié par les érudits modernes fût mal lisible du côté des notes 
chronologiques et que la première barre du V eût disparu, ce 

(i) Cf. Favre, op. cit.^ p. i23 et n. 5. 

(2) Ibid, p. 172. 

(3) Du 5 au 14 mai, Arnulf était à Tribur; le 2 5 mai, à Worms (Bôhmer- 
Mûhlbacher, Regesta n*» i853 et suiv. Cf. Favre, ibid n." 2). — Le premier 
diplôme que nous possédions de Zwentibold comme roi est du 3o mai 895. 
(Bôhmer-Mûhlbacher n» 1904. Cf. Dûmmler. Gesch. des ostfrànkischen 
ReicheSf t. III, p. 408; Favre, op. cit., p. 175. Parisot, Le royaume de Lor- 
raine sous les Carolingiens, p. 5i3 et n. 7). 

(4) Ann. Vedast. a. 895. M. Favre écrit à propos de ce texte : « Dûmmler 
(op. cit. t. III. p. 410) propose de corriger « Sequanam » en « Ligerim 
transiit »; il est vrai que Réginon fait séjourner Eudes en Aquitaine, mais 
nous croyons plutôt les Ann. Vedast. ; il est plus vraisemblable qu'Eudes 
aille se reposer dans une contrée dont la fidélité lui est assurée ; nous avons 
la preuve de sa présence à Tours le 14 juillet 896 » {op* cit., p. 176, n. 3j. 

(5) Favre, op. cit. p. 176. — Dipl. d'Eudes concédé à la requête de 
l'évêque Rainon d'Angers en faveur de l'église de Saint-Maurice d'Angers, 
Hist. de Fr., IX, p. 464. Sur la campagne de Zwentibold dans le royaume 
franc de l'ouest, voir Parisot, op. cit., p. 526-529. 
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qui expliquerait la lecture IIII, en tout e'tat de cause, fautive. 

Si donc, comme tout tend à le montrer, Tacte privé dressé à 
Tours le i3 juin ne peut pas être de 892 mais doit être de 895, 
et si, ce qui ne paraît pas douteux, la campagne dans laquelle 
Ebles fut tué se place à l'automne de 892, on peut faire coïn- 
cider la. date de la mort d'Ebles, abbé de Saint-Hilaire de Poi- 
tiers, avec celle que fournissent les nécrologes pour Vobit du 
chancelier, abbé de Saint-Germain-des-Prés et de Saint- 
Denis (i), 

M . Poupardin a voulu prévoir une dernière objection que ceux- 
là seuls qui ignorent les détails de l'histoire de cette période 
troublée auraient pu faire : « On peut, au premier abord, écrit- 
il, trouver extraordinaire, même invraisemblable, qu'un homme 
qui, le i5 juillet 891, occupait une situation des plus enviables, 
ait pu y renoncer, volontairement, et le 2 octobre 892 se faire 
tuer en combattant contre celui auquel il avait dû sa situation et 
sa fortune. On pourrait trouver là encore une objection contre 
le système qui confond les deux Ebles. Mais il faut remarquer 
que ces soulèvements d'un chancelier contre le roi, pour soute- 
nir un rebelle, ne sont pas chose rare à cette époque. En 880, 
Gozlin, qui se trouve alors être à la fois abbé de Saint-Denis, de 
Saint-Germain et chancelier, comme son neveu le sera en 891, 
se soulève de concert avec Louis III de Germanie, Le chancelier 
qui succède à Ebles, Askeric, complote aussi contre Eudes en 
faveur de Charles le Simple. La conduite d'Ebles, si nous ad- 
mettons qu'il faille faire un seul et même personnage du chan- 
celier et du rebelle, n'a donc rien d'absolument étrange (2). » 

Mais cet érudit semble ignorer le dernier argument de 
M. Favre en faveur de la distinction établie par lui entre les deux 
Ebles : si Ebles, l'abbé de Saini-Hilaire, avait été le chancelier, 
aurait-il eu besoin de faire appuyer sa requête par d'autres per- 
sonnages de la cour, lorsqu'il sollicite pour son abbaye le privi- 
lège du 3o décembre 889 (3) ? L'argument n'est pas irréductible (4). 
Le chancelier n'intervient pas comme chancelier, mais comme 
représentant d'une abbaye située dans un pays dont la fidélité 
est douteuse: Ramnulfe II était mourant; son fils Ebles était 
trop jeune, et des complications étaient à craindre en Aqui- 

(i) Cf. Poupardin, op. cit., p. 96. 

(2) Poupardin, ibid. . . 

(3) Favre, op. cit., p. i3o n. 6. 

(4) Voir Hincmar, De orditie palatii eptstola) ç. xix (éd. Prou, p. 48-50). 
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taine (i). » Si Eudes pouvait douter de la fidélité de son chan- 
celier et des moines de Saint-Hilaire, le chancelier, de son 
côté, pouvait fort bien craindre que le roi, mis au courant de ce 
que sa conduite avait de louche, repoussât la requête, et deman- 
der à des palatins d'intervenir. Eudes, qui semble avoir cher- 
ché à gagnera sa cause le frère de Ramnulfe II, accorde ce qu'on 
lui demande, c'est-à-dire la confirmation d'une donation faite 
par Ebles à Tabbaye de Saint-Hilaire, heureux, semble-t-il, de 
couvrir la faveur octroyée derrière l'assentiment de ses propres 
fidèles. Quoiqu'il en soit, cet argument ne suffira plus à faire 
rejeter le texte de Réginon dont on s'expliquerait mal Ter- 
reur si Pabbé de Saint-Denis était mort un an avant l'abbé de 
Saint-Hilaire. 

Résumons maintenant, en les coordonnant, les renseigne- 
ments que nous possédons sur ce personnage. 

Ebles appartient à deux des grandes familles de l'époque ca- 
rolingienne. Par son père, Ramnulfe I, il se rattache à la maison 
des comtes héréditaires de Poitou; par sa mère, qui est peut- 
être Blichildis, il serait le petit-fils de Roricon, le neveu des 
chanceliers Louis et Gozlin, l'arrière-neveu de Gozbert abbé de 
Glanfeuil, et probablement apparenté aux comtes d'Angou- 
lême. Il s'illustre pendant le siège de Paris de 885-886. Abbé 
de Saint-Germain-des-Prés, de Saint-Denis, de Jumièges et de 
Saint-Hilaire de Poitiers, chancelier d'Eudes, dès le début du 
règne, il était appelé par le fait même de ses origines et de ses 
intérêts à jouer un rôle important dans l'État, à une époque où 
la royauté, à peine maîtresse chez elle, avait tout à craindre de 
l'insurbordination de ses fidèles, et particulièrement des comtes 
turbulents de la région aquitanique : il a dû servir de médiateur 
entre le roi et Ramnulfe H dont la fidélité fut toujours incerr 
taine (2). Après la mort de son frère, et pendant la minorité de 

(i) Jbid.^ p. i3o. — L'itinéraire même du roi dans les six premiers mois de 
l'année 890 montre évidemment qu'Eudes n'était pas tranquille du côté de 
l'Aquitaine. Cf. Jbid., p. i3o-i3i. Si la date fournie par les Annales S. -Ger- 
mani Parisiensis pour l'avènement de Hucboldus abbé de Saint-Germain- 
des-Prés était certaine, ce qui n'est pas, on pourrait croi^-e que dès 890 le 
roi avait songé à priver son chancelier de ses bénéfices en Neustrie, et l'au- 
rait d'abord dépouillé de cette importante abbaye. 

(2) M. de Kalckstein [Geschichte des fran^ôsischen Kônigthums, p. 5g) 
fait cette supposition lorsque Ramnulfe II en 889 prête au nouveau roi le 
serment de fidélité. M. Favre {op. cit, p. i23 n. 2) n'admet pas la médiation 
d'Ebles parce qu'il ne croit pas que le chancelier et le frère de Ramnulfe 
soient un seul personnage. 
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son neveu et homonyme, il semble avoir fait passer au premier 
plan de ses préoccupations Tintérêi de sa famille que menaçait 
rambition d'Adémar d'Angoulême (i); et c'est probablement à 
l'occasion même de la question de succession de Poitou que 
Ebles rompit ouvertement avec Eudes. Il perdit alors sa fonction 
de chancelier qui fut attribuée à l'évêque de Paris. Dès le début 
des hostilités, Ebles fut tué d'un coup de pierre au siège d'un 
château (2), et la cause qu'il défendait, subitement compromise, 
sombra : le roi voulut donner Poitiers à son frère Robert, mais 
Adémar s'en emparait par ruse et violence ; et le jeune Ebles, 
fils de Ramnulfe II, se réfugiait à la cour de Guillaumele Pieux, 
comte d'Auvergne (3). 

L. Levillain. 



PLAN D'UN VOYAGE LITTÉRAIRE EN EGYPTE 

EFFECTUÉ EN 1828-1829. 

{Document communiqué par M. Max. de Germiny) 

Les notions acquises sur le mécanisme de l'Écriture hiéro- 
glyphique sont assez avancées et l'on a reconnu le sens d'un 
assez grand nombre de caractères radicaux, pour avoir dès à 
présent la pleine certitude qu'un voyage entrepris en Egypte, 
sous la direction d'une personne bien préparée, et dans le but 
formel d'étudier les innombrables inscriptions qui couvrent 
les grands monuments dispersés sur les deux rives du Nil, assu- 
rerait, en très peu de temps, aux sciences historiques une mois- 
son de documents inappréciables, qu'il n'était point permis 
d'espérer avant les découvenes récentes sur le système gra- 
phique de l'ancienne Egypte. 

Tous les corps savants de l'Europe qui, déjà, ont unanime- 
ment applaudi au succès des recherches de M. Champollion le 
jeune, pour l'avancement des études égyptiennes, considére- 
raient comme le bienfait le plus signalé envers les sciences, 

(i) Favre, op. cit., p. 146. 

(2) Le Gallia Christiana (VII, col. 43o) nomme le château, celui de Brillac 
en Poitou. Mais M. Favre n'a pu retrouver la source de cette information 
[op. cit. p. 147 n. 4). 

(3) Favre, op. cit.., pp. 147-148. 
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une détermination du Gouvernement du Roi, en vertu de 
laquelle M. Champollion le jeune serait envoyé en Egypte muni 
des moyens nécessaires pour explorer convenablement ce sol si 
riche en monuments historiques. 

Quelques Gouvernements de l'Europe sont même dans Tin- 
tention de concourir directement au succès d'une entreprise si 
fructueuse pour les études solides, en envoyant aussi en 
Egypte divers savants qui réuniront leurs lumières et leurs 
efforts à ceux de M. Champollion le jeune; déjà même le 
Grand Duc de Toscane a nommé une commission, à la tête 
de laquelle se trouve le professeur Rosellini, pour seconder 
en Egypte les recherches du savant français, et son Altesse 
Impériale et Royale a déjà assuré 5o,ooo francs pour les pre- 
miers frais de voyage de cette commission toscane. 

M. Champollion le jeune, convaincu de la nécessité de pro- 
fiter sur-le-champs des bonnes dispositions du vice-roi d'Egypte, 
a l'honneur de demander instamment aux Ministres du Roi tous 
les moyens nécessaires à l'exécution d'une entreprise si hono- 
rable pour le Gouvernement, parce qu'elle sera éminemment 
utile à la science et qu'elle ne peut manquer, par ses résultats, 
de faire époque dans l'histoire littéraire de la France durant le 
règne de Charles X. 

On devra particulièrement se proposer, durant le voyage, les 
travaux suivants qui n'ont jamais été exécutés : 

1° Visiter un à un tous les monuments antiques de style 
égyptien; faire dessiner l'ensemble et lever le plan du petit 
nombre de ceux que les voyageurs ont négligés ou n'ont point 
connus. 

2** Rechercher sur chaque Temple les inscriptions dédicta^ 
toir es doïiwdiïii l'époque précise de leur fondation, et celles qui 
indiquent toujours l'époque où ont été exécutées les différentes 
parties de la décoration : c'est, en d'autres termes, recueillir les 
éléments positifs de l'histoire et de la chronologie de l'art en 
Egypte. 

3° Copier avec soin, dans tous leurs détails et avec leur cou- 
leurs propres, les images des différentes Divinités auxquelles 
chaque temple était dédié; recueillir les Inscriptions reli- 
gieuses relatives à ces divinités et les titres divers qui leur sont 
donnés. 

40 Dessiner les bas-reliefs représentant les diverses cérémo- 
nies religieuses et tous les instruments de culte. 
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5» Prendre dans les temples et les palais des calques exacts 
des figures représentant les divers souverains de l'Egypte avec 
tous les détails de costume, afin de former ainsi V Iconographie 
des Rois et des Reines^ ces bas-reliefs, surtout ceux de l'époque 
la plus ancienne, offrant réellement \ts portraits des Pharaons, 
de leurs femmes et de leurs enfants. 

Ces premiers travaux auront pour résultais de faire connaître 
à fond l'ensemble du culte égyptien; on terminera ainsi les dis- 
sidences qui partagent les savants sur une matière mise en dis- 
cussion avant de posséder les éléments indispensables pour en 
éclaircir les difficultés. 

6° Rechercher principalement dans les palais et sur tous les 
genres d'édifices les bas reliefs historiques; les dessiner avec soin, 
figures et légendes. 

7** Recueillir dans les palais et les tombeaux des Rois tout ce 
qui se rapporte à la vie publique et privée des Pharaons. 

8* Dessiner dans les catacombes les tableaux et les textes 
relatifs à la vie civile des diverses castes, aux arts et métiers 
ainsi qu'à la vie d'intérieur des Égyptiens. 

90 Copier toutes les inscriptions, notices ou autres portant 
une date clairement exprimée, et toutes les légendes royales. 

10* Rechercher et faire copier avec soin, tous les bas-reliefs et 
tableaux astronomiques; prendre les dates exprimées sur ces 
mêmes sculptures et dans leur voisinage, pour démontrer, sans 
réplique, l'époque comparativement récente de ces compositions 
que l'esprit de système s'obstine encore, malgré des démonstra- 
tions palpables, à considérer comme remontant à des siècles fort 
antérieurs aux temps véritablement historiques. 

1 1* On recueillera avec un soin scrupuleux tous les caractères 
hiéroglyphiques de formes différentes en notant les couleurs de 
chacun d'eux afin de rédiger le tableau, le plus approximative- 
ment complet qu'il sera possible, de tous les caractères em- 
ployés dans récriture sacrée des Egyptiens. 

i2<* Il est du plus pressant intérêt pour les Études historiques 
et philologiques, de chercher dans les ruines de l'Egypte des 
Décrets Bilingues^ semblables à celui de la pierre de Rosette. 
Ces stèles existaient en très grand nombre dans les temples 
égyptiens des trois ordres; des fouilles pourraient être, en consé- 
quence, dirigées dans l'enceinte des temples pour découvrir de 
tels monuments. 

i3® Le Directeur du voyage ferait aussi exécuter des fouilles 
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sur les points où il serait possible de rencontrer des monuments 
historiques de divers genres ; ceux des objets trouvés et qui mé- 
riteraient quelque attention seraient emportés pour être pla- 
cés au Musée Royal du Louvre^ si ces objets étaient d'ancien 
style égyptien; et au Cabinet des Antiques de la Bibliothèque 
Royale si ces monuments étaient de style grec ou romain. 

14° On ferait également à Thèbes, et à peu de frais, des 
achats d'objets intéressants pour les collections royales. 

FONDS NÉCESSAIRES POUR L*EXÉCUTION DU VOYAGE 

1 ° Indemnités payables au retour, 
A4 dessinateurs à 3,000 fr. chacun 12,000 fr. 

2^* Frais du voyage. 

Achats d'ustensilss, d'armes, d'instruments, papier, 

livres, etc., etc., à faire à Paris . , . 5.ooo fr. 

Approvisonnements et cadeaux à faire en Egypte . 5, 000 fr. 

Drogman et domestiques pris dans le pays .... 4,000 fr. 

Louage d*un bâtiment sur le Nil, paye du pilote et 

des matelots pour une année 9,000 fr. 

Voyage de Paris à Marseille, déblaiements à faire 
exécuter en Egypte, dépenses imprévues et retour 

de Marseille à Paris 18,000 fr. 

Nourriture de sept personnes pendant une année . 8,000 fr. 

Total. 61,000 fr. 

Plus : le passage sur les bâtiments du Roi pour les personnes 
de l'expédition, soit pour aller à Alexandrie, soit pour retourner 
en Europe. 

Le départ des voyageurs serait fixé au mois d'août prochain. 

Nota. — M. Champollion n'est compris dans cet état pour 
aucune indemnité pécuniaire. Il lui suffit de son traitement de 
conservateur de Musée royal du Louvre. 

Si le gouvernement voulait ajouter à la somme ci-dessus une 
somme d'environ 20,000 francs, on exécuterait en Egypte des 
fouilles qui procureraient aux Musées Royaux une collection de 
monuments qu'on obtiendrait ainsi à un prix infiniment au- 
dessous de celui qu'exigent les personnes qui en font ordinai- 
rement le commerce. 
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UNE LETTRE DE THÉROIGNE DE MÉRICOURT 

AU BANQUIER PERREGAUX 

{6 novembre ijgo) 

M. Paul Dablin, Pamateur bien connu, a eu l'amabilité de nous 
commuriiquerla lettre ci-dessous de la célèbre héroïne révolutionnaire, 
Théroigne de Méricourt. Cette lettre, donc l'original fait partie de la 
collection de M. P. Dablin, donne des détails assez piquants sur la 
situation financière de Théroigne de Méricourt. Quelques fragments 
seulement en ont été déjà publiés dans le journal le Petit Bleu (n° du 
24 décembre 1902), par le procédé de la photogravure, le lendemain 
de la première représentation de la pièce de M. Paul Hervieu. 

Il sera intéressant, pour nos lecteurs, d'en trouver ci-dessous le texte 
intégral. 

6 novembre, Liège, 1790. 
Monsieur, 

Je viens de recevoir votre lettre, qui m'anonce que vous avez 
donné douze louis à mon frère; et que vous voulez bien prendre 
la peine de l'aider par vos conseils. Je vous remercie de tout mon 
cœur. 

Malgré la crainte que j'aie de finir par vous importuner, j'ai 
encore une fois recours à vos bontés, persuadée que vous ferez 
votre possible pour moi. Vous direz peut-être que je suis 
enhardie par mes succès, cela pouroit être, mais encore plus par 
la sertitude que vous aimez à obliger. 

Je vous prie donc de vous informer à quel point en son les 
affaires de Monsieur de Persan, s'il a obtenu un nouveau sauve 
conduit, ou s'il commance à payer ses cre'anciers; comment il 
faudrait que je fis pour me faire colloquer, ou je dois être par 
odre d'ipotèque, je n'entend pas grand choses dans les affaires 
de ce genre. C'est pourquoi je serai charmée de me conduire 
d'après vos conseils à cet égard. Je ne crois pas que le nouveau 
sistème tolère Tinjustice et la fraude, en conséquense j'ai lieu 
d'espérer que je serai payée, et pour cet effet j'ai résolu de faire 
mon possible. Je voudrais connoitre un homme qui voulu se 
charger de la poursuite de ma créance; je lui sederai bien volon- 
tier un somme assez considérable sur les arriérer qui me sont 
dû, s'il me faisait payer le tout. Je vous demande pardon de vous 
ennuyer si longtemps. 

Comme j'étais sur le point d'envoyer les reconnaissance de 
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mes diamans en Angleterre , pour les faire retirer et vendre en les 
examinant, je vis que j'avais oublier d'en raffrechir deux qui 
sont échue, l'une 80 livres et l'autre de 60^; je vous serais 
infiniment obligée d'envoyer voir s'il y a du boni. Les deux 
autre, Tune de 2080^ et l'autre 58 livres sont prêtes à échoire, 
comme vous verez ; je vous prie de les faire raffrechir sur le champ 
je vous en aurai un million d'obligation. Vous renouvellerez 
les deux dernière avec le boni des deux première s'il y en a, sinon 
vous aurez la bonté' de me faire cette petite avance sur mon mois 
de janvier, puisque les douze louis que vous avez donné à mon 
frère me mange les mois d'octobre, novembre, décembre, d'après 
notre convencion; je souhaite que ma lettre ne vous ennuyé pas, 
si faut que vous ne la puissiez lire jusqu'au bout; vous aurez 
la complaisance de me faire réponse chez M. François Pinçon, 
au St-Esprit, Couronne-sur-Meus, à Liège. 

Je suis avec estime et la plus grande reconnaissance, Mon- 
sieur, votre servante 

Monsieur Théroigne. 

Monsieur Perregaux. 



CHRONIQUE 



Académie ft:*aiiçai8e; — Prix- à. décerner en 1904, 1905 
et 1907. 

Prix Thiers {3, 000 fr.), fondé pour rencouragement de la littéra- 
ture et des travaux historiques, à décerner en 1904 au meilleur ou- 
vrage d'histoire publié dans les trois années précédentes. (Dépôt de 
cinq exemplaires). 

Prix Halphen {i,5oo fr.), fondé pour être attribué à Fauteur de 
l'ouvrage le plus remarquable au point de vue littéraire ou historique, 
et le plus digne au point de vue moral, à décerner en 1905. (Dépôt de 
cinq exemplaires). 

Prix Gui^ot (3, 000 fr.), à décerner en 1905, au meilleur ouvrage 
publié dans les trois années précédentes, soit sur Tune des grandes 
époques de la littérature française depuis sa naissance jusqu'à nos 
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jours, soit sur la vie et les œuvres des grands écrivains français, pro- 
sateurs ou poètes, philosophes, historiens, orateurs ou critiques éru- 
dits. (Dépôt, cinq exemplaires). 

Prix Saintour (3,ooo fr.), à décerner en 1904 à des ouvrages de di- 
verses sortes, lexiques, grammaires, éditions critiques, commen- 
taires, etc., ayant pour objet l'étude de notre langue (xvi'', xvii« et 
xvm« siècles). (Dépôt, cinq exemplaires.) 

Prix de Courcel (2,400 fr.). à décerner en 1907 à une œuvre de lit- 
térature qui sera de nature à attirer l'intérêt public sur les premiers 
siècles de l'Histoire de France (époques mérovingienne ou carlovin- 
gienne), ou à populariser quelque épisode de cette histoire, depuis 
l'origine rudimentaire des tribus franques jusqu'aux environs de 
l'an mil. 

Les auteurs ne poseront pas eux-mêmes leur candidature, et ne 
devront pas adresser leurs ouvrages. 

Prix Berger (i5,ooo fr.), à décerner en 1907, à une œuvre concer- 
nant la ville de Paris. 

Prix Charles Blanc (2,200 fr.),à décerner à l'auteur ou aux auteurs 
d'ouvrages traitant, de préférence, de questions d'art. (Dépôt ; cinq 
exemplaires). 



Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Prix 

ordinaires (2,000 fr.) ; sujets proposés : pour 1904, Étude critique sur 
l'origine des textes imprimés ou manuscrits des Ordonnances de 
saint Louis. Pour 1905 : La préfecture du prétoire au iv® siècle. 

Antiquités de la France (médailles de i,5oo, 1,000 et 5oo fr.) ; les 
ouvrages de numismatique ne sont pas admis à ce concours. 

Prix de numismatique. Fondation Duchalais (800 fr.), à décerner 
en 1904 au meilleur ouvrage de numismatique du moyen-âge, qui 
aura été publié depuis le mois de janvier 1902 (Dépôt, deux exem- 
plaires). 

Prix Gobert (10,000 fr.) ; prix annuel, les neuf dixièmes à décerner 
au travail le plus savant et le plus profond sur l'Histoire de France 
et les études qui s'y rattachent; l'autre dixième, à celui dont le mé- 
rite en approchera le plus. (Dépôt, six exemplaires.) 

Prix Bordin (3, 000 fr.) L'Académie a décidé que, à partir de l'an- 
née 1904, le prix annuel de la fondation Bordin sera destiné à récom- 
penser successivement, tous les trois ans, des ouvrages relatifs : lo à 
l'Orient; 2" à l'antiquité classique ; 3° au moyen-âge ou à la Renais- 
sance. 

En conséquence, le prix Bordin sera décerné, en 1904, au meilleur 
ouvrage relatif à l'Orient, publié depuis le i®"" janvier 1901. 

Le prix extraordinaire biennal, institué sur les arrérages de la fon- 
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dation (3,ooo fr.), sera décerné en ipoS, au meilleur ouvrage relatif à 
Tantiquité classique. 

Prix Louis Foiild (5, 000 fr.), à décerner en 1904 au meilleur ou- 
vrage sur rhistoire des arts du dessin, et s'arrêtant à la fin du 
xvi« siècle. (Dépôt, deux exemplaires). 

Prix La Fons-Mélicocq (1,800 fr.), à décerner en igoS, au meilleur 
ouvrage sur l'histoire el les antiquités de la Picardie et de Tlle-de- 
France (Paris non compris), publié en 1902, 1903 et 1904. (Dépôt, 
deux exemplaires). 

Prix Delalande-Guérineau (1,000 fr.), à décerner en 1904, au meil- 
leur ouvrage concernant le moyen-âge ou la Renaissance. (Dépôt, 
deux exemplaires). 

Prix Jean Reynaud {10^000 fr.), à décerner en 1905, au travail le 
plus méritant, qui se sera produit pendant une période de cinq ans. 

Prix de la Grange (1,000 fr.), à décerner en 1904, à l'auteur de la 
publication du texte d'un poème inédit des anciens poètes de la France ; 
à défaut d'une œuvre inédite, le prix pourra être donné au meilleur 
travail sur un ancien poète déjà publié. 

Prix Loubat {3^000 f T.) y à décerner en 1904, au meilleur ouvrage 
concernant l'histoire indigène, !a géographie historique, l'archéolo- 
gie, l'ethnographie et la linguistique du Nouveau Monde (Dépôt, deux 
exemplaires). 

Prix Eugène Piot (17,000 fr.), prix effecté à toutes les expéditions 
missions, voyages, fouilles, publications que l'Académie croira devoir 
faire ou faire exécuter dans l'intérêt des sciences historiques et archéo- 
logiques, soit sous sa direction personnelle par un ou plusieurs de ses 
membres, soit sous celle de toutes autres personne désignées par elle. 

Prix Joseph Saintour (3^ooofr.), à décerner en 1905, au meilleur 
ouvrage relatifà l'antiquité classique, publié depuis le 1^^ janvier 1901 ; 
en 1905, au meilleur ouvrage relatif au moyen âge ou à la Renais- 
sance, publié depuis le i^^ janvier 1902. (Dépôt, deux exemplaires). 

Prix Estrade-Delcros (8,000 fr.) à décerner en 1907, à un ouvrage 
rentrant dans les ordres d'étude de l'Académie. 

Prix Gabriel-Auguste Prost (1,200 fr.), à décerner en 1904, à l'au- 
teur français d'un travail historique sur Metz et les pays voisins, 
(Dépôt, deux exemplaires). 

Prix Baron de Courcel (2,400 fr.), à décerner en 1910,3 une œuvre 
de littérature, d'érudition ou d'histoire qui sera de nature à attirer 
l'intérêt public sur les premiers siècles de l'histoire de France (époque 
mérovingienne ou carlovingienne) ou à populariser quelque épisode 
de cette histoire, depuis l'origine rudimentaire des tribus franques 
jusqu'aux environs de l'an 1000. (Dépôt, deux exemplaires). 
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Prix Honoré Chavée (i,8oo fr.), à décerner en igoS, à un travail de 
linguistique. Il pourra être affecté à toutes les recherches, missions, 
publications intéressant l'étude scientifique des langues. 

La commission évoquera elle-même les ouvrages qui lui paraîtront 
dignes du prix. On pourra appliquer les revenus de la fondation à 
récompenser des voyages, missions ou recherches de tout ordre. 



Nous avons reçu la circulaire suivante adressée par M. l'Abbé 
Bouillet aux archéologues de province : 

Messieurs, 

« Vous n'ignorez pas qu'il existe dans bon nombre d'églises, en 
France et à l'étranger, des représentations sculptées de la Mise au 
Tombeau du Sauveur, désignées souvent sous le nom de Sépulcres. 
J'ai entrepris de dresser une sorte de répertoire raisonné de ces monu- 
ments, et je recueille les indications nécessaires à la préparation de 
ce travail. 

« Permettez-moi de recourir à votre obligeant concours, et de vous 
prier de me signaler celles de ces figurations qui existent dans votre 
région. Le questionnaire ci-contre vous fera connaître les indications 
qui me seraient particulièrement utiles : 

Quelles sont, dans votre région, les localités qui possèdent des Sépul- 
cres sculptés ? 

Dans quels édifices (églises, chapelles...) se trouvent-ils? 

Indiquer, pour chaque Sépulcre, dans la mesure du possible : 

I» Sa matière (marbre, pierre, terre cuite, bois...); 

20 Ses dimensions principales (longueur du tombeau, hauteur des 
personnages...) 

3° La date ou l'époque de son exécution ; 

4* Le nombre, la disposition et l'attitude des personnages; 

5° Les particularités (détails de costumes, inscriptions, signa- 
tures...) qui s'y rencontreraient; 

6^ Les ouvrages imprimés ou les périodiques qui en font mention ; 

7° Les reproductions qui en existent, soit en gravure, soit en photo- 
graphie, soit même en carte postale, avec le nom et l'adresse des édi- 
teurs. 

Adresser les réponses à M. l'Abbé Bouillet, 4, rue Corot, à Paris 
(i6« Arr*). 



L'Académie royale de Belgique a mis au concours cette 
année, les sujets suivants : i" Faire l'histoire de la grande peste du 
xiv« siècle (prix : 600 francs). — 2° Étude sur la bourgeoisie foraine 
dans les provinces belges depuis le xiv® siècle jusqu'à la fin de l'an- 
cien régime. — Les mémoires ne porteront pas le nom de leur au- 
teur et devront être adressés à l'Académie avant le i'^^' novembre 1904. 
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La librairie Laurens continue la publication de la collection 
des Grands Artistes. Trois volumes ont déjà paru : Raphaël, par 
E. Mùntz; Durer, par A. M^irguillier; Watteau, par G. Séailles. Trois 
autres viennent de paraître : Rubens^ par Gc Geoffroy; Titien^ par 
M. Hamel, et Delacroix, par M. Tourneux; on lira plus loin un 
compte-rendu de ce dernier volume. 

Cette collection a pour but de donner, sous une forme succincte, 
les biographies critiques des maîtres de tous les temps et de signaler 
leurs œuvres les plus importantes. 

Elle est placée sous le haut patronage de la Direction des Beaux- 
Arts, qui a voulu encourager cette œuvre si utile pour la vulgarisation 
et l'enseignement de l'histoire de Tart. 

-•^^^ Signalons un article de M. L.-H. Labande, paru dans la 
Centralblatt fur Bibliothekswesen, donnant un compte-rendu des 
deux volumes de M. A. Claudin, U Histoire de Vimprimerie en France 
au xv® et au xvi® siècle» M. L.-H. Labande relève de nombreuses 
erreurs ou inexactitudes qui méritaient d'être signalées. 

-^^y^ M. L. Quarré-Reybourbon, dans une notice sur André-Cor- 
neille Lens^ peintre anversois, et ses tableaux conservés à Lille (Extr. 
du vol. de la Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements) a 
donné la description et la reproduction de quatre tableaux encastrés 
dans les boiseries du chœur de l'église de la Madeleine, à Lille, qui 
représentent quatre épisodes de la vie de la sainte. 

Ces tableaux ont été exécutés à la fin du xviii* siècle et l'auteur donne 
d'intéressants renseignements sur leur exécution, grâce à des docu- 
ments qu'il a pu retrouver aux Archives départementales du Nord. 

-•^^^ M. l'abbé Charles Signerin vient de faire paraître un petit vo- 
lume de 226 pp. sur Notre-Dame de Bonson [Loire] et son pèlerinage 
(Saint-Étienne, Théolier, igoS). L'auteur donne d'intéressants ren- 
iieignements historiques et archéologiques sur l'église de Bonson et 
reproduit en particulier une statuette en bois, du xv« siècle^ représen- 
tant Notre-Dame de Bonson. 



M. N. Thiollier a entrepris de publier plusieurs rapports 
rédigés par l'architecte Mallay, au milieu du siècle dernier, sur divers 
monuments de la Haute-Loire. Dans une première notice, il reproduit 
les rapports de l'architecte sur L'église de Monastier et le château de 
Polignac; des notes viennent compléter et souvent rectifier les des- 
criptions ou les renseignements donnés par l'architecte. Cette notice 
est extraite des Mémoires de la Soc. agr, et se. de la Haute-Loire. 

-•^^^ M. Max Furcy-Raynaud a publié à nouveau enune élégante pla- 
quette, tirée à cent exemplaires sur papier de Hollande (Paris, 1908, 
in-80, 16 pp.), les documents concernant L'engagement de Tocqué à la 
Cour d'Elisabeth P^. Ces documents sur le célèbre peintre du 
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XVIII* siècle avaient été publiés précédemment par M. Furcy-Raynaud 
dans la Chronique des Arts. 

-*^^^ M. A. de Fayolle vient de réunir en un beau volume de 287 pp. 
la série d'articles qu'il avait publiés dans la Galette numismatique 
française : Recherches sur Bei'trand Andrieu, de Bordeaux, graveur en 
médailles.,. 1761-1822; sa vie, son â?wvre (Chalon-sur-Saône, E. Ber- 
trand; Paris, Veuve R. Serrure, gr. in-8*). L'auteur y joint une nou- 
velle planche reproduisant le buste du célèbre médailleur de l'époque 
napoléonienne, exécuté d'après le moulage pris sur l'artiste le jour de 
sa mort. Une préface, un avant-propos et des tables complètent ce 
beau volume, dont l'auteur est un laborieux travailleur, aussi modeste 
que désintéressé. 

OuLvrasro.Ni nouveaux * 



Cottin (Paul) : Mirabeau à Vincennes et Sophie de Monnier 
aux Saintes-Claires de Gien (l'j'j'j-i'jSi); Paris, 1902, in-S®, 32 pp. 
(Extr. du Carnet historique et littéraire), — Mirabeau et Sophie de 
Monnier. La vérité sur la conduite de Sophie aux Saintes-Claires de 
Gien [ijyS-i'jSS).,.; — Paris, 1902, in-S^, 16 pp. (Id.). — Une 
Névrosée mondaine au xviii® siècle : Sophie de Monnier.,,; — Paris, 
Soc. fr. d'impr. et de libr., 1902, in-8<^, 11 pp. (Extr. de la Chronique 
médicale). — Les Dernières pages du roman de Mirabeau et Sophie de 
Monnier...; — Paris, A. Picard [1902], in-8<>, 14 pp. (Extr. de la 
Revue des Études historiques). 

Ces quatre plaquettes, dont les titres disent l'intérêt, sont détachées 
d'un ouvrage que M. Paul Cotiin prépare, et va publier bientôt, sur 
les romanesques amours de Mirabeau et Sophie Monnier. Parmi les 
documents inédits dont M. Cottin s'est servi, figure la correspondance 
secrète échangée entre les deux prisonniers à Tinsu de leurs geôliers, 
et distincte des lettres qu'ils étaient autorisés à s'écrire et qu'a pu- 
bliées Manuel. 



Maulvault (A,). Répertoire alphabétique des personnes et des 
choses de Port-Royal. Paris, Champion, 1902, in-8. 

Après le Port-Royal de Sainte-Beuve et Texcellente table, — for- 
mant à elle seule un volume, — qu'en donna Montaiglon, après les 
travaux de M. Gazier et de quelques autres philosophes, héritiers de 
la pensée des « solitaires », on aurait pu croire qu'il ne restait rien à 
dire sur le jansénisme. M-. Maulvault ne l'a pas pensé et il s'est donné 
la tâche de dresser ce répertoire, qui constituerait un livre utile, mais 
bien aride s'il n'était précédé d'une introduction de plus de quatre- 
vingts pages sur Port-Royal, où, à moins d'être sollicité par des re- 
cherches spéciales, on trouve sur le sujet tout ce qu'il faut savoir, 
exposé en termes très clairs. 

B. 
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Pierre (J.)- Histoire singulière et véridique de cinq bustes en 
marbre^ offerts à la ville de Troyes par M. Grosley, avocat, et exé^ 
cutés par le sculpteur Louis-Claude Vassé. Paris, Champion, 1902, 
in- 12, avec planches photogr. 

S'il est des livres dont le titre précise insuffisamment l'objet, c'est 
un reproche qu'on ne saurait faire au présent volume. Grosley, né à 
Troyes le 18 novembre 171 8 et mort dans la même ville en 1785, 
avocat, fin lettré, associé de l'Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres et fondateur à Troyes d'une autre Académie beaucoup moins 
sérieuse, avait, à la suite d'un héritage inattendu, pris la résolution 
de doter sa ville natale des bustes des plus notables parmi ses compa- 
triotes. En 1756, il commanda au sculpteur Vassé, alors fort en vue, 
les dix bustes du pape Urbain IV, du comte Henri I^^, de Pierre, 
Comestor, de Jean Passerat, de Dominique Giunti, de François 
Gentil, de Pierre Pithou, de François Pithou, de Pierre Mignard et 
de François Girardon. 

M. J. Pierre nous raconte de façon fort attrayante et avec tous les 
documents justificatifs désirables ce qu'il advint de cette commande, 
comment cinq bustes seulement furent exécutés, ceux de Pierre 
Pithou, du P. Lecointe (qu'on n'avait pas d'abord prévu), de Mignard, 
de Girardon, de Passerat, et par quelles péripéties d'installation ils 
passèrent, avant d'arriver à leur terme définitif, le musée de Troyes, 
où on peut les admirer encore aujourd'hui. 

B. 



Tourneux (Maurice) : Les grands Artistes. Leur vie. Leur 
œuvre. Eugène Delacroix... Biographie critique illustrée de vingt-quatre 
reproductions hors texte; — Paris, librairie Renouard, s. d. [Dé- 
cembre 1902], in-80, 128 pp. 

« Quelqu'un a jadis entrepris de cataloguer » les innombrables tra- 
vaux, articles de journaux ou de revues, dont Eugène Delacroix a été 
l'objet. C'est en ces termes que M. Tourneux désigne (i), sans plus 
préciser que s'il s'agissait d'un « catalogue »> dressé par quelque ama- 
teur inconnu, la précieuse et excellente bibliographie que lui-même 
a publiée en 1886, sous ce titre : Eugène Delacroix devant ses content" 
porains : ses écrits, ses biographes, ses critiques (2). Et s'il s'étonne (3) 
qu'on n'ait pas, jusqu'à ce jour, tenté une biographie complète de 
l'artiste, nous avons davantage le droit de nous plaindre que M. Tour- 
neux ait fait attendre si longtemps ce travail, qu'il était, il y a quinze 
ans, tout désigné déjà pour écrire, mais qu'il n'avait plus d'excuse de 
différer depuis l'époque (c'était en 1895) où la publication du Journal 
d'Eugène Delacroix s'est venu joindre à sa correspondance éditée par 

(i) P. lOI. 

(2) Paris, J. Rouam, 1886, in-S^, xxviii-i8î pp. 

(3) P. 5. 
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Burty et au catalogue de son œuvre dressé par M. A. Robaut. Tels 
sont les principaux éléments dont M. Tourneux a composé la « bio- 
graphie critique » de Delacroix; et cette « biographie » est un modèle, 
le modèle des monographies d'art telles qu'il les faudrait écrire, sans 
souci de T « écriture artiste » et prétentieusement imitative, de la mau- 
vaise rhétorique où tant d'écrivains, aujourd'hui encore et même plus 
que jamais, déguisent leur absence d'idées critiques et, parfois, leur 
inaptitude à traiter le sujet choisi. Tout entière basée sur les faits, cette 
biographie pourrait être, à chaque ligne, appuyée de références et de 
preuves, si le plan de la collection où elle a paru n'excluait sévèrement 
l'emploi des notes au bas des pages. Et si l'on peut discuter cet ostra- 
cisme trop absolu, du moins n'est-ce pas à l'occasion d'un ouvrage de 
M. Tourneux qu'il le faut faire, tant il est facile de reconnaître, ne 
fût-ce qu'à travers la précision du style et la clarté de l'exposition des 
faits, son habituelle méthode d'appliquer aux études d'histoire moderne 
et contemporaine, artistique ou littéraire, les mêmes procédés d'inves- 
tigation, la même conscience et la même rigueur que s'il s'agissait 
d'époques plus lointaines. L'un de ceux à qui, précisément, nous devons 
la rénovation des études historiques en France, M. Ernest Lavisse, 
écrivait récemment (i) : « Un sujet contemporain se prête aussi bien 
que tout autre à l'application des méthodes scientifiques. » L'œuvre 
tout entière de M. Tourneux est là pour le prouver, et, s'il n'en faut 
qu'un exemple, la « biographie critique a d'Eugène Delacroix peut 
nous l'offrir. 



I>ôi*iocli<|i:ies» : 



H. M. 



Bulletin archéolog^ique, 1902, 2® livr. : A. Montier, Notice 
sur >es pavés du Pré d'Auge et les pavés de Lisieux, pp. 177 à 201 
et 6 pi. — P. du Ghâtellier, Les monuments mégalitiques des îles du 
Finistère, de Béniguet à Ouessant, pp. 202 à 21 3. — L'abbé A. d'Agnel, 
Notice sur onze maillets de pierre découverts à Pichoyet (Basses- 
Alpes), pp. 214 à 221 et grav. — H. Corot, Un tumulus hallstattien à 
Minot (Gôte-d'or), pp; 222 à 226, grav. et 4 pi. — Th. Eck, Les 
cimetières gallo-romains de Sissy et de Berthincourt (Aisne), pp. 227 
à 247 et grav. — L. Galle, Une ancienne chapelle de Savigny-en- 
Lyonnais, pp. 248 à 236, grav. et pi. — F. et N. Thiollier, L'église 
de Ternay (Isère), pp. 257 à 264 et 8 pi. ~ J. Gauthier, L'église de 
Romain-Môtier, au canton de Vaud (Suisse), pp. 265 à 272 et 3 pi. — 
J.-A. Brutails, Tiers point et quint point, pp. 273 à 270 et grav. — Le 
Baron Guillibert, Deux statuettes polychromées de saint Louis de 

(i) Souvenirs d'une éducation tnanquéey dans Revue de Paris y i5 no- 
vembre 1902, p. 2zj2. 
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Provence, évêque de Toulouse, et de sainte Gonsorce, conservées 
à Aix-en-Provence, pp. 280 à 289 et 4 pi. — Le chanoine Urseau, 
Une statuette de Sainte-Émérance, au Longeron (Maine-et-Loire), 
pp. 290 à 296 et pi. — Le chanoine Pottier, Tissu historié représen- 
tant la légende d'Alexandre, pp. 297 à 3oi et pi. — L'abbé Chartraire, 
Inventaire après décès du mobilier de l'archidiacre Jacques Orsini, 
à Sens (i3i2), pp. 3o2 à 307. — St. Gsell, Rapport archéologique sur 
les fouilles faites en 1901 parle service des Monuments historiques 
de l'Algérie, pp. 3o8 à 341 et 4 pi. — Alb. Ballu, Note sur les fouilles 
des Monuments historiques en Algérie pendant Tannée 1902, 
pp. 342 à 36 1. — Merlin, Les fouilles de Dougga, en octobre- 
novembre 1901, pp. 362 à 394 et pi. — L. Poinssot, Inscriptions de 
Dougga, pp. 395 à 404. — Saladin, Fouilles à Henchir-Bou-Guerba 
(Tunisie), exécutées par M. du Breil de Pontbriant, pp. 405 à 41 1 et 
3 pi. — G. Goetschy, Note sur les fouilles effectuées à Sousse et à 
Sichi-el-Hani, pp. 412 à 415, grav. et pi. -- A. Audollent, Note sur 
une nouvelle Tabella devotionis trouvée à Sousse (Tunisie), pp. 417 
à 425 et pi. — Gauckler, Inscriptions inédites de Tunisie, pp. 426 
à 445. — Le R. P. Delattre, Marques céramiques grecques et 
romaines trouvées à Carthage durant l'année 1901, pp. 446 à 469. — 
D. VioUier, La mosaïque de Ferryville, pp. 470 à 475 . 



Bulletin du bibliophile, 1902, n» n : Ch. Urbain, Quelques 
points de l'histoire du Théâtre au Moyen âge, d'après des travaux 
récents, pp. 493 à 504. — H. Harrisse, Falsifications bolognaises; 
reliures et livres, [fin], pp. 5o5 à 523. — G. de G., Mémoire historique 
et détaillé pour la connaissance exacte des auteurs qui ont travaillé 
au Mercure de France, {suite), pp. 524 à 529. 

N® 12 : Fr. Lachèvre, Un livre perdu et retrouvé, Payot de Linières 
et G. Jaulnay, pp. 545 à 556. — G. Vicaire, La collection Dutuit, 
pp. 557 à 567. 



Mémoires de la Société bourguignonne de géogra- 
phie et d'histoire, t. XVIH, 1902 ; G. Dumay, Géographie histo- 
rique du département de la Côte-d'Or, suivie de la nomenclature des 
communes et hameaux ayant changé de nom pendant la période 
révolutionnaire, pp. i kjj. — H. Chabeuf, Charles le Téméraire à Di- 
jon, en janvier 1474; relations officielles, avec introduction, pp. 79 à 
349 et pi. — Sixième décade du De orbe novo, de Pierre Martyr 
d'Anghiera, traduite par P. Gafl'arel, pp. 35 1 à 401. 



Les Directeurs-Gérants : F. Bournon et F. Mazerolle. 

SAINT-DENIS. — IMPRIMERIE H. BOUILLANT, 20, RUE DE TARIS. — 14722 
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